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CHAPITRE  L 


Mesures  contre  les  suspects  rentrés  dans  Bordeaux.  —  Arrivée 
de  la  flotte  hollandaise.  —  Départ  de  la  flotte  espagnole.  — 
Départ  du  baron  de  Vatteville.  —  Déménagement  de  la 
place  de  Bourg.  —  Querelle  suscitée  par  l'Ormée  aux  marins 
hollandais.  —  Résultat  de  cette  équipée.  — La  flotte  royale  se 
reforme  à  La  Rochelle.  —  Dépêche  inédite  de  Lenet  à  Saint- 
Agoulin,  du  7  janvier.  —  Le  duc  de  Vendôme  va  rejoindre 
l'armée  navale  et  les  forces  de  terre  placées  sous  son  com- 
mandement. —  Ordre  royal  de  faire  entrer  la  flotte  en  rivière 
de  Bordeaux,  du  10  janvier.  — Réception  du  duc  de  Vendôme 
à  Saintes.  —  Conspiration  du  Père  Berthod.  —  Engagement 
téméraire  pris  par  le  Père  Ithier  au  nom  du  père  Berthod.  — 
Le  Père  Berthod  s'échappe  de  Bordeaux.  —  Dépêche  inédite 
de  Lenet  au  prince  de  Gondé,  du  13  janvier.  —  Projet  de 
placer  le  prince  de  Conti  à  la  tête  du  clergé  mécontent  de 
l'emprisonnement  du  cardinal  de  Retz.  —  Fragment  d'une 
lettre  inédite  de  l'abbé  Viole  à  Lenet,  du  27  janvier.  — 
Fragment  d'une  lettre  inédite  du  prince  de  Condé,  du 
10  février.  —  Fragment  d'une  lettre  inédite  de  Baas  à 
Lenet,  du  21  janvier.  —  Mécontentement  du  colonel  Bal- 
thazar  contre  certains  corps  de  troupes.  —  Diverses  expé- 
ditions militaires.  —  Prise  de  Saint-Justin  et  de  la  Bastide 
d'Armagnac  par  le  colonel  Balthazar.  —  Le  chevalier  d'Au- 
beterre  reprend  la  Bastide  dont  François  de  Montesquieu, 
baron  de  Marsan,  était  gouverneur.  —  La  ville  de  Barbézieux 
échappe  à  une  contribution  de  guerre.  —  Concessions  nou- 
velles à  l*Ormée  :  remise  d'un  quartier  des  loyers.  —  Les 
conseillers  du  Parlement  se  rendent  à  Agen.  —  Le  prince 
de  Conti  s'environne  de  gardes;  prières  des  quarante 
heures;  arrestation,  délivrance  et  fuite  du  curé  de  Saint- 
VI  l 
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Pierre  ;  nouvelles  expulsions  de  suspects.  —  La  flotte 
hollandaise  quille  Bordeaux.  —  Petit  combat  naval  devant 
Blaye.  —  La  flotte  espagnole  battue  par  la  tempête.  — 
Entrée  de  la  flotte  royale  en  rivière  de  Cordeaux. 

(1653.) 

L'année  1653  s'ouvrit  à  Bordeaux  sous  des  aus- 
pices qui  n'étaient  nullement  de  nature  à  calmer 
les  méfiances  du  parti  de  la  guerre  ;  aussi  les  me- 
sures contre  les  suspects  du  parti  de  la  paix  redou- 
blèrent d'intensité.  Le  prince  de  Conti  accusé  de 
tiédeur  par  Lenet  prit  l'initiative  de  ces  mesures, 
peut-être  même  le  fit-il  en  raison  de  l'accusation 
dont  il  était  l'objet.  Il  rendit  une  ordonnance  af- 
fichée en  tous  lieux  par  laquelle  les  officiers  de  la 
Cour  des  aides  et  toutes  les  personnes  désignées 
comme  suspectes  ou  mal  intentionnées  rentrées 
dans  la  \ille  après  en  avoir  été  chassées,  devaient 
partir  dans  les  vingt-quatre  heures;  les  jurais, 
capitaines,  officiers,  archers  étaient  chargés  de 
faire  une  exacle  recherche  de  ceux  qui  n'obéi- 
raient pas  ;  lesquels  devaient  être  châtiés  sévère- 
ment et  mis  à  rançon  au  profit  de  ceux  qui  les  dé- 
couvriraient. 

Simultanément  on  voyait  se  produire  deux  évé- 
nements d'une  portée  considérable  :  l'arrivée  de  la 
flotte  de  ravitaillement  de  la  Hollande  et  le  départ 
de  la  flotle  espagnole.  Si  le  premier  de  ces  événe- 
ments semblait  être  la  vie,  le  secand  semblait  être 
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un  présage  de  mort  pour  la  Fronde  de  Guyenne. 
La  prolongation  de  cette  crise  maladive  et  violente 
fut  la  résullante  de  ces  influences  contraires. 

La  flotte  dont  nous  avons  vu  le  départ  de  Hol- 
lande annoncé  i)ar  le  prince  de  Gondé  dans  sa  cor- 
respondance à  Lenet,  arriva  à  Bordeaux  le  5  jan- 
vier ;  elle  était  chargée  d'une  abondante  cargaison 
de  blés  et  se  proposait  d'exporter  des  vins  comme 
cargaison  de  retour.  Une  escorte  de  quatre-vingts 
navires  de  guerre  hollandais  avait  accompagné 
cette  flotte  de  commerce  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  Gironde  et  était  allée  mouiller  à  la  Rochelle  en 
attendant  sa  sortie,  pour  la  convoyer  de  nouveau 
au  retour. 

La  flotte  espagnole  leva  l'ancre  le  9  janvier; 
le  10,  elle  était  descendue  à  Royan;  le  mauvais 
temps  l'y  retint  jusqu'au  lendemain  oti  elle  mit 
définitivement  à  la  voile  pour  retourner  en  Espagne. 
Les  Ormistes  qui  avaient  rarement  manqué  une 
occasion  de  manifester  leur  antipathie  pour  les 
Espagnols  quand  ils  étaient  présents,  parce  que 
sans  doute  ils  comptaient  quand  même  sur  leur 
appui,  dès  qu'ils  les  virent  partis  se  montrèrent 
aussi  mécontents  qu'alarmés;  et,  autant  pour  se 
rassurer  eux-mêmes  que  pour  tenir  leurs  adver- 
saires dans  la  crainte,  ils  avaient  soin  de  publier 
que  cette  flotte  n'était  partie  que  pour  se  faire  ra- 
douber, et  qu'elle  reviendrait  sans  tarder. 
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Le  baron  de  Vatleville  dont  la  présence  cessait 
d'être  motivée  du  moment  où  l'Espagne  relirait  ses 
forces  navales,  quitta  sa  résidence  de  Bourg  et  s'em- 
barqua sur  deux  navires  avec  la  majeure  partie 
de  la  garnison,  ne  laissant  dans  cette  place  que  six 
cents  hommes  tant  espagnols  qu'irlandais  sous  les 
ordres  de  don  Joseph  Osorio.  Il  emportait  avec  lui 
tout  ce  qui  avait  quelque  valeur,  jusqu'aux  vitres 
de  la  citadelle  *. 

Les  Ormistes,  après  avoir  crié  contre  les  Espagnols 
qu'ils  regrettaient  maintenant,  ne  pouvaient  man- 
quer avec  rininlelligence  caractéristique  des  foules 
démocratiques  de  se  tourner  contre  les  Hollandais 
qui  venaient  leur  apporter  du  pain.  Ils  leur  susci^ 
tèrent  une  querelle  assez  singulière  en  voulant  obli- 
ger une  centaine  de  capitaines  et  de  maîtres  de 
navire  qui  se  promenaient  dans  la  ville  à  crier: 
Vive  le  Roi  et  les  princes  de  Condé  et  de  Conti  ! 
Les  Hollandais  qui  n'étaient  pas  venus  ravitailler 
Bordeaux  pour  faire  acte  de  pohtique,  mais  simple- 
ment un  acte  commercial  avantageux  à  leurs  inté- 
rêts, s'y  refusèrent  en  disant  qu'ils  ne  reconnais- 
saient que  Sa  Majesté  très-chrétienne  et  leur  sla- 
thouder  le  prince  d'Orange.  Une  collision  s'ensuivit, 
un  certain  nombre  de  ces  capitaines  furent  contu- 
sionnés et  blessés  ;   alors  ceux  d'entre  eux  qui 

^  Voyez  sur  ces  divers  faits  les  articles  de  la  Gazette  sous  la 
rubrique  :  Bordeaux,  9  et  13  janvier  1C53. 
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étaient  restés  à  leur  bord,  firent  tirer  sur  Bordeaux 
cinq  ou  six  volées  de  canon.  La  flotte  hollandaise 
leva  l'ancre,  et,  se  retirant  devant  Lormond,  laissa 
les  Ormistes  dans  une  réelle  stupeur  du  résultat  de 
leur  équipée  ^. 

Une  autre  déception  attendait  le  commerce  de 
Bordeaux  :  les  Hollandais  se  proposaient  d'exporter 
des  vins  comme  chargement  de  retour  ;  mais  le 
gouvernement  du  roi  avait  fait  savoir  qu'il  ferait 
payer  des  droits  à  Blaye;  la  retraite  de  la  flotte 
d'Espagne  lui  laissait  toute  latitude  pour  celte  exi- 
gence. Les  Hollandais  ne  voulant  pas  rompre  avec 
la  France,  se  déclaraient  prêts  à  acquitter  ces  droits; 
mais  alors  ils  se  refusaient  à  en  payer  à  la  ville  de 
Bordeaux,  ou  n'en  voulaient  payer  que  de  très-mi- 
nimes. Ces  difficultés  empêchaient  toutes  transac- 
tions et  tous  chargements;  les  ressources  fiscales 
du  parti,  comme  les  bénéfices  du  commerce,  étaient 
également  menacés. 

La  flotte  royale  se  reformait  à  La  Rochelle,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Vendôme,  et  ne  pouvait  man- 
quer d'entrer  bientôt  dans  la  Gironde. 

Tandis  que  les  factions  et  les  conspirations  con- 
tinuent dans  Bordeaux,  les  villes  de  Guienne  se 
soumettent  et  l'esprit  universel  est  à  la  paix.  Une 
invocation  au  secours  naval  de  l'Espagne  est  l'uni- 

*  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  Saintes,  16  janvier  1653, 
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que  ressource  ;  alors  Lenet  adresse  à  Saint-Agou- 
lin,  résident  du  prince  de  Condé  à  Madrid,  cette 
anxieuse  dépêche  : 

«  11  n'y  a  plus  de  raillerie,  il  faut  que  vous  voyez 
à  ce  coup  si  l'on  veut  nous  faire  périr  et  que  sur 
une  responce  positive  que  vous  me  ferez,  nous 
voyons  les  moyens  de  nous  sauver  d'une  façon  ou 
d'une  autre;  c'est-à-dire  parla  continuation  de  la 
guerre  ou  par  la  paix  particulière.  Ce  que  j'ay  à 
vous  dire,  c'est  qu'on  met  tout  en  usage  pour  nous 
opprimer  icy  ;  qu'on  lève  de  tous  costez  et  de  l'ar- 
gent et  des  hommes  pour  grossir  l'armée  de  M.  de 
Caudale  qui  est  encore  à  présent  dans  la  haute 
Guyenne,  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux  et  d'au- 
tant de  fantassins.  Toutes  les  villes  vont  au  devant 
de  luy  à  la  réserve  de  celles  où  nous  tenons  garni- 
son, qui  n'y  vont  pas  moins  de  cœur  que  les  autres, 
et  nous  avons  été  contraints  de  prendre  nos  quar- 
tiers partout  à  coups  de  canon,  tout  se  révoltant 
contre  nous. 

(t L'esprit  universel  des  peuples,  de  la  noblesse 
et  du  clergé  est  la  paix. 

«  Bordeaux  est  plus  plein  de  factions  que  jamais. 
J'en  ay  descouvert  une  furieuse  pour  la  cour  contre 
nous,  depuis  hier  malin  seulement. 

«  M.  de  Vendosme  qui  est  maintenant  générai 
de  terre  aussi  bien  que  de  mer,  a  en  Xaintonge, 
Montausier,  La  Meilleraye,   Vendosme,  Estissac^ 
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Jonzac,  Rouannez  et  Palluau  d'infanlerie  qui  font 
plus  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  et  Folleville 
à  six  cens  chevaux.  Nous  sommes  réduits  en  tout  à 
douze  cens  hommes  de  pied  et  à  mille  chevaux  et 
à  quatre  cens  Irlandois,  nous  n'avons  ny  munitions, 
ny  armes. 

«  Quanta  l'armée  navale,  M.  de  Vendosme  est  à 
La  Rochelle  avec  cinq  grands  vaisseaux  et  trois 
moindres  qui  sont  tous  de  vingt  pièces  de  canon, 
le  navire  de  seize,  le  Saint-Ignace^  que  les  Espagnols 
perdirent  cet  été  ;  le  Berger^  qui  est  de  trente  pièces 
de  canon,  va  les  joindre  ;  ils  ont  treize  bruslots, 
quelques  galliottes  et  brigantins,  la  galère  de  Brest 
et  celle  qu'ils  prirent  à  Brouage  qu'on  radoube  à 
La  Rochelle  ;  mais  le  tout  est  si  mal  équippé  et  si 
mal  muni,  que  M.  du  Dognon  qui  scait  le  destail 
de  tout  cela  nous  a  desjà  envoyé  trois  exprès  pour 
nous  presser  de  se  réunir  en  toute  diligence  à 
l'armée  du  Passage^  devant  laquelle  il  respond  sur 
sa  vie  que  celle  de  M.  de  Vendosme  ne  peut  tenir, 
en  Testât  mesme  qu'estoit  la  nostre  quand  elle  est 
sortie  d'icy.  Ne  perdez  donc  pas  un  moment  à 
cela;  et,  pour  vous  y  exciter  encore  davantage,  je 
n'ay  qu'à  vous  dire  que  cette  armée  navale  toute 
meschante  qu'elle  est,  nous  retient  tous  les  sels  qui 
sont  la" seule  chose  qui  nous  empesche  de  périr 

*  La  flotte  espagnole  qui  était  allée  mouiller  au  Passage  en 
quittant  la  Gironde. 
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tout  à  fait,  relient  les  vaisseaux,  dont  Bordeaux  crie 
sans  cesse  ;  elle  empesclie  le  commerce  des  mar- 
chands. Adjoustez  à  cela  que  cette  flotte  qui  est 
d'environ  cent  vaisseaux  devant  Bordeaux  n'a  pas 
encore  chargé  pour  un  sol  de  vin,  parce  qu'il  y  a 
ordre  du  Roy  de  faire  payer  les  droicts  à  Blaye,  et 
Tarmée  les  y  contraindra.  Les  Hollandois  ne  veu- 
lent pas  rompre  avec  la  France,  de  sorte  qu'ils  vou- 
draient ne  pas  payer  ici  ou  y  payer  fort  peu  ;  ainsi 
nous  voilà  à  la  veille  de  n'avoir  point  d'argent  et 
devoir  nos  ennemis  en  avoir  beaucoup. 

«  Je  n'ay  rien  h  adjouster  à  tout  ce  que  je  vous 
manday  par  mes  dernières  sur  l'argent,  les  hommes, 
les  armes,  les  munitions,  les  chevaux  de  remonte, 
les  vaisseaux  ;  sinon  que  si  je  n'aie  le  tout  pour  le 
mois  de  febvrier,  il  n'y  a  plus  de  ressource.  Mons- 
Irez  ma  lettre  sans  façon  à  M.  dom  Louis,  assurez- 
le  que,  quoy  qu'il  arrive,  je  seray  tousjours  servi- 
teur très-obéissant  de  Son  Excellence.  Nous  nous 
sommes  raccomodés  M.  de  Vatteville  et  moy, 
quant  à  nous,  sans  parler  d'affaires  ;  je  suis  son 
serviteur  et  son  amy  en  mon  particulier  ;  voilà  ce 
que  je  vous  en  puis  dire  et  que,  sans  perdre  un  mo- 
ment de  temps,  vous  poussiez  à  bout  toutes  choses 
comme  M.  le  prince  de  Conti  vous  l'a  ordonné  par 
Dom  Georges  de  Casteluy  ^  » 

*  Minute  inédite,  papiers  de  Lenet,  fonds   français,  6713, 
f«  41 ,  Bibliothèque  nationale. 
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Ses  rancunes,  ses  dénonciations  contre  le  baron 
de  Vatteville  qu'il  s'imaginait  ne  pouvoir  aboutir 
à  rien  moins  qu'aie  faire  condamner  à  mort,  Lenet 
a  tout  oublié.  Dans  le  pressant  besoin  d'être  se- 
couru par  la  flotte  mouillée  au  Passage,  il  déclare 
qu'il  s'est  personnellement  réconcilié  avec  l'ami- 
ral espagnol,  et  pour  tenter  l'Espagne  par  l'amorce 
d'un  succès  facile,  il  dévoile,  en  l'exagérant,  le 
mauvais  état  de  la  flotte  de  France. 

Celle-ci,  après  sa  malheureuse  expédition  pour 
secourir  Dunkerque,  avait  reparu  sur  les  côtes  de 
l'Aunis  depuis  le  mois  précédent  ;  nous  trouvons 
son  retour  signalé  pour  la  première  fois,  le  17  dé- 
cembre, au  nombre  de  vingt-deux  voiles,  dont  huit 
gros  vaisseaux  et  quatorze  brûlots  ou  petites  fréga- 
tes, dans  le  pertuis  d'Antioche,  entre  les  îles  de  Ré 
et  d'Oleron.  Elle  vint,  sous  les  ordres  du  comman- 
deur de  Neufchaise,  mouiller  à  La  Palisse  entre  La 
Leu  et  la  citadelle  de  Ré,  donnant  lieu  à  une  mé- 
prise; car  le  gouverneur  de  l'île  qui  la  prit  d'abord 
pour  la  flotte  d'Espagne,  s'était  empressé  d'envoyer 
donner  l'alarme  au  comte  d'Estissac  ^ 

Le  duc  de  Vendôme  qui  n'avait  pas  commandé 
la  flotte  pendant  l'expédition  de  Dunkerque,  temps 
qu'il  avait  passé  auprès  du  roi,  venait  de  quitter  la 
cour  pour  rejoindre  son  armée  navale  et  prendre 

*  Gazette^  art.  sous  la  rubrique  :  La  Rochelle,  19  décem- 
bre 1652. 


10  SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE  LOUIS  XIV. 

en  môme  temps  le  commandement  des  troupes  de 
terre  placées  sous  son  autorité.  Il  avait  prescrit 
pour  celles-ci  quelques  mouvements  qui  n'avaient 
pas  obtenu  l'entière  approbation  de  la  Cour  très- 
préoccupée  des  inconvénients  du  ravitaillement  de 
Bordeaux  par  les  Hollandais,  et  il  reçut  l'ordre  sui- 
vant qui  lui  prescrivait  d'entrer  dans  la  Gironde 
avec  la  flotte  royale  : 

ORDRE  A  M.  LE  DUC  DE  VENDOSME 

POUR    ENTRER   AVEC    l'aBMÉE   NAVALLE   QU'IL   COMMANDE 
DANS   LA    RIVIÈRE    DE  BORDEAUX. 

0  Du  10  janvier  1633. 

«  Mon  oncle,  ayant  eu  avis  que  vous  avez  en- 
voyé ordre  au  sieur  de  Breval,  maréchal  de  camp, 
de  retourner  vers  la  Charente  avec  les  troupes  qu'il 
commande,  lesquelles  j'avois  envoyées  du  côté  de 
Blaye  afin  que  vous  puissiez  les  faire  agir  contre  la 
ville  de  Bordeaux  et  ailleurs  en  ces  quartiers-là 
selon  que  les  occasions  s'en  offriroient  pour  l'avan- 
tage de  mon  service;  et,  outre  l'utilité  et  l'impor- 
tance de  ce  dessein,  étant  de  très -grande  consé- 
quence d'empêcher  que  les  Hollandois  ne  continuent 
à  porter  des  vivres  en  ladite  ville  de  Bordeaux  et 
de  les  obliger  à  rendre  l'honneur  qu'ils  doivent  à 
mes  armes  et  à  mon  pavillon  en  passant  devant 
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mes  places  et  mes  vaisseaux,  et  de  payer  à  Blaye  les 
droits  qui  me  sont  deus,  je  vous  dépêche  ce  cour- 
rier exprès  pour  vous  dire  que  mon  intention  est 
que  vous  entriez  avec  mon  armée  navalle  dans  la 
rivière  de  Bordeaux  sans  y  apporter  aucun  retar- 
dement pour  tenir  la  main  à  cet  effet. 

«  Que  cependant  vous  laissiez  lesdites  troupes 
dans  les  quartiers  qui  leur  ont  été  ordonnez  pour 
décharger  la  place  de  Blaye  et  les  environs  d'icelle 
des  incommoditez  qu'elles  y  apportent,  si  ce  n'est 
que  vous  en  ayez  besoin  pour  les  employer  sur  la- 
dite rivière  et  contre  la  ville  de  Bordeaux,  sans  at- 
tacquer  Olleron,  ny  les  autres  places  dépendantes 
du  gouvernement  de  la  Reine,  madame  ma  mère, 
pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  pour  des  raisons  qui  sont  importantes  à 
mon  service,  et  ce  jusqu'à  ce  que  vous  receviez 
autre  ordre  de  moy  lequel  je  réserve  de  vous  don- 
ner cy~après,  et  m'assurant  que  vous  vous  confor- 
merez à  ce  qui  est  en  cela  de  ma  volonté  selon 
votre  affection  et  bonne  conduitte  accoutumée,  je 
ne  vous  en  ferai  la  présente  plus  longue  ny  plus 
expresse  priant  Dieu  qu'il  vous  ait...  *.  « 

Cette  dépêche  dut  rejoindre  le  duc  de  Vendôme 
à  Saintes,  oii  nous  le  trouvons,  le  15  janvier,  arri- 
vant de  Tonnay-Charente,  accompagné  des  mare  - 

*  Minute  inédite.  Arc/i.  du  Ministère  de  la  guerre,  vol.  CXXXIX. 
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rt»chanx  de  camp  d'Albret  el  de  Bréval,  et  de  quel- 
ques seigueurs.  Il  fut  reçu  à  Saintes  avec  solennité: 
Tévêque,  M.  de  Bassom pierre,  étant  malade,  l'en- 
voya complimenter  par  le  clergé,  et  tous  les  corps 
de  la  ville  se  rendirent  chez  lui  pour  le  saluer.  Une 
ordonnance  publiée  par  ses  ordres  défendit,  sous 
peine  de  mort,  tout  commerce  avec  les  habitants 
de  Brouage,  d'Oleron,  de  Marennes  et  de  tous 
les  lieux  soumis  au  gouvernement  du  comte  du 
Dognon  ^ 

Pendant  que  les  forces  royales  de  terre  et  de  mer 
se  concentrent  autour  de  Bordeaux,  le  P.  Berthod, 
que  n'avait  pas  découragé  la  découverte  de  la  cons- 
piration de  Massiot,  espérait  bien  produire  un  mou- 
vement décisif  pour  la  paix  dans  l'intérieur  même 
de  la  ville,  grâce  aux  intelligences  qu'il  y  avait 
ménagées.  11  n'était  arrivé  à  Bordeaux  que  la  veille 
de  Noël  ;  mais,  dès  les  premiers  jours  de  janvier,  le 
but  de  sa  présence  était  découvert  par  une  secrète 
trahison  venue  de  l'entourage  même  du  roi.  Dans 
sa  dépêche  à  Saint-Agoulin,  du  7  janvier,  Lenet 
lui  a  parlé  de  cette  découverte  en  ces  termes  que 
nous  rappelons  :  «  Bordeaux  est  plus  plein  de  fac- 
tions que  jamais.  J'en  ay  découvert  une  furieuse 
pour  la  Cour  contre  nous,  depuis  hier  matin  seu- 
lement. » 

*  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  Saintes,  20  janvier  1653. 
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Le  prince  de  Conti  manda  chez  lui  le  P.  Berthod, 
avec  le  P.  Itliier,  gardien  des  cordeliers  de  Bor- 
deaux, qui  avait  accueilli  dans  son  couvent  l'émis- 
saire de  la  Cour;  là,  en  présence  de  Lenet,  il  pré- 
vint le  P.  Berthod  qu'il  était  au  courant  de  ses 
projets  et  que  s'il  ne  lui  disait  toute  la  vérité,  son 
carrosse  était  attelé  et  son  capitaine  des  gardes  prêt 
à  le  conduire  dans  les  prisons  de  Thôtel  de  ville 
où  il  le  livrerait  à  l'Ormée.  Le  P.  Berthod  tenta 
d'expliquer  sa  présence  à  Bordeaux  par  des  raisons 
plus  ou  moins  plausibles  ;  mais  le  prince  lui  mon- 
tra deux  lettres  venues  de  la  Cour,  qui  ne  laissaient 
aucun  doute  sur  sa  mission,  et  dont  la  dernière 
annonçait  l'envoi  prochain  du  chiffre  de  sa  corres- 
pondance. Le  P.  Berthod  se  servit  de  certaines  al- 
légations erronées  de  ces  lettres  pour  faire  naître 
habilement  quelques  doutes  même  sur  les  choses 
vraies  qu'elles  renfermaient,  affirmant  n'avoir 
reçu  aucun  ordre  et  que  son  dévouement  connu  à 
la  cause  royale  était  l'unique  cause  des  soupçons 
dont  il  était  l'objet.  Alors  le  prince  de  Conti, croyant 
que  le  Père  lui  disait  la  vérité,  voulut  lui  faire  en- 
tendre que  la  suspicion  seule  suffisant  à  le  placer 
dans  l'impossibilité  de  servir  la  cause  royale,  ce 
qu'il  avait  de  mieux  à  faire  était  de  se  ranger  au 
parti  des"  princes.  Ce  prince  fit  en  outre  luire  des 
promesses  ;  mais  le  Père  se  retira  sans  être  séduit 
par  ce  mirage. 
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A  la  suite  de  celte  première  entrevue,  Lenet  eut 
plusieurs  conférences  avec  le  P.  Berthod  dans  les- 
quelles il  lui  dit  que  voyant  son  invariable  atta- 
chement à  la  cause  du  roi,  il  lui  apportait  un 
moyen  infaillible  de  la  servir  :  le  roi  et  le  cardinal 
Mazarin  souhaitant  la  paix  générale,  l'Espagne 
étant  dans  le  même  sentiment ,  l'obstacle  à  la  con- 
clusion de  cette  paix  désirée  provenait  de  l'enga- 
gement pris  par  l'Espagne  vis-à-vis  du  prince  de 
Condé  de  ne  jamais  poser  les  armes  sans  le  com- 
piendre  dans  les  arrangements.  Or  la  Cour  voulait 
exclure  le  prince  de  Condé  dans  un  traité  avec 
l'Espagne,  parce  qu'elle  était  persuadée  que  Bor- 
deaux, son  point  d'appui  le  plus  important,  était 
prêta  lui  échapper.  Alors  que  fallait-il?  Persuader 
la  Cour  que  l'Ormée  était  un  parti  si  redoutable  et 
si  puissant  qu'il  ne  permettrait  jamais  la  soumis- 
sion de  la  ville  ;  et  que  tous  les  bourgeois  qui  ose- 
raient parler  de  paix  seraient  à  l'avenir,  comme 
par  le  passé,  invariablement  battus,  chassés,  et 
leurs  maisons  pillées  et  brûlées.  De  son  côté,  il  ap- 
puierait dans  le  sens  indiqué  la  correspondance  du 
Père,  par  des  lettres  à  des  amis  que  l'on  ferait 
adroitement  tomber  sous  les  yeux  de  la  Cour.  Il 
en  résulterait  que  celle-ci,  convaincue  de  l'impossi- 
bilité d'arracher  Bordeaux  aux  mains  du  prince  de 
Condé,  traiterait  nécessairement  avec  lui,  en  sorte 
que  le  P.  Berthod  deviendrait  l'instrument  de  la 
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paix  générale.  Le  Père  se  contenta  de  répondre 
qu'il  aimait  mieux  la  guerre  générale  que  de  trahir 
la  cause  du  roi. 

Bien  que  le  P.  Berthod  eût  été  laissé  en  liberté, 
il  avait  été  placé  sous  la  responsabilité  du  P.  Itliier 
qui  avait  donné  sa  parole  à  madame  de  Longueville 
de  ne  pas  le  laisser  sortir  de  Bordeaux.  Le  P.  Ber- 
thod, après  avoir  reproché  au  P.  Ithier  de  s'être 
témérairement  engagé  à  une  chose  contraire  au 
service  du  roi,  lui  dit  qu'il  voulait  absolument  s'en 
aller,  mais  qu'il  lui  donnait  sa  foi  de  ne  pas  partir 
sans  l'en  avertir.  Dès  lors  le  P.  Berthod  ne  songe 
plus  qu'aux  moyens  d'assurer  sa  fuite,  et,  pour 
mieux  détourner  les  soupçons,  il  feint  de  prêter 
l'oreille  aux  propositions  de  Lenet.  Pendant  ce 
temps,  par  l'entremise  d'une  dame  Lozon,  il  trouve 
moyen  de  faire  tenir  à  Blaye  au  duc  de  Saint-Si- 
mon et  à  M.  de  Bourgon  une  lettre  insignifiante 
en  apparence  pour  le  cas  où  elle  eût  été  intercep- 
tée ;  mais  dont  toute  la  partie  essentielle  était  écrite 
avec  de  l'encre  sympathique.  La  lettre  étant  par- 
venue heureusement  à  sa  destination,  un  batelier 
est  envoyé  à  Bordeaux.  Le  P.  Berthod  s'était  rendu 
pour  l'attendre  dans  un  cabaret  borgne  situé 
près  du  port  rempli  de  matelots  espagnols  qui  pé- 
tunaienf,  suivant  le  vieux  mot  qu'il  emploie  dans 
ses  Mémoires  ^  Il  y  écrit  une  lettre  pour  le  P.  Ithier 

^  Pétuner,  c'est-à-dire  fumer;  le  pétun  a  été  la  première 
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dans  laquelle  il  lui  explique  la  nécessité  où  il  se 
trouve  de  manquer  à  sa  promesse  de  ne  point  partir 
sans  l'en  avoir  prévenu;  puis,  après  avoir  remis 
cette  lettre  cachetée  à  un  religieux  dont  il  s'est 
fait  accompagner,  il  s'embarque  dans  la  chaloupe 
sous  prétexte  d'une  visite  à  rendre  sur  le  vaisseau 
amiral  de  Hollande  ;  mais,  sans  aborder  ce  vaisseau, 
il  cingle  vers  Blaye.  Lorsque  sa  lettre  parvient  au 
P.  Ithier,  il  était  déjà  loin. 

Dès  que  cet  événement  eut  transpiré,  une  sourde 
rumeur  se  répandit  dans  Bordeaux.  L'Ormée, 
exaltant  ses  colères,  pilla  la  maison  d'un  conseiller 
au  Parlement,  du  Buoch,  soupçonné  d'avoir  favo- 
risé cette  fuite;  s'il  ne  se  fût  sauvé  par  les  toits 
dans  le  couvent  des  Jacobins,  il  eût  été  impitoyable- 
ment massacré.  Un  des  jurais,  également  soup- 
çonné, fut  déposé  de  sa  charge  et  chassé  de  la  ville. 
Enfin  le  prince  de  Conti,  pour  donner  satisfaction 
à  tous  ces  fauteurs  de  violence,  mit  à  prix  la  tête  du 
p.  Berthod  à  sept  cents  pistoles.  Pendant  deux 
jours  entiers  les  rumeurs  et  les  menaces  se  conti- 
nuèrent contre  les  bons  citoyens  ;  et,  suivant  les 
habitudes  ombrageuses  des  fauteurs  de  violences, 
une  nouvelle  liste  de  suspects  fut  dressée  et  ceux- 
ci  furent  immédiatement  expulsés  de  Bordeaux. 

dénominaUon  du  tabac*  On  lit  dans  Tordonnance  sur  la 
marine  de  1034  :  «  Nul  ne  pourra  pétuner,  soleil  couché,  sur 
peine  d'être  calé  trois  fois  et  battu  devant  l'équipage.  » 
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Il  arriva  de  la  tentative  découverte  du  P.  Ber- 
thod,  ce  qui  advient  de  toute  entreprise  avortée 
contre  un  gouvernement  quelconque,  qui  est  de 
donner  à  celui-ci  une  force  nouvelle.  Nous  voyons 
ce  fait  constaté  dans  la  dépêche  suivante  de  Lenet 
au  prince  de  Condé;  son  auteur,  à  ce  point  de  vue, 
s'applaudit  même  que  la  conspiration  ait  eu  lieu  : 

u  A  Bordeaux,  ce  13  janvier  16o3. 

«  Je  ne  scay  plus  que  penser,  Monseigneur,  de 
vostre  long  silence,  voicy  la  quinziesme  lettre  que 
j'écris  à  Vostre  Altesse  par  cette  voye  icy  sans  sa- 
voir si  elles  vous  sont  rendues  ;  je  n'en  ai  point 
receu  d'elle  depuis  le  7  du  mois  passé  et  je  vous 
asseure  que  Testât  des  choses  mériteroit  bien  que 
j'en  receusse  trois  fois  le  jour,  s'il  se  pouvoit.  On 
fait  avec  toute  la  fermeté,  et  j'ose  dire  toute  la  sou- 
plesse et  la  conduite  possibles,  toutes  choses  fai- 
sables pour  soustenir  le  gros  de  cette  affaire  icy  ;  je 
vous  en  ai  tant  dit  de  particularitez  par  toutes  mes 
lettres,  Monseigneur,  que  vous  debvez  en  estre 
autant  instruit  que  moy  qui  le  suis  asseurément  fort 
bien.  M.  de  Beau  vais  qui  est  parti  depuis  huit 
jours  vojis  en  dira  tout  ce  qu'il  en  scait,  afin  que 
sur  le  tout  Vostre  Altesse  prenne  des  mesures  cer- 
taines. Depuis  ma  dernière,  les  choses  se  sont  pas- 
sées assez  tranquilement  icy;  on  fait  sortir  les 

Vi.  2 
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suspeclz  sans  rémission  ;  la  conspiration  du  Père 
Berthod,  dont  je  vous  ay  mandé  tout  le  destail 
nous  a  esté  fort  utile,  nous  ayant  donné  beaucoup 
de  lumières  que  nous  n'avions  pas.  Le  petit  homme 
qui  vous  fut  voir,  part  aujourd'hui  pour  Montau- 
ban.  J'espère  mesme  fruict  de  ce  voyage  que  du 
premier  et  je  l'ai  jugé  tout  à  fait  nécessaire,  parce 
que  toutes  les  cabales  de  ses  confrères  recommen- 
çoient  ici  si  fortement  que  tous  ceux  du  parti  con- 
traire les  appréliendoient  et  cherchoient  à  se  ré- 
concilier avec  eux;  l'union  ne  vault  rien  en  de 
pareilles  occasions.  Tous  ont  l'esprit  de  républi- 
que, et  la  crainte  de  l'advenir  est  telle  en  eux  qu'ils 
tenteront  toutes  choses  ;  d'un  autre  costé,  l'avidité 
d'argent  qui  est  extrême  en  eux  me  fait  fort  crain- 
dre les  négociations  de  la  Cour,  en  tout  cas  je 
veux  voir  venir  l'orage  de  loin  et  de  quel  costé  qu'il 
puisse  tomber.  Pour  cela,  je  veux  estre  de  tous 
costez  fort  alerte  par  moy  ou  par  mes  amys,  quoi- 
qu'il me  couste,  et,  dans  la  raison  que  j'avois  d'ap- 
préhender l'acceptation  de  l'amnistie,  je  me  suis 
résolu  de  donner  de  légères  espérances  aux  répu- 
bliques des  deux  partis  et  de  les  favoriser. 

«  Je  vous  ay  aussy  donné  advis  que  M.  le  prince 
de  Conti  et  madame  de  Longueville  ont  escrit  à 
M.  le  duc  de  Retz  des  lettres  de  comphment  sur 
l'affaire  de  M.  le  Cardinal,  son  frère,  ne  disant 
autre  chose,  sinon   qu'ils  en   estoient   faschez  à 


SOUVENIRS  DU  RÈGNE  DE   LOUIS  XIV.  10 

cause  de  lui,  et  souhaicteroient  le  pouvoir  servir 
autant  que  le  parti  de  Vostre  Altesse,  auquel  ils 
sont  inviolablement  attachés,  leur  pourra  permet- 
tre. Ils  me  commandèrent  tous  deux  de  vous 
l'escrire. 

«  M.  le  prince  de  Conti  et  madame  de  Longue- 
ville  souhaittent  fort  de   se  mettre  à  la  teste  du 
Clergé,  si  vous  le  voulez,  car  ils  croyent  que  cela 
donneroit  grand  avantage  à  vous,  à  Paris,  et  à  M.  le 
prince  de  Conti,  à  Rome,  et  demandent  vostre  vo- 
lonté là-dessus.  Mandez-moy  ce  que  je  leur  dirai. 
«Vous avez  deu  apprendre  par  mes  précédentes 
comme  Guionnet  est  le  principal  acteur  de  l'affaire 
du  Père  Berthod  ;  qu*on  l'a  envoyé  ob.  il  est;  qu'il 
debvoit  se  trouver  dans  peu  à  Bordeaux,  et  le  tout 
par  ordre  de  M.  Servien  qu'il  voyoit  tous  les  jours 
à  Paris;  c'est  à  vous  à  vous  résoudre  sur  ce  sujet. 
«  C'est  une  chose  pitoyable  que  la  facilité  de 
M.  le  prince  de  Conty ,  rien  ne  m'a  tant  donné  et  ne 
me  donne  tant  de  peine  et  ne  m'a  tant  accablé  de 
toute  manière  que  cela. 

«Je  suis  tout  à  fait  résolu,  et  M.  le  prince  de 
Conty  et  madame  de  Longueville  le  souhaittent 
fort,  d'envoyer  M.  de  Baas  concerter  toutes  choses 
avec  vous  pour  là  et  pour  icy,  tout  aussy  tost  qu'il 
aura  fait  ce  qu'il  est  obligé  pour  régler  le  quartier 
d'hiver. 

«  J'oubliois  à  vous  dire  que  M.  le  comte  de  Maure 
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tesmoigiie  un  grand  déplaisir  de  ce  que  Vostre 
AHesse  ne  lui  fait  aucune  response.  Il  ne  peut  souf- 
frir d'eslre  camarade  de  beaucoup  de  jeunes  lieu- 
tenants généraux  et  d'estre  pair  de  MM.  de  Gondrin 
et  de  Bourdeilles.  On  lui  a  mandé  que  Vostre  Al- 
tesse n'a  voit  pas  songé  à  lui  lorsqu'on  faisoit  des 
propositions  de  paix,  et  qu'on  faisoit  donner  un 
brevet  de  duc  à  M.  d'Alençon,  cela  le  met  au  dé- 
sespoir. C'est  à  Vostre  Altesse  à  adviser  ce  qu'elle 
a  à  lui  mander.  Il  est  affectionné  et  fidèle,  et  Vostre 
Altesse  cognoist  le  surplus  de  ses  talents. 

«  On  tint  avant-hier  un  conseil  composé  de 
toute  la  bourgeoisie  et  autres  ordres  de  Bordeaux 
pour  adviser  aux  moyens  d'empescher  de  payer  les 
droicts  à  Blaye.  Je  ne  scay  encore  à  quoy  tout  cela 
aboutira  ;  mais  je  scais  bien  que  cependant  on  ne 
reçoit  rien. 

((  Je  ne  scais  si  j'ai  mandé  à  Vostre  Altesse  que 
Gélon,  receveur  de  la  conneslablie,  qui  est  céans, 
est  de  tous  complots  contre  nous  ;  il  a  esté  chassé 
comme  suspect.  J'ay  creu  que  Vostre  Altesse  trou- 
veroit  bon  qu'on  donnast  son  employ  à  M.  de 
Saint-Simon,  secrétaire  de  M.  le  duc  *,  qui  est  hon- 
neste  homme  et  ne  gagne  rien. 

«  Je  receushier  des  lettres  de  M.  de  Saint-Agou- 
lin;  il  est  enragé  contre  la  nécessité  des  Espagnolz 

*  Le  duc  d'Enghien. 
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qui  tousjours  lui  manquent  de  parole  ;  sur  quoy  il 
vous  supplie  de  prendre  vos  mesures.  Baas  vous 
instruira  de  tout,  quand  il  vous  verra.  Voilà,  Mon- 
seigneur, tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  ma  dernière 
qui  vous  annoncera  comme  celle-ci  et  toutes  les 
autres  que,  en  guerre  ou  paix,  je  n'ai  et  n'aurai 
que  vostre  volonté  pour  guide  de  mes  actions,  Dieu 
conserve  Vostre  Altesse  *.  » 

Lenet  qui,  pour  faire  mouvoir  les  intrigues,  ne 
néglige  aucun  ressort,  déclare  qu'il  a  reconnu  l'op- 
portunité de  favoriser  le  parti  de  la  république 
qu'il  paraît  peu  redouter  au  fond,  malgré  le  grand 
nombre  de  républicains  qu'il  constate,  parce  que 
la  division  règne  parmi  eux  ;  néanmoins  l'avidité 
pour  l'argent  de  ce  parti,  trait  caractéristique,  lui 
fait  craindre  son  accommodement  avec  la  Cour.  Il 
n'y  avait  pas  moins,  paraît-il,  de  deux  républiques 
en  présence.  Il  a  soin  du  reste  d'entretenir  habile- 
ment ce  désaccord,  en  empêchant  que  l'union  ne  se 
rétablisse  entre  eux.  La  mission  de  son  émissaire 
auprès  des  protestants  de  Montauban  n'a  pas  d'autre 
but.  Il  ne  veut  pas  davantage  laisser  échapper  l'oc- 
casion de  profiter  du  mécontentement  éprouvé  par 
la  Cour  de  Rome  et  par  le  clergé  de  France  à  la  suite 
de  l'emprisonnement  du  cardinal  de  Retz.  Le  cardi- 
nal avait  des  amis,  particulièrement  le  duc  de  Bris- 

*  Minute  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6713, 
fo  67,  Bibliothèque  nationale. 
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sac,  sur  lesquels  il  comptait  pour  faire  une  démons- 
t  rai  ion  armée  en  sa  faveur.  Il  se  croyait  assuré  que 
les  places  fortes  de  Charleville  et  du  Mont-Olympe  ^ 
se  déclareraient  parl'entremise  du  duc  de  Noirmous- 
tier  ;  que  Mézières  ferait  de  même  par  l'entremise 
de  Bussi-Lamet  ;  que  Belle-Isie  oh  le  duc  de  Retz, 
son  frère,  était  le  maître,  suivrait  cet  exemple, 
ainsi  que  Béthune,  dont  le  vicomte  d'Hôtel  était 
gouverneur.  «  Le  malheur,  dit  le  cardinal  de  Retz 
dans  ses  Mémoires^  fut  qu'il  n'y  eût  personne  qui  sut 
bien  tailler  ceste  estoffe.  M.  le  duc  de  Rais  avoit 
bonne  intention,  mais  il  n'étoit  pas  capable  d'un 
grand  dessein,  et  de  plus  sa  femme  et  son  beau- 
père  le  retenoient.» 

Lenet  encourageait  le  prince  de  Conti  voulant  se 
mettre  à  la  tête  du  clergé,  afin  de  diriger  dans  cette 
ci  rconslance  son  opposition  con Ire  la  cour.  Sa  qualité 
de  prince  ecclésiastique  infailliblement  destiné  un 
jour  ou  l'autre  au  cardinalat,  par  l'influence  du  roi 
d'Espagne,  ou  par  celle  du  roi  de  France,  selon 
l'occurrence,  le  désignait  pour  ce  rôle.  Le  pape  lui- 
même  serait  trop  heureux  de  hâter  ce  moment,  si 
le  prince  parvenait  à  prendre  une  situation  telle 
qu'elle  obligeât  la  Cour  à  rendre  lahberlé  au  car- 
dinal de  Retz.  Malheureusement,  pour  la  réussite 
de  ces  desseins,  le  prince  de  Conti  venait  d'être  at- 

*  Près  de  Charleville. 
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teint  dans  l'autorité  qu'il  pouvait  exercer  sur  le 
clergé  par  une  déclaration  royale  qui  lui  enlevait 
le  titre,  la  disposition  et  la  jouissance  de  ses  im- 
menses bénéfices  ecclésiastiques  ;  simultanément, 
le  cardinal  Mazarin,  pour  calmer  les  susceptibilités 
du  clergé,  avait  fait  lui-même  auprès  de  la  Cour 
une  hypocrite  démarche  pour  demander  la  mise  en 
liberté  de  son  rival.  Enfin  le  Souverain  Pontife, 
tout  feu  d'abord,  ne  voulait  rien  brusquer  en  pré- 
sence de  la  ferme  attitude  de  la  Cour. 

A  cet  égard,  ce  passage  d'une  lettre  de  l'abbé 
Viole  àLenet,  datée  de  Rome,  le  27  janvier  1653, 
apporte  de  précieux  renseignements  : 

« Vous  aurez  creu  sans  doubte  que  cette  dé- 
tention du  cardinal  aura  donné  quelque  émotion 
au  pape  pour  sa  liberté,  comme  estant  tout  à  faict 
de  ses  amis.  Au  commencement  il  parut  fort  zélé 
par  le  nombre  des  congrégations  qu'il  assembla 
sur  ce  subject;  mais  l'ambassadeur  sousteint  si 
haultement  cette  action  qu'il  l'obligea  au  silence, 
surtout  le  menassant  de  faire  connoistre  à  toute  la 
chrestienté  les  secrettes  intelligences  qu'ils  avoient 
ensemble  pour  entretenir  les  mouvements  en 
France.  Si  bien  qu'après  avoir  pensé,  tous  ses  con- 
seils ont  fini  par  envoyer  un  courrier  à  Paris  porter 
^u  Nonce  un  bref  qu'il  escrit  au  Roy  par  lequel  il 
lui  faict  de  grandes  civilités  et  le  prie  que  si  la  con- 
sidération des  affaires  de  son  Estât  le  permet,  de 
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sauver  l'honneur  de  l'Église,  dont  il  est  fils  aisné, 
en  donnant  la  liberté  au  cardinal  de  Retz.  Il  n'est 
pas  que  dans  son  âme  il  ne  voulût  faire  pis  si  les 
choses  y  estoient  disposées  ;  mais  où  le  clergé  et  le 
peuple  demeurent  tranquilles,  il  ne  peut  tout  seul 
opérer;  ainsy  en  arriva-t'il  :  le  pape  sera  à  Rome, 
et  le  cardinal  de  Retz  à  Vincennes*.  » 

Le  prince  de  Condé  partageait  les  illusions  de 
Lenet  et  lui  transmettait  son  approbation  et  ses 
instructions  dans  une  dépêche  datée  de  Stenay,  le 
10  février,  dont  nous  détachons  les  passages  les 
plus  saillants  : 

«  Je  suis  bien  aise  de  ce  qu'a  faict  mon  frère  en 
faveur  des  habitants  de  Rordeaux  pour  la  descharge 
d'un  terme  de  leurs  maisons,  et  l'espérance  que 
vous  avez  de  tirer  quelque  secours  d'argent  par  le 
moyen  de  la  flotte  me  donne  beaucoup  de  satis- 
faction. 

«  Les  soings  que  vous  prenez  pour  dissiper  les 
cabales  de  Rordeaux  n'estant  pas  d'une  petite 
utilité,  je  vous  prie  de  les  y  continuer  très-soigneu- 
sement et  de  tenir  la  main  que  nostre  armée  navale 
soit  en  estât  de  combattre  la  flotte  des  ennemis  si 
elle  se  présente  en  rivière. 

Puis  en  postscript um  : 

«Je  suis  bien  aise  de  l'avance  que  mon  frère  et 

*  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6713^ 
^  121,  Bibliothèque  nationale. 


SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE  LOUIS  XIV.  25 

ma  sœur  ont  faile  à  M.  le  duc  de  Retz  touchant  la 
prison  du  cardinal,  son  frère,  et  approuve  fort  le 
dessein  qu'a  mon  frère  de  se  mettre  à  la  teste  du 
Clergé  pour  cette  affaire-là,  croyant  que  de  mesler 
les  intérêts  d'un  si  grand  corps  aux  nostres,  il  ne 
suive  pas  de  médiocres  avantages  ;  mais  il  seroit  à 
souhaiter  que  cela  n'obligeast  point  mon  frère  à 
sorlir  de  Bordeaux,  si  son  absence  mettoit  la  v  ille 
dans  le  moindre  risque  ;  aussi  c'est  à  craindre  dans 
un  temps  si  rempli  de  cabales  et  conspirations 
comme  celuy  où  nous  sommes.  Il  fault  aussy  pren- 
dre garde  qu'en  ce  faisant  l'on  ne  travaille  qu'à 
rendre  le  party  du  cardinal  de  Retz  plus  considé- 
rable et  à  le  mettre  en  liberté  sans  qu'il  creut  nous 
en  estre  obligé.  Sur  quoy  il  faut  prendre  des  me- 
sures certaines  avec  le  duc  de  Retz,  M.  de  Brissac  et 
ses  amis,  et  les  engager  de  nous  servir  avec  luy 
dans  nos  affaires  comme  nous  ferons  pour  eux  en 
ce  rencontre,  et  si  cela  se  pou  voit  faire  par  les  gens  de 
mon  frère  ou  des  envoyés  de  sa  part  sans  qu'il  fût 
contrainct  de  quitter  Bordeaux,  il  semble  que  ce 
seroit  une  chose  à  mesnager.  Je  remetz  pourtant  le 
tout  à  sa  prudence  et  à  celle  de  ma  sœur  qui  en 
useront  comme  il  leur  plaira,  approuvant  tout  ce 
qu'ils  feront  en  cette  occasion. 

«  Je  suis  bien  aise  de  l'advis  que  vous  me  donnez 
deGuyonnet,  cela  m'en  fait  donner  de  garde  et  je 
croys  tant  mieux  qu'il  demeure  auprès  de  moy  qu'à 
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Bordeaux  où  ii  auroit  plus  d'occasions  de  me  nuire 
qu'il  n'a  pas  icy  où  il  n'en  peut  trouver  aucun 
moyen  *.  » 

Les  lettres  de  Lenet  et  du  prince  de  Condé 
viennent  de  nous  faire  connaître  deux  complices  de 
la  conspiration  du  P.  Berthod  que  celui-ci  a  pas- 
sés sous  silence  dans  la  relation  qu'il  en  a  donnée  : 
Gélon,  receveur  delà  connétablie,  et  Guyonnet,  ce 
conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux  dont  la  con- 
nivence devait  être  d'autant  moins  soupçonnée 
qu'il  s'était  signalé  par  son  zèle  excessif  dans  le 
parti  des  princes. 

Lenet,  d'accord  avec  le  prince  de  Conti  et  la  du- 
chesse de  Longueville,  se  proposait  d'envoyer  au 
prince  de  Condé  M.  de  Baas,  maréchal  de  camp, 
afin  de  conférer  verbalement  sur  l'état  des  choses. 
M.  de  Baas  avait  visité  les  quartiers  d'hiver  dans 
lesquels  les  troupes  étaient  cantonnées,  et  il  avait 
transmis  à  Lenet  ces  renseignements  peu  satisfai- 
sants : 

«Étant  arrivé  à  Roquefort,  j'y  ay  trouvé  M.  de 
Balthazar  assez  chagrin  de  l'insulte  que  les  enne- 
mis ont  fait  à  Labastide  sur  les  régiments  de  Leyran , 
de  Guitaud  et  Labatut  ;  l'enlèvement  qu'on  a  fait 
l'a  mis  de  si  mauvaise  humeur  contre  eux  qu'il 
ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  les  réclamer,  et  il 

*  Lettre  inédite.   Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  67i3, 
f»«2l0,2l2. 
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ayme  mieux  que  les  officiers  et  soldats  soient  tout 
a  fait  perdus  que  tesmoigner  la  moindre  marque 
de  bonne  volonté  pour  des  personnes  qui  n'ont 
point  faict  leur  devoir,  si  bien  que  tous  ces  ré- 
giments se  peuvent  compter  pour  rien,  s'ils  n'ont 
d'autre  ressource  que  celle  qu'ils  peuvent  attendre 
de  M.  de  Balthazar  *.  » 

Baas  ajoutait  que  les  troupes  étaient  réduites 
aux  logements  des  villes  de  Tartas  et  de  Roquefort, 
trop  petites  pour  les  contenir  et  que  les  ennemis 
étaient  maîtres  de  la  campagne. 

Ce  mécontentement  du  colonel  Balthazar  contre 
quelques-uns  des  corps  placés  sous  ses  ordres,  tel 
qu'il  préférait  laisser  prisonniers,  officiers  et  sol- 
dats, plutôt  que  de  réclamer  leur  échange,  prove- 
nait de  leur  conduite  à  la  suite  de  quelques  événe- 
ments militaires  que  nous  allons  raconter. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  royale,  en  partant 
pour  secourir  Sarlat,  avait  laissé  à  Mont-de-Marsan, 
en  quartiers  d'hiver,  sous  les  ordres  du  chevalier 
d'Aubeterre,  cinq  cents  chevaux  et  quelque  infan- 
terie, dont  une  partie  était  cantonnée  à  Saint-Séver. 
Le  chevalier,  huit  jours  à  peine  après  le  départ 
du  duc  de  Caudale,  fut  informé  que  M.  de  Saint- 

*  Passage  d'une  lettre  inédite,  datée  de  Roquefort,  le  21  jan- 
vier 1653,  portant  cette  suscription  :  A  M.  Lenet,  conseiller  du 
roy  en  ses  conseils,  à  Bourdeaux.  Papiers  de  Lenet,  Biblio- 
thèque nationale^  Fonds  français,  6713,  f«  89. 
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Micaut^  maréchal  de  camp  del'armée  des  princes, 
s'avançait  à  la  lêle  de  quatre  cents  hommes  du  régi- 
ment de  Gonti,  infanterie,  et  de  cent  chevaux  sur 
la  petite  ville  de  Roquefort^,  pour  s'en  emparer. 
M.  de  Saint-Micaut  s'était  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  place  par  l'entremise  de  la  Prugne, 
capitaine  au  régiment  do  Guitaut,  qui  avait  gagné 
quelques  habitants.  Le  chevalier  d'Aubeterre, 
ayant  à  la  hâte  fait  sortir  ses  troupes  de  leurs 
quartiers,  marcha  avec  elles  pour  intercepter  le 
chemin  de  Roquefort  ;  mais  Saint-Micaut  était  déjà 
passé  et  était  entré  dans  un  faubourg  en  dehors 
de  l'enceinte  murée  de  Roquefort.  D'Aubeterre  le 
suivit  et  le  fît  attaquer  par  le  chevalier  de  Rirague, 
capitaine  au  régiment  du  Grand-Maître,  qui  com- 
mandait les  coureurs.  Cinquante  soldats  du  ré- 
giment de  Conti  furent  tués  ou  faits  prisonniers, 
et  le  surplus  du  régiment  se  retira  dans  un  second 
faubourg  qui  était  muré  ;  en  même  temps  un  esca- 
dron de  soutien  qui  s'était  présenté  de  l'autre  côté 
de  la  rivière  fut  chargé  avec  vigueur  et  rejeté  sous 
les  murs  de  la  ville  même. 

Le  chevalier  d'Aubeterre  avait  à  peine  déjoué 
l'entreprise  du  parti  des  princes  sur  la  ville  de 

*  Pierre-Emmanuel  Royer,  comte  de  Saint-Micaut,  gou- 
verneur de  Bazas.Il  fut  choisi,  en  1660,1e  par  prince  de  Condé 
pour  mestre  de  camp  du  régiment  de  Condé. 

*  Située  à  sept  kilomètres  d'Agen,  sur  un  petit  affluent  de 
la  rive  gauche  de  la  Garonne. 
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Roquefort  qu'il  fut  prévenu  que  les  ennemis  pa- 
raissaient sur  d'autres  points.  Il  ne  voulut  pas  mar- 
cher à  leur  rencontre  avant  de  s'être  assuré  si  le 
baron  de  Marsan  *,  gouverneur  de  Roquefort,  pou- 
vait lui  répondre  de  la  place  contre  toute  nouvelle 
attaque.  Il  lui  envoya  un  trompette  pour  lui  pro- 
poser de  renforcer  sa  garnison,  s'il  était  nécessaire; 
Marsan  lui  fit  dire  par  M.  de  Pompègne,  son  neveu, 
accompagné  de  quelques  envoyés,  qu'il  l'assurait 
de  la  fidélité  et  de  la  conservation  de  la  place  au 
service  du  roi  ;  et  que  sa  garnison  était  suffisante 
pour  la  maintenir  dans  son  devoir.  Rassuré  sur  la 
conservation  de  Roquefort,  le  chevalier  d'Aube- 
terre  partit  avec  le  régiment  de  Créqui,  étranger, 
à  la  recherche  des  ennemis  signalés,  lorsqu'il  ap- 
prit sur  la  route  que  ceux-ci  qui  voulaient  sur- 
prendre Saint-Justin,  avaient  été  si  vigoureusement 
chargés  par  le  chevalier  de  Paris  et  M.  de  Séri- 
gneux  que  M.  de  Saint-Micaut  n'avait  pu  se  sauver 
qu'avec  cinq  cavaliers  sur  soixante  qui  l'accompa- 
gnaient. 

Le  colonel  Balthazar,  sur  l'avis  de  ces  événe- 
ments, part  de  Tartas  dans  la  nuit  avec  la  Prugno, 
commandant  du  régiment  de  Guitaut,  et  vingt  ca- 
valiers ;jl  arrive  à  neuf  heures  du  matin  à  Roque- 
fort ;  il  est  sans  résistance  reçu  dans  la  place  par 

*  François  de  Montesquieu,  baron  de  Marsan. 
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Marsan,  malgié  la  parole  donnée.  Le  chevalier 
d'Aubeterre,  qui  était  revenu  lui-même  devant  Ro- 
quefort, éprouva  la  surprise  de  trouver  cette  place 
entre  les  mains  du  parti  des  princes  et  dut  se  retirer 
au  plus  vite  sur  Saint-Justin,  où  il  laissa  vingt 
soldats,  sous  les  ordres  d'un  lieutenant,  dans  une 
maison  forte.  Il  continua  sa  retraite  sur  Villeneuve, 
où  il  mit  pareil  nombre  d'hommes  dans  l'église 
qui  était  fortifiée.  Les  habitants  de  la  Bastide  d'Ar- 
magnac l'y  vinrent  assurer  qu'ils  tiendraient  au 
moins  vingt- quatre  heures  dans  leur  ville.  De 
Villeneuve  le  chevalier  d'Aubeterre  renvoya  ses 
troupes  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Elles  y  étaient 
à  peine  arrivées  qu'une  nouvelle  alarme  l'obligea 
de  les  assembler  encore  :  Balthazar  avait  attaqué 
Saint-Justin  qui  s'était  rendu  au  bout  de  cinq 
heures,  et  les  habitants  de  la  Bastide  n'avaient  pas 
même  tenté  l'ombre  d'une  résistance  contre  le  ter- 
rible colonel. 

La  Bastide  étant  un  excellent  quartier  d'hiver 
pour  le  logement  des  troupes,  le  colonel  Balthazar 
y  mit  en  garnison  les  régiments  de  Guitaut  et  de 
Leyran,  deux  cents  hommes  du  régiment  de  Conti 
commandés  par  cinq  capitaines  et  autant  de  lieute- 
nants et  d'enseignes,  soixante  chevaux  du  régiment 
de  Labatut  et  quarante  maîtres  du  régiment  de 
Balthazar,  tous  placés  sous  les  ordres  supérieurs 
de  M.  de  Leyran,  maréchal  de  camp  et  mestre  de 
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camp  de  cavalerie  ^  La  place  barricadée  dans  tout 
son  pourtour,  au  milieu  de  laquelle  l'église  forti- 
fiée formait  un  réduit  respectable,  était  abondam- 
ment pourvue  de  vivres  et  d'argent;  aussi  Baltha- 
zar,  après  avoir  donné  quatre  heures  à  l'installation 
des  troupes,  s'en  retourna  à  Roquefort  très-rassuré 
sur  la  sûreté  du  poste  qu'elles  occupaient. 

Dans  la  nuit  même  qui  suivit,  le  chevalier  d'An- 
beterre  partait  de  Villeneuve  avec  quatre  cents 
chevaux  et  quinze  mousquelaires  seulement  com- 
mandés par  Dalidor,  capitaine  au  régiment  de 
Sainte-Mesme,  et  arrivait  une  heure  avant  le  jour 
aux  portes  de  la  Bastide.  Le  bruit  des  trompettes 
l'avertit  que  l'ennemi  l'attendait  sous  les  armes. 
D'Aubeterre  ayant  fait  occuper  par  le  chevalier  de 
Birague  avec  une  partie  de  sa  cavalerie  le  pont  sur 
la  Droue,  fit  mettre  pied  à  terre  à  l'autre  partie 
sous  les  ordres  de  La  Porte,  capitaine  au  régiment 
du  Grand-Maître,  pour  concourir  à  l'attaque  com- 
mencée par  Dalidor  avec  ses  quinze  mousquetaires. 

*  Ces  deux  grades  étaient  distincts,  celui  de  général  de  bri- 
gade répond  aujourd'hui  au  premier,  celui  de  colonel  an 
second.  Dès  cette  époque  certains  régiments  étaient  com- 
mandés par  des  colonels,  d'autres  par  des  mestres  de  camp  ; 
mais,  sous  une  dénomination  différente,  la  fonction  était  la 
même.  Quant  au  cumul  des  deux  fonctions  de  maréchal  et  de 
mestre  de  camp,  on  sait  que  l'honneur  d'être  le  chef  d'un 
régiment  était  tellement  recherché  sous  l'ancien  régime  que 
les  officiers  n'y  renonçaient  pas,  même  en  étant  promus  à  des 
grades  plus  élevés. 
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Dans  l'impétuosité  d'une  première  escalade  une 
Ijarricade  fut  forcée,  une  porte  enfoncée;  mais  les 
blessés  étant  nombreux,  l'épouvante  se  mit  parmi 
les  assaillants  ;  du  Teilh  s'avança  avec  un  escadron 
pour  les  ramener  à  une  seconde  attaque  qui  ne 
réussit  pas  mieux  que  la  première.  Le  chevalier 
d'Aubeterre  fil  alors  percer  les  maisons  pour  y 
pénétrer  et.  après  trois  fausses  attaques  sur  les 
barricades,  il  en  prit  les  défenseurs  à  revers.  Les 
assiégés  se  voyant  tournés  se  jetèrent  dans  l'église. 
Dalidor  établit  deux  logements  contre  la  muraille 
et  contre  la  porte  de  cette  église;  alors  d'Au- 
beterre somme  Leyran  de  se  rendre,  avec  me- 
nace, s'il  attend  la  dernière  extrémité,  de  ne  lui 
accorder  aucun  quartier.  Leyran  intimidé  envoie 
la  Prugne  traiter  des  conditions  de  la  capitulation 
qui  furent  que  les  commandants  seuls  des  corps 
de  cavalerie  et  d'infanterie  pourraient  se  retirer  en 
liberté;  mais  que  tous  les  autres  officiers,  avec  les 
soldats,  demeureraient  prisonniers  de  guerre. 

En  définitive,  la  résistance  ne  manqua  pas  de 
bravoure;  mais  elle  fut  mal  conduite,  car  des  for- 
ces supérieures,  derrière  des  retranchements,  n'au- 
raient pas  dû  céder  à  des  forces  assaillantes  infé- 
rieures en  nombre.  Le  colonel  Balthazar  qui  s'était 
mis  en  marche  pour  secourir  la  Bastide,  outré  de 
ce  que  les  assiégés  ne  lui  avaient  pas  donné  le  temps 
d'arriver,  n'a  pas  craint  d'écrire  dans  ses  Mémoires 
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que  cette  capitulation  fut  une  lâcheté  ;  aussi  ne 
voulut-il  faire  aucune  démarche  pour  ravoir  les 
prisonniers  *. 

Le  baron  de  Baas  dans  sa  letti'e  à  Lenet  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître  en  partie,  observa  que 
l'armée  des  princes  resserrée  à  la  suite  delà  perte 
de  La  Bastide  dans  des  quartiers  trop  étroits,  se 
trouvait  placée  dans  une  situation  qui  n'était  rien 
moins  que  satisfaisante  ;  cependant  le  colonel  Bal- 
(hazar  l'envisage  dans  ses  Mémoires  sous  un  jour 
moins  défavorable.  Le  colonel  se  fortifia  puissam- 
ment dans  Tartas  et  s'empara  de  Cauna,  auprès  de 
Saint-Séver,  faisant  contribuer  pour  la  subsistance 
de  ses  troupes  les  Landes  jusqu'à  Dax,  et  faisant 
porter  ses  réquisitions  jusques  sur  les  faubourgs 
de  Saint-Séver  et  de  Mont-de-Marsan. 

Presque  en  même  temps,  sur  un  autre  point  du 
théâtre  de  la  guerre,  la  petite  ville  de  Barbézieux,  à 
quelques  lieues  d'Angoulême,  échappait  par  la 
fermeté  de  ses  habitants  à  une  contribution  de 
trente  mille  livres  dont  un  parti  de  l'armée  des 
princes  voulait  la  frapper.  Ce  parti,  après  s'être 
emparé  de  Saint-Aulaye,  lé  27  janvier,  avait  jeté  un 
pont  sur  la  Dronne  à  Parcoul  ;  il  s'en  était  servi 
pour  faire  passer  cent  chevaux  qui  s'étaient  dirigés 

*  Nous  avons  donné  l'historique  de  ces  divers  faits  de 
guerre  sur  les  récits  comparés  de  la  Gazette  et  du  colonel 
Balthazar. 
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par  Chalais  sur  Barbézieux.  Les  habitants  de  celle 
ville  se  contentèrent  de  répondre  à  la  sommation 
de  payer  trente  mille  livres,  qu'ils  en  délibéreraient. 
Pendant  leur  feinte  délibération  ils  appelèrent  du 
secours.  Le  chevalier  d'Albret  accourut  avec  son 
régiment  et  quelques  autres  troupes,  le  duc  de 
Vendôme  envoya  de  Saintes  des  détachements  des 
régiments  de  Montausier  et  de  laMeilleraye;  aussi, 
sans  attendre  le  choc  de  ces  forces  supérieures,  la 
cavalerie  des  princes  se  retira  *. 

Pendant  ces  diverses  expéditions,  le  prince  de 
Conti  glissait  de  plus  en  plus  à  Bordeaux  sur  la 
pente  des  concessions  révolutionnaires.  Comme  la 
faction  de  l'Ormée  comptait  dans  son  sein  plus  de 
locataires  que  de  propriétaires,  ce  prince  rendit 
une  ordonnance  aussi  illégale  que  populaire  qui 
portait  la  remise  d'un  quartier  de  loyers.  Il  se  fit 
également  Texécuteur  d'un  décret  de  l'Ormée  qui 
établissait  des  droits  à  Bordeaux  sur  la  cargaison 
des  navires  en  remplacement  des  droits  royaux  qui 
étaient  exigés  en  passant  devant  Blaye;  mais  l'Or- 
mée élait  sans  action  pour  supprimer  les  droils 
royaux  à  Blaye,  et  il  résulta  de  celte  mesure  ma- 
ladroite que  les  navires  hollandais  qui  étaient  en- 
core en  rivière  ne  chargèrent  point  de  vins  dans 
la  crainte  de  payer  deux   fois.  La  ruine  du  com- 

'  Voy.  la  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  Saintes,  6  fé- 
vrier 1653. 
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merce  et  des  finances  allaient  donc  croissant  cha- 
que jour.  Un  dernier  coup  imminent  pour  leur 
porter  une  mortelle  atteinte  était  l'entrée  dans  la 
Gironde  de  la  flotte  royale;  les  vents  contraires 
l'avaient  retardée,  mais  ils  ne  pouvaient  manquer 
de  changer. 

Enfin  le  Parlement  de  Bordeaux,  plus  pour  se 
garantir  contre  l'Ormée  que  par  zèle  pour  obéira 
Tordonnance  royale,  allait  se  dérober  bientôt,  en 
enlevant  au  parti  des  princes  le  prestige  de  sa  pré- 
sence et  de  son  concours.  Un  à  un  les  conseillers  se 
rendaient  à  Agen,  lieu  fixé  pour  la  nouvelle  rési- 
dence de  leur  corps.  C'est  ainsi  que  se  réalisait  un 
des  événements  les  plus  redoutés  par  le  prince  de 
Condé.  Quelques  conseillers  cependant,  plus  com- 
promis que  les  autres  avec  la  cause  royale,  restèrent 
à  Bordeaux. 

La  mesure  de  la  confiance  du  prince  de  Conti 
dans  ses  dangereux  alliés  les  Ormisles  et  des  crain- 
tes que  lui  inspirait  l'audace  toujours  croissante 
des  partisans  de  la  paix,  se  reconnaissait  aux  cin- 
quante-cinq gardes  qui  couchaient  dans  sa  maison, 
et  sans  l'escorte  desquels  il  ne  se  hasardait  plus  à 
sortir  dans  la  ville  *.  Les  prières  des  quarante 
heures  qui  se  disaient  dans  toutes  les  églises,  ache- 

*  Nous  avons  tiré  ce  fait  avec  ceux  qui  précèdent  des  nou- 
velles données  par  la  Gazette  sous  la  rubrique  :  Bordeaux, 
23  janvier  1653. 
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vaient  d'assombrir  la  teinte  de  ce  triste  tableau. 
Ces  prières  donnèrent  lieu  à  un  notable  inci- 
dent. L'un  des  curés  les  plus  estimés  par  sa  vie 
exemplaire,  celui  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre, 
qui  avait  ordonné  ces  prières  dans  son  église,  les 
accompagna  d'un  docte  sermon  dans  lequel  il  en- 
gagea ses  paroissiens  à  secouer  le  joug  des  Ormistes 
et  de  tous  ceux  qui  s'opposaient  à  la  paix  qui  ne 
peut  exister  sans  la  reconnaissance  de  l'autorité 
légitime  du  souverain.  Ce  discours,  parfaitement 
accueilli  par  l'auditoire,  fît  grand  effet.  Le  prince 
de  Conti  s'en  émut,  manda  le  curé  et  lui  reprocha 
d'avoir  prêché  contre  son  parti.  Cet  ecclésiastique 
lui  répondit  qu'il  n'était  partisan  que  de  l'Évangile 
et  que  ses  paroissiens  attesteraient  qu'il  n'avait 
parlé  que  comme  devait  le  faire  un  bon  pasteur. 
Le  curé  de  Saint-Pierre  put  se  retirer  en  liberté  ; 
mais  le  soir  même,  23  janvier,  Brignon,  l'un  des 
jurats,  se  rendit  chez  lui  pour  l'ariêter,  en  lui  in- 
timant l'ordre  de  le  suivre,  de  la  part  du  prince  de 
Conti.  Les  bourgeois  de  la  paroisse  s'émurent  en 
voyant  passer  leur  pasteur  prisonnier  ;  les  uns 
sonnèrent  le  beffroi,  les  autres  prirent  les  armes 
et  ils  arrachèrent  leur  curé  des  mains  du  jurât  et 
de  son  escorte.  Le  lendemain  matin,  l'ordre  fut 
donné  à  tous  les  capitaines  de  ville  d'assembler 
leurs  compagnies  et  d'aller  enlever  de  vive  force  le 
curé  de  Saint-Pierre,  fût-ce  même  dans  son  église. 
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Celui-ci,  qui  n'ignorait  pas  qu'il  n'y  avait  point  de 
violences  qui  ne  fussent  possibles,  s'y  déroba  par 
la  fuite. 

Un  ordre  fut  envoyé  aux  curés  des  paroisses  de 
Saint-Simon  et  de  Saint-Projet,  au  Prieur  des  jaco- 
bins et  au  Gardien  des  capucins,  de  sortir  de  la 
ville;  des  passe-ports  furent  expédiés  à  une  nouvelle 
série  de  suspects,  parmi  lesquels  quelques  conseil- 
lers au  Parlement.  L'aveuglement  révolutionnaire 
envoyait  ainsi  ces  retardataires  grossir  les  rangs  du 
Parlement  convoqué  à  Agen  *. 

Pendant  ces  émotions  intérieures,  un  grand  vide 
se  produisait  dans  le  port  de  Bordeaux  et  devant 
Lormont,  la  flotte  hollandaise  levait  l'ancre  pour 
aller  rejoindre  l'escorte  de  vaisseaux  de  guerre  que 
l'amiral  Tromp  avait  amenés  devant  l'île  de  Ré,  où 
ils  attendaient  au  mouillage.  Les  navires  hollan- 
dais partaient  pour  la  plupart  sans  cargaison  de 
vins,  et  les  habitants  de  Bordeaux,  ceux  du  moins 
qui  avaient  quelque  chose  à  perdre,  au  comble  du 
mécontentement,  voyaient  partir  avec  eux  leur 
dernière  ressource.  Ceux  des  navires  hollandais 
qui  avaient  pris  uq  chargement  ayant  acquitté  des 
droits  à  Bordeaux,  étaient  placés  dans  la  nécessité, 
pour  rendreleur opération  commerciale  fructueuse, 


*  Voy.  la  Gazette^  art.  sous  la  rubrique  :  Bordeaux,  30  jan- 
■vier  1653. 
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de  se  soustraire  au  paiement  des  droits  établis 
à  Blaye  pour  le  roi  ;  ils  comptaient,  pour  s'en  af- 
franchir, sur  l'appui  de  la  petite  flottille  de  guerre 
de  Bordeaux. 

Quelques-uns  de  ces  navires  réussirent  en  effet  à 
se  dérober  au  péage  des  droits  devant  Blaye  ;  ils 
passèrent  non-seulement  sans  rendre  les  honneurs 
au  pavillon  royal  de  France  flottant  sur  la  cita- 
delle ;  mais  en  vue  même  de  celle-ci,  ils  rendirent 
ces  mêmes  honneurs  à  la  galère  et  aux  brigantins 
de  la  flottille  des  princes.  Le  duc  de  Vendôme  fut 
taxé  de  quelque  faiblesse  pour  n'avoir  pas,  au 
moyen  de  Tartillerie  de  la  citadelle  de  Blaye  où  il 
se  trouvait  en  ce  moment,  obligé  la  flotte  de  Hol- 
lande h  saluer  le  pavillon  du  roi  ;  une  correspon- 
dance inédite  adressée  au  cardinal  Mazarin  s'ex- 
prime sur  ce  fait  en  ces  termes  :  a  On  s'estonne 
que  le  duc  de  Vendosme  qui  est  à  présent  à  Blaye 
aît  souffert  que  le  général  Tromp  aît  arboré  au 
grand  mât  les  estendards  des  Estais  en  présence  de 
l'armée  de  France,  outre  qu'ils  ont  passé  sans 
payer  les  droits  du  Roy^»  Le  31  janvier,  deux 
autres  navires  hollandais  descendaient  la  rivière  de 
la  même  façon,  lorsque  deux  brigantins  et  deux 
chaloupes  de  Blaye,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Labat,  mirent  à  la  voile  pour  aller  les  attaquer  au 

*  Correspondance  sans   signature,  Archives  nationales,  re- 
gistre coté  KK  1219,  f«  ob9. 
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mouillage  qu'ils  avaient  pris  une  lieue  plus  bas. 
Une  décharge  d'artillerie  et  de  inousqueterie 
n'ayant  pas  empêché  la  flottille  française  de  conti- 
nuer son  approche,  les  navires  hollandais  coupèrent 
leurs  câbles,  déployèrent  leurs  voiles  et  allèrent 
s'échouer  à  la  pointe  de  la  passe  du  Médoc  oti  ils 
furent  abordés.  Les  Français  se  contentèrent  d'em- 
mener prisonniers  les  deux  capitaines  des  navires 
avec  un  de  leurs  pilotes.  Cependant  le  duc  de  Saint- 
Simon,  gouverneur  de  Blaye,  qui  suivait  l'action 
du  haut  des  remparts  de  la  citadelle,  voyant  les  siens 
se  retirer  sans  infliger  aux  navires  hollandais  au- 
cune marque  sensible  de  châtiment,  commanda  à 
la  Branche  de  partir  avec  une  chaloupe  munie  de 
sarments  goudronnés  et  montée  par  cent  vingt 
soldats,  pendant  que  lui-même  courait  à  cheval 
sur  le  bord  de  la  rive,  jusqu'à  une  demi-lieue  du 
port,  pour  donner  ordre  aux  deux  brigantins  et 
aux  deux  chaloupes  de  retourner  avec  celle  qu'il 
envoyait  afin  de  ramener  prisonniers  les  deux  na- 
vires hollandais,  ou  tout  au  moins  de  les  brûler. 

Au  bruit  du  canon  de  la  première  attaque,  un 
brigantin  bordelais  et  une  patache  espagnole 
étaient  partis  du  Bec  d'Ambez  au  secours  des  Hol- 
landais, pendant  que  trois  autres  brigantins, 
mouillés  au-dessous  de  Blaye,  remontaient  à 
force  de  rames  pour  se  mettre  de  la  partie.  Un 
combat  s'engagea,  la  petite  escadre  royale  força  ia 
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pataclie  et  le  brigantin  à  se  tenir  à  distance  et  lança 
(les  sarments  enflammés  sur  l'un  des  grands  navi- 
res hollandais  ;  mais  l'équipage  éteignit  l'incendie. 
Comme  les  trois  brigantins  arrivaient  à  poi'tée, 
pour  ne  pas  se  trouver  prise  entre  deux  feux,  la 
petite  escadre  dut  abandonner  son  attaque  et  se 
retira  fièrement  à  la  barbe  des  sept  navires  en- 
nemis sous  le  canon  de  Blaye,  eu  longeant  la  rive. 
Soixante  fusiliers  sortis  de  la  place  sous  le  com- 
mandement du  capitaine  La  Cave  protégeaient  sa 
retraite. 

Cette  escarmouche  ne  coûta  au  parti  royal  que 
deux  matelots  emportés  par  le  canon  et  quelques 
blessés  au  nombre  desquels  le  capitaine  Labat,  at- 
teint de  deux  coups  de  feu  ^ 

Les  autres  nouvelles  de  mer  étaient  celles-ci  : 
la  flotte  espagnole  naguère  partie  de  Bourg  avait 
été  battue  par  la  tempête  sur  les  côtes  d'Espagne^ 
le  vaisseau  qui  portait  le  baron  de  Vatteville  avait 
fait  naufrage,  et  cet  amiral  ne  s'était  sauvé  qu'à 
grand'peine. 

L'abbé  de  Guron  s'était  empressé  de  transmet- 
tre ces  renseignements  au  cardinal  Mazarin  :  ((On 
dit  que  les  grands  vents  ont  empêché  Tarmée 
navale  d'entrer  dans  la  rivière  et  d'entreprendre 
quoi  que  ce  soit.  Ces  coups  de  vent  ont  été  si  uni- 

*  Voy.  dans  la  Gazette  la  relation  de  cette  afTaire. 


SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE   LOUIS  XIV.  41 

versels  que  Vatleville  a  pensé  périr;  sa  frégate 
s'eiitr'ouvrit  et  lui  seul  se  sauva  avec  deux  mate- 
lots ^  » 

Le  duc  de  Vendôme,  arrivé  par  terre  à  Blaye, 
avait  devancé  sa  flotte  dont  les  vents  contraires 
avaient  retardé  l'entrée  dans  la  Gironde,  elle  avait 
mouillé  devant  Ghef-de-Baye,  (Voh  elle  avait  déta- 
ché dans  la  rivière  de  Gharente  quatre  galiotes  qui 
donnaient  de  sérieuses  inquiétudes  au  comte  du 
Dognon.  Le  vent  ayant  tourné,  la  flotte  de  France 
avait  pu  franchir  les  passes  de  la  Gironde  le  12  fé- 
vrier, qui  était  le  même  jour  oti  le  duc  de  Vendôme 
était  arrivé  à  Blaye  ^. 

*  Fragment  d'une  lettre  inédite.  Archives  nationales,  registre 
cotéKK,  fo551. 
^  Voy.  la  Gazette^  art.  Bordeaux,  12  février  1653. 
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Conséquences  en  Guyenne  de  la  rentrée  dans  Paris  du  car- 
dinal Mazarin.  —  Le  parti  des  princes  s'étourdit  sur  cette 
situation  nouvelle.  —  Par  quelles  circonstances  Daniel  de 
Cosnac  devient  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
prince  de  Conti.  —  Il  remplace  l'abbé  de  Sillery.  —  Appa- 
rence d'un  tirage  au  sort  avec  l'abbé  de  La  Hillière.  — 
Retour  rétrospectif  sur  les  intrigues  de  la  Cour  des  princes. 
—  Le  comte  de  Barbezières-Chémeraut  brouille  le  prince 
de  Conti  avec  la  duchesse  de  Longueville.  —  II  séduit 
M"e  de  la  Châtre,  fille  d'honneur  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville.  —  Cette  princesse  obtient  avec  peine  sa  disgrâce.  — 
Daniel  de  Cosnac  s'éloigne  momentanément  du  prince  de 
Conti.  —  Son  prompt  rappel.  —  Sa  résistance  aux  tentatives 
de  la  duchesse  de  Longueville  pour  le  mettre  secrètement 
dans  ses  intérêts.  —  Il  fait  chasser  définitivement  le  comte 
de  Barbezières-Chémeraut.  —  Sort  de  M^^*^  de  la  Châtre.  — 
Conduite  de  Daniel  de  Cosnac  vis-à-vis  des  favoris  du  prince 
de  Conti.  —  Fôtes  du  baptême  du  second  fils  du  prince  de 
Condé,  le  8  février  ;  il  est  nommé  Louis  de  Bordeaux.  — 
L'Ormée  trouble  ces  fôtes  par  des  prétentions  qui  obtiennent 
un  plein  succès.  —  Billet  inédit  du  duc  de  La  Rochefou- 
cauld à  Lenet,  du  12  février.  —  Levée  d'une  taxe  d'un 
million  sur  les  élections  d'Angoulôme  et  de  Saintes,  par  le 
marquis  de  Montausier.  —  Lettre  inédite  d'un  émissaire 
secret  au  cardinal  Mazarin,  du  10  février.  —  Série  de  diffi- 
cultés contre  lesquelles  doit  lutter  le  parti  des  princes.  — 
Prise  de  Saint- Seurin  par  la  flotte  royale  qui  fortifie  l'île  de 
Casau.  —  Passion  du  prince  de  Conli  pour  M"«  de  Calvi- 
mont;  rôles  respectifs  de  Daniel  de  Cosnac,  d'Angerville  et 
de  Sarrasin  dans  cette  intrigue.  —  Daniel  de  Cosnac  fait 
substituer  le  marquis  de  Chouppes  au  marquis  de  Lusignan 
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pour  une  mission  en  Espagne.  —  Instructions  du  prince 
de  Conti  au  marquis  de  Chouppes,  du  \'6  février.  —  Lettre 
inédite  de  Lenet  à  don  Louis  de  Haro,  du  15  février.  ~ 
Lettre  inédite  du  marquis  de  Chouppes  à  Lenet,  du  22  fé- 
vrier. —  Lettre  inédite  du  baron  de  Vatteville  à  Lenet,  du 
22  février.  —  Particularités  du  voyage  de  M.  de  Chouppes.  — 
Lettre  inédite  de  don  Louis  de  Haro  à  Lenet,  du  22  février. 

—  Lettre  inédite  de  don  Joseph  de  Vera  Osorio  à  Lenet,  du 
24  février.  —  Secours  étrangers  arrivés  en  Guienne.  — 
Campagne  du  prince  de  Condé  dans  le  nord  de  la  France. 

—  Coupables  agissements  de  ce  prince.  —  Enlèvements  aux 
portes  de  Paris.  —  Chambre  de  justice  instituée  à  l'Arsenal. 

—  Le  maréchal  Fabert  refuse  l'ordre  du  Saint-Esprit  et  un 
brevet  de  retenue.  —  Ambition  de  sa  femme  plus  grande 
que  la  sienne.  —  Lettre  inédite  de  Fabert  au  cardinal 
Mazarin,  du  21  février  1653.  —  Impossibilité  où  se  trouve 
le  prince  de  Condé  de  tenter  une  diversion  puissante  dans 
le  nord  de  la  France.  —  Il  sollicite  par  ses  agents  à  Madrid 
une  intervention  plus  active  de  l'Espagne  en  Guienne.  —  Le 
cardinal  Mazarin  renoue  des  négociations  secrètes  dans 
l'intérieur  de  Bordeaux.  —  Tentative  pour  gagner  Vilars. 

—  Bruit  répandu  à  dessein  d'une  entente  du  comte  du  Do- 
gnon  avec  la  Cour.  —  Négociations  pour  gagner  le  comte 
du  Dognon.  —  Le  prince  de  Condé  ne  s'endort  pas  sur  le 
péril.  —  Sa  lettre  aux  bourgeois  de  l'Ormée,  du  22  février. 

—  Effet  produit  par  l'entrée  en  rivière  de  la  flotte  royale. 

—  L'indécision  fait  manquer  le  résultat  qui  devait  suivre. 

—  Les  plaisirs  recommencent.  —  Cartel  envoyé  au  duc 
de  Vendôme  par  les  dames  de  Bordeaux. 

(1653.) 


La  rentrée  du  cardinal  Mazarin  à  Paris  où,  sui- 
vant le_  dire  du  malin  Marigny,  ce  triomphateur 
avait  rapporté  sur  son  visage  des  moustaches  qui 
lui  montaient  jusqu'aux  oreilles,  devint  un  point 
de  départ  pour  tenter   plus  activement   que  ja- 
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mais,   par   les  négociations   secrètes  et    par   les 
moyens  militaires,  la  pacification  de  la  Guyenne. 

Le  parti  des  princes  s'étourdissait  par  des  fêtes 
et  par  des  cérémonies  sur  les  périls  de  l'orage  qui 
s'amoncelait.  Ce  fragment  d'une  dépêche  adressée 
au  cardinal  Mazarin  nous  en  apporte  le  saisissant 
témoignagne  : 

«  Il  se  donne  ce  soir  un  ballet  d'importance  chez 
Madame  la  princesse,  et  dimanche  prochain  se 
doibvent  faire  les  cérémonies  dubastesmede  Mon- 
sieur le  duc  de  Bourbon  ^  » 

Une  série  de  fêtes  précédait  et  devait  accompa- 
gner le  baptême  de  cet  enfant  d'une  complexion 
délicate,  dont  quelques  mois  à  peine  devaient  bor- 
ner l'existence. 

Ce  baptême  fît  franchir  à  Daniel  de  Cosnac  un 
degré  sensible  dans  sa  faveur  auprès  du  prince  de 
Conti;  l'influence  qu'il  sut  prendre  lui  permit  dès 
ce  moment  de  tresser  patiemment  et  en  secret  le 
tissu  des  combinaisons  qui  devaient  détacher  le 
prince  de  Conti  de  la  duchesse  de  Longueville  et 
du  prince  de  Condé  ;  et,  en  le  portant  à  la  paix, 
faire  échouer  définitivement  la  Fronde  des  prin- 
ces, ainsi  que  la  Fronde  protestante  et  répu- 
blicaine. 

'  Dépêche  inédite  adressée  au  cardinal  Mazarin,  de  Bordeaux, 
le  6  février  1653.  Archives  nationales,  registre  coté  KK,  1219, 
f»  554. 
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L'abbé  de  Sillery,  petit-fils  de  Nicolas  Bruslard, 
marquis  de  Sillery,  chancelier  de  France  sous 
Henri  IV  *,  exerçait  en  titre  auprès  du  prince  do 
Conti  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre;  mais,  chargé  d'une  mission  en  Provence, 
il  avait  été  arrêté  et  était  enfermé  au  château  de 
Pierre- Encise.  On  disait  que,  pour  recouvrer  sa 
liberté,  il  était  disposé  à  abandonner  le  parti  des 
princes  et  à  profiter  de  l'amnistie.  Daniel  de  Cosnac 
fit  au  prince  de  Conti  la  demande  d'exercer  provi- 
soirement la  charge  de  l'abbé  de  Sillery  pendant 
les  cérémonies  du  baptême.  Ce  prince  allait  le  lui 
accorder,  lorsque  se  présenta  un  rival  soutenu  de 
l'influence  toute  puissante  de  madame  de  Longue- 
ville.  Ce  rival  était  l'abbé  de  La  Hillière  ^,  attaché, 
comme  Daniel  de  Cosnac,  à  la  personne  du  prince 
de  Conti,  qui  avait  employé  auprès  de  la  princesse 
l'active  intercession  de  mademoiselle  de  Terméli  à 
laquelle  il  faisait  assidûment  la  cour.  Il  convient 
de  faire  remarquer  que  l'abbé  de  La  Hillière,  de 
même  que  le  prince  de  Conti  et  tout  son  entourage 
ecclésiastique,  n'avait  encore  aucun  engagement 

^  Félicité-Stéphanie  Ducrest  de  Saint-Aubin,  la  célèbre 
comtesse  de  Genlis,  a  épousé  un  autre  descendant  du  chan- 
celier le  comte  Bruslart  de  Genlis,  qui  porta  depuis  le  titre 
de  marquis  de  Sillery. 

^  Il  appartenait  à  la  maison  de  Polastron,  qui  était  en  pos- 
session de  la  seigneurie  de  la  Hillière,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  alliances  des  maisons  de  Narbonne  et  de  la  Barthe. 
Voy.  V Histoire  généalogique  du  P.  Anselme. 
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dans  les  ordres  sacrés.  11  renonça  à  la  carrière  pour 
laquelle  il  n'avait  évidemment  pas  plus  de  vocation 
que  n'en  avait  le  prince  de  Conti  lui-même  et  épousa 
mademoiselle  de  Terméli.  Le  prince  de  Conti  était 
fort  embarrassé  entre  le  candidat  de  son  choix  et  le 
protégé  de  sa  sœur.  Pour  satisfaire  celle-ci,  du 
moins  en  apparence,  il  fut  convenu  que  le  sort 
déciderait  entre  les  deux  prétendants;  mais  le 
prince  avait  prévenu  dès  la  veille  l'abbé  de  Cosnac 
de  la  manière  dont  il  s'y  devrait  prendre  pour  réussir 
infailliblement.  Daniel  de  Cosnac  passa  une  nuit 
anxieuse,  ayant  grand'peine  à  croire  à  sa  bonn  ; 
fortune  ;  aussi,  quand  il  fallut  tirer  au  sort,  il  était 
si  troublé  qu'il  allait  se  tromper,  lorsque  le  prince 
lui  fit  un  signe  assez  apparent  pour  que  l'abbé  de 
La  Hillière  s'en  aperçût,  recueillant  le  double 
regret  d'èlre  déchu  de  sa  prétention  et  de  connaître 
sa  défaveur. 

L'abbé  de  Cosnac  exerça  donc  à  titre  provisoire 
aux  cérémonies  du  baptême  une  charge  qu'il  eut 
bientôt  à  titre  définitif.  11  l'ambitionnait,  non-seu- 
lement parce  qu'elle  était  la  première  dans  la  mai- 
son du  prince,  mais  encore  parce  qu'elle  était  la 
plus  convenable  qu'il  pût  exercer,  étant  ecclésias- 
tique lui-même,  auprès  d'un  prince  ecclésiastique. 
Elle  donnait  accès  à  tous  les  instants  auprès  de  sa 
personne,  et  l'étiquette  ne  permettait  à  qui  que  ce 
fût  de  \enir  parler  au  prince  sans  s'être  adressé 
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préalablement  au  premier  geiililhomme  de  sa 
chambre,  ou  à  son  maître  de  chambre,  ainsi  que 
cette  charge  s'appelait  alors.  L'abb6  de  Cosnac  se 
tint  dès  lors  solidement  cantonné  dans  sa  faveur. 

Nous  avons  vu  que  le  commencement  de  l'influ- 
ence de  Daniel  de  Cosnac  remontait  à  une  maladie 
du  prince  de  Conti  pendant  laquelle  il  avait  su  lui 
inspirer  de  pieuses  résolutions,  évanouies,  hélas! 
avec  la  guérison.  Ce  revirement  entraînait  avec  lui 
de  telles  alternatives  de  conduite  que  Daniel  de 
Cosnac  se  décida  un  jour  à  réaliser  le  projet  qui 
était  venu  si  souvent  à  sa  pensée  et  qu'il  avait  tou- 
jours rejeté^  d'abandonner  le  prince  ^  Pour  grou- 
per les  faits,  nous  allons  donc  faire  un  retour 
rétrospectif  sur  les  incidents  intérieurs  de  la  petite 
cour  du  prince  de  Conti  depuis  sa  maladie. 

Barbezières-Chémeraut  ^,  pour  mieux  s'emparer 
de  l'esprit  du  prince  en  écartant  l'obstacle  de 
l'irrésistible  ascendant  de  la  duchesse  de  Longue- 
ville  sur  son  frère,  était  parvenu  à  susciter  dans 
le  cœur  de  celui-ci  une  implacable  jalousie.  Depuis 
le  départ  du  duc  de  La  Rochefoucauld,  cette  prin- 
cesse, environnée  d'adorateurs,  n'en  décourageait 
aucun,  moins  par  coquetterie  que  par  politique  ; 
car  son  attachement  pour  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld payé  pourtant  par  une  noire  ingratitude,  ne 


»  Voy.  l.  m,  p.  276. 

*  Voy.  sur  lui  la  note,  t.  III,  p.  27o. 
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paraît  avoir  laissé  place  dans  son  cœur  à  nulle  au- 
tre faiblesse.  Mais  certaines  apparences  habile- 
ment exploitées  par  Chémeraut  étaient  plus  que 
suffisantes  auprès  d'un  prince  soupçonneux.  Dans 
cette  intrigue  le  perfide  Sarrasin  jouait  un  double 
rôle:  de  concert  avec  Chémeraut,  il  aigrissait  le 
prince  de  Conti  contre  sa  sœur,  et  donnait  des  avis 
secrets  à  la  princesse  de  tout  ce  qui  se  disait  et  se 
tramait  contre  elle.  La  duchesse  de  Longueville, 
craignant  des  effets  fâcheux  dans  l'intérêt  de  la 
cause  commune  de  cette  mésintelligence,  abaissa 
sa  fièreté  à  faire  quelques  avances  à  son  frère,  et 
soudain  celui-ci  subjugué  ne  laissa  ci  Chémeraut 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  quitter  la  place 
et  de  se  rendre  à  l'armée. 

Chémeraut  parti,  la  princesse  ralentit  ses  soins 
pour  son  frère  qui  retomba  dans  sa  jalousie;  mais 
la  princesse  «  prit  la  résolution  de  négliger  tout  ce 
qui  en  pourrait  arriver,  aimant  beaucoup  mieux 
s'exposer  aux  effets  de  la  haine  de  son  frère  qu*à 
ceux  de  son  amitié  ^  »  Dès  lors  Chémeraut  reparut 
et  poussa  son  audace  jusqu'à  porter  le  désordre 
dans  la  maison  de  la  princesse  en  séduisant  une  de 
ses  filles  d'honneur,  mademoiselle  de  la  Châtre^. 

*  Citation  des  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac,  t.  I""",  p.  23. 

*  Quelle  est  cette  demoiselle  de  la  Châtre  ?  Sans  crainte 
d'erreur  nous  pouvons  dire  que  c'était  celle  des  filles  de 
Charles  de  la  Châtre,  seigneur  de  Paray,  et  de  Marie  Carré, 
dont  la  mère  était  Françoise  du  Mesnil- Simon,  que  le  P.  An- 
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Madame  de  Longueville  demanda  justice  h  son 
frère  d'un  scandale  dont  la  dissimulation  n'était 
plus  possible.  Le  prince  de  Conti  qui  avait  été 
le  confident  et  même  le  conseiller  des  amours 
de  son  favori,  voulut  d'abord  traiter  la  chose  de 
bagatelle;  à  chaque  instance  renouvelée  de  Ma- 
dame de  Longueville  il  répondait  néanmoins  par 
l'assurance  de  chasser  le  séducteur;  mais,  hors  pré- 
sence de  la  princesse,  il  se  moquait  avec  Ghémeraut 
des  promesses  qu'il  avait  faites. 

Cette  fois,  Daniel  de  Cosnac  résolut  de  s'éloi- 
gner de  la  maison  du  prince,  sous  prétexte  de  nou- 
velles alarmantes  reçues  de  la  santé  de  son  père. 
Il  partit  pour  le  château  de  Cosnac,  en  Limousin, 
ne  faisant  du  reste  entrevoir,  pour  écarter  tout 
obstacle  à  son  départ,  qu'une  probabilité  de  huit 
jours  d'absence.  S'il  partait,  ce  n'était  pas  en  effet 
sans  esprit  de  retour,  mais  pour  attendre  des  cir- 

selme  désigne  ainsi  N.  de  la  Châtre,  qui  se  fit  religieuse.  C'est 
le  nom  de  Françoise  du  Mesnil-Simon  qui  nous  induit  à 
penser  que  M^'^  de  la  Châtre  appartenait  à  la  branche  de 
Paray  et  non  point  à  d'autres  branches  plus  illustres  de  la 
maison  de  la  Châtre  coexistant  à  cette  époque  et  où  nous 
trouvons  aussi  une  religieuse.  Le  capitaine  des  gardes  du 
prince  de  Conti  était  de  la  maison  du  Mesnil-Simon,  en 
Berry.  Il  y  avait  donc  parenté  proche.  Pour  composer  leurs 
maisons,  le  prince  de  Conti  et  la  duchesse  de  Longueville 
devaient  préférer  s'adresser  à  certaines  familles  qui  leur 
étaient  plus  particulièrement  attachées  en  raison  du  gou- 
vernement du  Berry  appartenant  aux  princes  de  Condé  depuis 
deux  générations. 

YI,  4 
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constances  moins  pénibles;  car  il  avait  laissé  à  du 
Mesnil,  capitaine  des  gardes  du  prince,  de  secrètes 
instructions  pour  ê(re  exactement  informé  de  ce 
qui  se  passerait  pendant  son  éloignement.  A  peine 
était-il  arrivé  à  Cosnac  qu'un  valet  de  pied  lui  ap- 
portait une  lettre  du  prince  de  Gonli  contenant  un 
ordre  de  retour  et  la  nouvelle  de  l'éloignement  de 
Chémeraut.  Daniel  de  Cosnac  s'empressîT  de  ren- 
voyer le  valet  de  pied,  afin  de  lui  mieux  cacher  l'é- 
tat de  son  père,  et,  en  le  récompensant  du  reste 
assez  largement  pour  être  sûr  qu'il  n'aurait  pas 
plus  de  clairvoyance  qu'il  ne  fallait,  il  lui  remit 
une  lettre  annonçant  son  prompt  retour.  Il  partit 
dès  le  lendemain,  mais  à  petites  journées,  tant  il 
avait  peu  de  confiance  dans  la  solidité  des  résolu- 
tions du  prince,  afin  de  pouvoir  revenir  sur  ses  pas 
en  cas  de  quelque  défavorable  incident.  En  passant 
à  Sarlat,  il  fut  mal  accueilli  par  le  comte  de  Mar- 
sin,  qui  voyait  évidemment  d'un  mauvais  œil  son 
influence  sur  le  prince  de  Conti,  influence  qui  de- 
vait avoir  un  fâcheux  effet  pour  la  cause  du  prince 
de  Condé.  Le  comte  de  Marsin  venait  de  s'emparer 
de  cette  ville,  nous  dit  Daniel  de  Cosnac  dans  ses 
Mémoires  ;  celle  circonstance  fixe  la  date  de  son 
voyage  chez  son  père  qu'il  n'a  pas  donnée  *.  Conti- 
nuant sa  route,  sans  recevoir  aucune  nouvelle  dé- 

*  Sarlat  fut  pris  par  le  comte  de  Marsin  ;  le  1*='"  janvier  1653. 
Voy.  tom.  V,  chap.  xui,  p.  170. 
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favorable, Daniel  de  Cosnac  arriva  enfin  à  Bordeaux, 
également  souhaité,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  par 
le  prince  de  Conti  et  par  la  duchesse  de  Longue- 
ville. 

Cette  princesse  avait  jeté  sur  lui  des  vues  parli- 
cuhères  ;  elle  était  bien  aise  qu'il  remplaçât  Ché- 
meraut  dans  la  faveur  du  prince  de  Conti,  et  elle 
espérait  en  obtenir  la  promesse  qu'il  la  mettrait  au 
courant  de  tout  ce  qui  pourrait  se  passer  dans 
l'esprit  de  ce  prince.  Aux  avances  que  lui  fit  sur  ce 
point  Madame  de  Longueville,  Daniel  de  Cosnac 
répondit  simplement  qu'il  avait  le  désir  sincère 
d'une  intelligence  parfaite  entre  la  princesse  et  son 
frère;  mais  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  trahir  les 
secrets  d'autrui,  ni  à  s'engager  à  des  promesses 
honteuses  à  tenir;  qu'il  la  priait  de  trouver  bon 
qu'il  conservât  son  estime.  La  princesse  lui  répon- 
dit avec  aigreur  :  «  Non,  Monsieur,  je  ne  trouve 
pas  cela  mauvais  ;  mais  ne  trouvez  pas  mauvais 
aussi  que,  dans  les  occasions,  j'appuie  d'autres 
intérêts  que  les  vôtres,  et  que  je  cherche  des  amis 
moins  scrupuleux  et  plus  sohdes  ^  » 

Sans  rendre  compte  au  prince  de  Conti  de  cette 
conversation,  Daniel  de  Cosnac  lui  déclara  qu'il  ne 
verrait  plus  Madame  de  Longueville  que  sur  son 
exprès   commandement  ;    et  la  faveur   du  prince 

^  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac,  t.  ï«',  p.  32. 
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s'accrut  de  cette  déclaration.  Aussi  Chémeraut 
ayant  eu  l'imprudence  de  revenir  secrètement  du 
Poitou,  Daniel  de  Cosnac  obtint  assez  facilement 
du  prince  de  lui  porter  lui-même  un  ordre  de  dé- 
part. Comme  Chémeraut  se  refusait  à  obéir,  disant 
qu'il  était  à  M.  le  prince,  Daniel  de  Cosnac  eut  re- 
cours à  une  ruse  qui  eut  un  plein  succès  en  lui 
disant  :  que  son  refus  l'exposait  à  être  jeté  en  pri- 
son ;  mais  qu'en  effet  il  en  sortirait  facilement  en 
épousant  mademoiselle  de  la  Châtre.  Sa  frayeur  fut 
telle  en  entendant  parler  de  mariage,  qu'il  partit 
sur-le-champ,  après  avoir  emprunté  à  Daniel  de 
Cosnac  cent  pistoles  pour  son  voyage.  Que  devint 
mademoiselle  de  la  Châtre,  Daniel  de  Cosnac  a 
négligé  de  nous  le  dire  dans  ses  Mémoires;  mais 
nous  avons  trouvé  dans  une  lettre  de  Lenet'au 
prince  de  Condé  la  suite  de  son  aventure  : 

«La  pauvre  demoiselle  de  La  Chastre  est  au- 
jourd'hui en  religion  à  Loudun,  madame  deLon- 
gueville  ne  la  pouvant  souffrir  depuis  qu'elle  est 
accouchée  dans  sa  maison.  M.  de  Chémeraut  s'est 
moqué  de  la  proposition  que  l'abbé  de  Cosnac  lui 
a  faite  de  l'espouser  de  la  part  de  Son  Altesse  *.  » 

Vis-à-vis  des  autres  favoris  du  prince,  Daniel  de 
Cosnac  fut  loin  d'abuser  de  sa  faveur,  car  il  in- 
tercéda pour   faire    rentrer  en  grâce    le  perfide 

*  Lettre  inédite.   Papiers  de  Lei.et,  Foiyjs  français,  6713, 
f«  277,  Bibliothèque  nationale. 
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Sarrasin,  que  le  prince  éclairci  sur  ses  menées  vou- 
lait chasser  de  sa  maison  ;  il  lui  fit  considérer  qu'il 
ferait  mieux  de  le  garder,  non  comme  un  homme 
digne  de  sa  confiance,  mais  comme  un  esprit 
agréable,  propre  à  servir  à  son  amusement.  Quant 
àGuilleragues,  Daniel  de  Cosnac  avait  toujours  vécu 
avec  lui  dans  les  termes  d'une  étroite  liaison. 

Ces  divers  incidents  de  l'intérieur  de  la  petite 
cour  des  princes  à  Bordeaux  avaient  commencé  à 
établir  au  profit  de  Daniel  de  Cosnac  les  premiers 
fondements  d'une  faveur  que  vint  confirmer,  mal- 
gré Madame  de  Longueville,  le  choix  de  sa  per- 
sonne pour  les  fonctions  de  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  prince  de  Conti,  à  l'occasion  du 
baptême  du  second  fils  du  prince  de  Condé  ^ 

Le  jeune  prince  fut  tenu  sur  les  fonds  par  les 
Jurats  comme  parrains,  au  nom  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, et  par  la  duchesse  de  Longueville  comme 

*  Nous  avons,  dans  le  récit  de  ces  incidents,  redressé  l'ordre 
chronologique  du  récit  des  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac.  Il  ne 
les  place  qu'après  la  cérémonie  du  baptême,  tandis  qu'ils  l'ont 
précédée,  ainsi  qu'il  résulte  clairement  de  son  entrevue  avec 
Marsin  à  Sarlat,  à  son  retour  du  château  de  Cosnac,  entrevue 
postérieure  elle-même  à  la  mutinerie  des  troupes  du  comte 
de  Marsin  aux  environs  de  Bergerac,  qui  eut  lieu  au  mois  de 
juin  1652  (Voy.  tom.  III,  p.  315  et  suiv.).  L'étude  plus  appro- 
fondie de"s  événements  nous  a  fait  reconnaître  cette  interver- 
sion de  l'ordre  chronologique,  interversion  que  nous  n'a- 
vions pas  signalée  dans  notre  édition  des  Mémoires  de  Daniel 
de  Cosnac,  puisque  des  recherches  hisloriques  postérieures 
nous  l'ont  seules  fait  reconnaître. 
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manaine  ;  il  fut  nommé  Louis  de  Bordeaux.  La 
cérémonie  fut  faite  en  grande  pompe  dans  l'église 
métropolitaine  de  Saint-André  en  présence  d'une 
nombreuse  assistance  ;  les  compagnies  bourgeoises 
étaient  sous  les  armes.  La  cérémonie  pourtant  fut 
troublée  par  l'Ormée.  Pour  former  le  cortège  qui 
se  rendit  de  l'hôtel  de  ville  à  Saint-André,  les  avo- 
cats, juges  et  consuls,  avec  nombre  de  bourgeois, 
avaient  prétendu  marcher  en  corps  pour  accompa- 
gner les  Jurats.  Au  moment  du  départ,  les  Ormis- 
tes  firent  dire  aux  Jurats  :  «  qu'ils  vouloient  tous 
marcher  ensemble  confusément  et  ne  vouloient 
souffrir  que  les  advocats  et  bourgeois  marchassent 
en  corps,  et  que,  dans  la  ville,  il  n'y  avoit  pas 
d'autre  corps  que  le  leur  qui  estoit  composé  de  tous 
les  ordres,  tant  gentilshommes  que  autres,  et  que, 
quand  le  Parlement  y  seroit,  il  ne  souffriroit  pas 
qu'ils  marchassent  que  confusément  avec  eux  qui 
estoient  les  seuls  maistres  de  la  ville  ;  qu'ils  cog- 
noissoient  de  toutes  choses  et  comme  en  Rèpuhli- 
^w^;  et  pour  venir  à  bout  de  leur  dessein,  ilsavoient 
faict  tenir  quantité  de  monde  avec  des  armes  aux 
environs  de  la  Maison-de-Ville  ^  » 

La  démagogie  souveraine  ne  pouvait  pas  afficher 
plus  impudemment  ses  prétentions;  le  désordre 

*  Correspondance  inédite  sans  signature,  datée  de  Bordeaux, 
le  20  février  J653,  adressée  au  cardinal  Mazarin,  ArcUmi 
nationales,  registre  coté  KK  1219,  f°  560. 
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est  à  tel  point  dans  son  essence  que  l'ordre  môme 
dans  un  cortège  est  à  ses  yeux  un  attentat  de  lèse- 
majesté  ;  elle  voulait  par  anticipation  vivre  comme 
en  république;  ce  mot  séditieux  au  premier  chef 
dans  une  monarchie  est  même  employé  en  propres 
termes.  Il  fut  référé  aux  Jurais  de  cette  prétention 
de  rOrmée  ;  mais  ils  étaient  de  connivence  avec 
elle  et  s'étaient  concertés  à  l'avance  avec  le  prince 
de  Conti.  Aussi,  malgré  les  protestations  des  corps 
constitués  qui  les  suppliaient  de  donner  des  ordres 
pour  maintenir  l'autorité,  puisqu'il  suffisait  de 
commander  d'agir  aux  compagnies  bourgeoises, 
les  Jurais  refusèrent  d'intervenir  et  les  difFérents 
corps  se  retirèrent. 

L'Ormée  triomphante  fît  les  honneurs  de  la  so- 
lennité. Pour  rappeler  l'ormeau,  mais  en  le  rem- 
plaçant par  un  plus  noble  feuillage,  elle  offrit  des 
branches  de  laurier,  qui  furent  acceptées  et  portées 
par  madame  la  princesse  de  Gondé  et  par  toute  la 
cour.  On  remarqua  que  des  ormistes,  mais  en  petit 
nombre,  crièrent  :  Vive  le  Roi  ! 

Le  Parlement  ne  parut  pas  à  la  cérémonie;  bien 
que  beaucoup  de  ses  membres  n'eussent  pas  en- 
core satisfait  à  l'ordonnance  qui  transférait  leur 
corps  à  A^en,  ils  n'auraient  osé  la  braver  aussi  ou- 
vertement. Les  conseillers  qui  se  rendirent  à  Té- 
glise  métropolitaine  y  parurent  individuellement. 

Du  palais  de  l'Archevêché,  résidence  de  la  prin- 
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cesse  de  Coudé*,  à  l'église,  de  Saint-André,  le  petit 
prince  fut  porté  sur  les  bras  du  comte  de  Marsin  ; 
la  duchesse  de  Longueville  suivait  avec  les  Jurats. 
La  musique  répandait  sous  les  voûtes  métropoli- 
taines des  flots  d'harmonie.  A  la  sortie  de  l'église, 
une  centaine  de  pièces  d'argent,  de  la  valeur  de 
dix-sept  sols  chacune,  furent  jetées   au  peuple  ; 
elles  avaient  été  frappées  pour  la  circonstance  et 
portaient  cette  légende  :  Louis  de  Bordeaux,  Bour- 
bon. Au  retour  de  l'église  une  collation  fut  offerte 
dans  la  grande  salle  de  l'Archevêché;  les  Ormistes, 
paraîl-il,  y  firent  un  honneur   remarquable.  Les 
démocrates  de  tous  les  temps  sont  gens  de  grand 
appétit.  La  correspondance  inédite  à  laquelle  nous 
avons  emprunté  la  plupart  des  détails  de  la  céré- 
monie du  baptême  a  soin  de  nous  faire  connaître 
cette  particularité  en  ces  termes:   «Ils  ont  aussi 
faict  au  retour  de  la  cérémonie  une  colation  dans  la 
salle  de  TArchevesché  à  ceux  de  l'Ormée  où  il  y 
avoit  quantité  de  viandes  et  de  confitures  qui  fu- 
rent bientôt  expédiées.  » 

Les  courses  de  bagues  qui  avaient  été  annoncées 
n'eurent  pas  lieu,  non  plus  que  le  feu  d'artifice 
qui  devait  être  ti)  é  le  soir  ;  les  pièces  qui  avaient 
été  préparées  avaient  fait   explosion  par  accident 


*  L'archevêque  Henri  de  Béthune,  attaché  au  parti  de  la 
Cour,  avait  quitté  Bordeaux. 
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dans  une  chambre  du  cliâleau  du  Hâ.  Un  bal  fut 
donné  à  l'Archevêché  ^ 

Cette  conclusion  de  la  fête  permet  littéralement 
de  dire  que  les  princes  dansaient  sur  un  volcan. 

Entre  absents,  les  petits  cadeaux  remplaçaient 
les  fêtes  ;  le  prince  de  Condé  avait  reçu  des  chevaux 
d'Espagne  qui  étaient  arrivés  à  Bordeaux;  il  en 
avait  donné  quelques-uns  au  duc  de  La  Roche- 
foucauld. Celui-ci,  pour  les  faire  venir,  écrivit  à 
Lenet,  ce  qui  nous  vaut  le  billet  suivant  du  célèbre 
auteur  des  Maximes  : 

«  Vous  voullés  bien  que  je  m'adresse  à  yous 
pour  Yous  conjurer  de  faire  remettre  entre  les 
mains  de  M.  de  Beauvais  les  chevaux  d'Espagne 
qui  sont  pour  moy.  Vous  savés  quels  ils  sont;  il  les 
doit  envoyer  à  mon  frère  d'oti  je  donneray  moien 
de  les  faire  venir  icy.  M.  de  Beauvais  vous  dira  que 
c'est  l'intention  de  M.  le  prince  et  vous  m'oblige- 
ries  au  dernier  point. 

«  F.  La  Rochefoucauld. 

«  Ce  12  février  1653  2.  » 

Pendant  que  l'on  s'amuse  à  Bordeaux,  le  car- 

^  Nous  *vons  puisé  ces  détails  dans  la  correspondance 
inédite  citée  plus  haut. 

2  Billet  inédit.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6713,  Bi- 
bliothèque  nationale.  Ce  billet,  d'une  très -grande  écriture,  tient 
une  page  tout  entière. 
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(Ijnal  Mazarin,  l'œil  au  guet  et  bien  informé  de 
toutes  choses,  lire  parti  de  chacune  des  difficul- 
tés qui  naissent  sous  les  pas  de  ses  adversaires  et 
diesse  contre  eux  de  formidables  batteries.  Comme 
l'argent  est  le  nerf  des  négociations  et  de  la  guerre, 
il  fait  contribuer  largement  les  provinces  limi- 
trophes de  la  Guyenne,  les  plus  intéressées  à  la 
prompte  conclusion  de  la  paix.  Entre  autres  me- 
sures fiscales,  nous  avons  rencontré  pn  arrêt  du 
Conseil  du  8  février  J653,  ordonnant  la  levée  d'un 
million  de  livres  sur  les  seules  élections  de  Saintes 
et  d'Angoulême  ;  son  exécution  était  confiée  au 
zèle  du  marquis  de  Montausier*.  Par  caractère,  le 
cardinal,  plaçant  une  confiance  plus  grande  dans 
la  ruse  que  dans  la  force  ouverte,  enlaça  la  Fronde 
de  Bordeaux  de  fils  invisibles  par  les  agissements 
et  les  correspondances  de  nombreux  émissaires 
secrets.  Les  plus  considérables  nous  sont  aujour- 
d'hui connus,  quelques-uns  sont  encore  restés 
sous  le  voile  de  l'anonyme  parce  qu'ils  ne  signaient 
pas  leur  correspondance.  Nous  croyons  pourtant 
pouvoir  signaler  à  coup  sûr  la  personnalité  de 
Gourville  dans  la  lettre  suivante;  il  y  est  question 
d'affaires  de  finances  et  de  monnaies  qui  entraient 
dans  sa  spécialité  ;  et  la  date  coïncide  avec  celle  de 
sa  mission  secrète  à  Bordeaux  : 

^  Document  inédit,  du  8  février  1653.  Archives  du  Ministère 
de  la  guerre,  vol.  1 39. 
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((  Je  suis  en  ceste  ville  depuis  trois  jours.  A  mou 
arrivée  M.  Laisné  m'envoya  chercher  et  me  dit 
qu'on  seformalisoit  de  quoy  j'estois  venu  sans  avoir 
achevé  mes  affaires  et  que  je  prinse  garde  de  n'en- 
treprendre rien  contre  le  service  de  Monsieur  le 
prince.  Je  luy  ay  dit  qu'ayant  arrest  au  Conseil  oii 
mon  procès  avoit  esté  retenu,  Messieurs  de  la  Cour 
des  monnoyes  estoient  intervenus  à  ceste  affaire  et 
avoient  prins  la  cause  pour  moy  et  m'avoient  or- 
doniié  de  m'en  venir  faire  travailler  la  monnoye, 
outre  que  j'estois  obligé  de  venir  voir  ma  famille. 

((  J'ay  en  suitte  visité  mes  amis  et  ay  apprins  que 
ceux  de  l'Ormière  ne  veullent  plus  souffrir  que  les 
bons  bourgeois  s'enroUent,  ce  qui  a  donné  lieu  de 
s'en  plaindre  à  M.  le  prince  de  Gonty  et  lui  dire 
qu'ils  feroient  une  autre  Ormière. 

a  Quelques-uns  du  Parlement  qui  voudroient  re- 
mettre leur  authorité  envoyèrent  chez  tous  ceux 
qui  sont  en  ville  pour  s'assembler  samedy  au  Palais 
et  y  invitèrent  M.  le  prince  de  Gonty  qui  s'y  trouva. 
De  quarante-quatre  qu'ils  sont  dans  la  ville,  il 
n'en  y  entra  que  huict,  les  autres  ne  s'estant  voulu 
trouver,  disans  qu'ils  ont  esté  interdits  et  mandés 
d'aller  à  Agen,  à  quoy  ils  veulent  obéir,  de  sorte 
qu'il  ne  s'-y  proposa  rien,  et  ont  remis  à  un  jour  de 
cette  sepmaine.  Cependant  ils  se  caballent  les  uns 
les  autres  et  sont  fort  en  peine  de  ce  qu'ils  doivent 
faire;  car  on  les  menace  que,  s'ils  vont  à  Agen,  on 
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leur  desmolira  leurs  maisons,  outre  qu'il  y  en  a 
qui  croient  qu'il  seroit  plus  nécessaire  pour  le 
service  du  Roy  qu'ils  demeurassent  en  ville.  J'en 
ai  veu  plusieurs,  entre  autres  M.  de  Geneste,  con- 
seiller, qui  désireroit  bien  scavoirsi  on  trouve  bon 
qu'il  demeure  et  entre  au  Palais,  affîn  qu'aux  occa- 
sions il  peust  servir  le  Roy.  11  y  en  a  encore  quel- 
ques autres  qui  ne  respirent  tous  que  se  remettre 
dans  l'obéissance  ;  mais  on  ne  sçait  comme  l'en- 
treprendre, car  dès  qu'on  voit  la  moindre  assem- 
blée, ou  qu'on  parle  de  paix,  on  est  chassé. 

«  Je  trouve  par  le  sentiment  des  meilleurs  servi- 
teurs du  Roy,  que  le  commandement  qu'a  M.  de 
Caudale  en  a  resfroidy  les  plus  eschauffés  et  qu'il 
eût  esté  à  souhaiter  qu'on  eust  envoyé  un  autre  à 
sa  place. 

((  Monsieur  de  Conty  voyant  que  la  pluspart  se  fas- 
choient  d'estre  gouvernés  par  ceux  de  l'Ormière  et 
que  les  honnestes  gens  vouloient  scavoir  comme 
les  affaires  se  gouvernoient,  s'est  advisé  et  envoya 
hier  chercher  chez  luy  de  tous  les  corps,  scavoir 
deux  conseillers,  deux  thrésoriers,  deux  secré- 
taires, deux  présidiaux,  deux  advocats,  deux  pro- 
cureurs, les  juges  et  consuls,  les  jurats,  deux  bour- 
geois, quatre  de  l'Ormière,  et  deux  de  chaque 
mestier.  Il  leur  fit  une  harangue  et  leur  dit  qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  disposition  à  la  paix  et  que, 
sans  les  mauvais  esprits  qui  donnoient  des  espé- 
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rances  au  Conseil  dans  une  révolte  contre  Monsieur 
ie  prince,  elle  seroit  desjà  faitte,  et  qu'il  les  avoit 
assemblés  pour  leur  dire  qu'il  vouloit  establir  une 
chambre  composée  de  tous  les  corps,  affin  qu'ils 
eussent  cognoissance  de  toutes  les  affaires  et  de 
tout  ce  qui  se  passera,  laquelle  décidera  absolu- 
ment de  toutes  les  choses,  à  laquelle  on  pourra 
appeler  mesme  de  ce  que  l'Ormée  ordonnera,  ce 
qui  baille  de  la  jalousie  à  ceux  de  l'Ormière. 

((  Il  a  baillé  une  ordonnance  pour  restablir  le 
commerce  avec  ceux  de  Villeneuve  et  avec  quel- 
ques autres  villes  du  haut  pays,  à  la  charge  qu'ils 
prendront  passe-port  et  payeront  les  droits. 

((  Il  a  fait  afficher  aux  carrefours  que  tous  ceux 
qui  sont  dans  la  ville  et  qui  sont  habitans  des  villes 
qui  sont  contre  Bordeaux,  qu'ils  eussent  à  vuider 
dans  vingt-quatre  heures,  autrement  permis  de 
leur  courrir  sus. 

«  Ceux  de  l'Ormée  se  faschent  de  quoy  Monsieur 
de  Conty  a  baillé  la  liberté  du  commerce  avec  pas- 
se-port à  ceux  du  haut  pays.  Ils  voient  que  c'est 
pour  attraperdel'argentetpour  maintenir  la  guerre. 

((  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  mettre  dehors 
ceux  qu'il  juge  se  pouvoir  opposer  au  dessein  qu'il 
a  de  mettre  garnison  espaignole  dans  la  ville,  quoi 
qu'il  n'y" ait  pas  un  seul  habitant,  de  ceux  mesme 
qui  sont  attachés  à  son  service,  qui  veuille  souffrir 
la  garnison  espaignole. 
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«  Ce  IC'  feburier  1053. 

«  P.  S.  J'ay  parlé  à  de  mes  intimes  et  confidans 
amis  qui  ont  pouvoir  dans  la  ville  et  leur  ay  fait  voir 
que  ton  le  la  ville  estoit  deschargée  de  la  promesse 
d'union  qu'elle  avoit  faite  avec  Monsieur  le  prince 
pour  faire  la  paix  et  obtenir  du  Roy  une  amnistie 
généralle;  mais  qu'on  n'avoit  pas  fait  union  avec 
Monsieur  le  prince  pour  être  Espaignols.  Il  falloit 
luy  demander  qu'il  fist  nostre  paix  particulière,  s'il 
ne  la  pouvoit  faire  généralle ,  sans  nous  mesler 
aux  Espaignols,  sinon  qu'il  falloit  envoyer  devers  le 
Roy  pour  la  luy  demander  avec  toutes  les  asseu- 
rances  qu'on  pust  souhaitter  ;  pour  cet  effect  on  ca- 
balle  tous  les  corps,  affîn  que  tous  en  demeurent 
d'accord. 

«  M.  de  Marchin  est  en  ville,  les  troupes  sont  en 
Périgord  du  costé  de  Sarlat,  Montignac-le-Comte 
et  Terrasson  ;  et  Ralthazar  est  vers  Roquefort.  On 
compta  avant  hier  cinquante  mille  livres  pour  le 
comte  du  Doignon. 

((  Il  n'y  a  plus  qu'une  vingtaine  de  navires  de- 
vant Bordeaux,  tout  s'en  est  allé.  Ils  ont  payé  en 
ceste  ville  les  droits.  Il  y  en  a  plus  des  deux  tiers 
qui  s'en  sont  retournés  sans  charger.  On  dit  qu'ils 
vont  charger  du  sel  *.  » 

^  Lettre  inédite.  Archives  nationales,  KK  1210,  fo  555. 
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Cette  lettre  vient  de  faire  ressortir  les  difficultés 
de  toute  nature  au  milieu  desquelles  le  parti  des 
princes  était  obligé  de  se  mouvoir  à  Bordeaux. 
Malgré  les  menaces,  presque  tous  les  conseillers 
du  Parlement  s^étaient  rendus  à  Agen.  Ceux  qui 
restaient  n'osant  plus  se  réunir  comme  Parle- 
ment tentèrent  de  composer  une  chambre  de 
justice  civile  et  criminelle  au  nombre  de  douze 
membres  \  Le  prince  de  Conti  échoua  dans  son 
projet  d'organisation  d'un  Conseil  oii  tous  les 
corps  auraient  eu  leurs  représentants,  mais  dans 
laquelle  cependant  une  large  et  démocratique 
part  était  faite  sans  prudence  à  l'Ormée  et  aux 
artisans  de  tous  états  ;  l'Ormée,  qui  voulait  dominer 
seule,  refusa  son  adhésion. 

Les  difficultés  n'étaient  pas  moindres  au  dehors. 
La  plupart  des  villes  de  la  Guyenne  aspiraient  à 
secouer  le  joug  du  parti  des  princes;  les  oppo- 
sants commençaient  à  lever  plus  hardiment  la 
tête,  sentant  un  encouragement  dans  la  nouvelle 
qui  commençait  h  se  répandre  de  l'entrée  en  ri- 
vière de  la  flotte  royale;  on  savait  que  le  duc  de 
Vendôme  était  arrivé  lui-même  à  Blaye,  le  12  fé- 
vrier ^. 

Parmi  les  villes  mécontentes,  celle  de  Libourne 

^  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  Bordeaux,  6  février  1653. 
2  Vo^.  le  chap.  précédent  et  la  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  : 
Bordeaux,  13  février  1653. 
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figurait  au  premier  rang.  Ses  habitants  prirent 
prétexte  de  soutenir  un  officier  de  l'armée  des 
princes  qui  avait  encouru  un  blâme,  pour  tenter 
un  soulèvement.  Ils  durent  céder  néanmoins  de- 
vant la  prompte  arrivée  du  comte  de  Maure,  leur 
gouverneur,  que  le  prince  de  Conti  fit  partir  de 
Bordeaux  avec  cent  Irlandais  pour  renforcer  la 
garnison.  Une  ordonnance  expulsa  les  suspects, 
ainsi  qu'il  se  pratiquait  è  Bordeaux,  et  porta  in- 
terdiction aux  hôteliers  et  même  aux  habitants 
de  loger  aucun  étranger  sans  en  prévenir  l'au- 
torité K 

La  ville  de  Rions,  pour  faire  acte  de  dévouement 
à  la  cause  royale,  n'hésita  pas  à  renoncer  à  l'avan- 
tage du  traité  de  neutralité  qu'elle  avait  obtenu  ^. 
Tout  le  pays  de  Benauges  s'étant  soulevé,  un  corps 
de  troupes  que  le  prince  de  Conti  envoyait  du 
Périgord  dans  le  Marsan  pour  fortifier  le  colonel 
Balthazar  à  Roquefort,  passant  par  Langon,  fut 
obligé  de  s'arrêter  à  Cadillac;  il  y  fit  déterrer 
deux  gros  canons  que  le  duc  d'Epernon  y  avait  fait 
cacher  ^. 

La  fiotte  royale  mouillée  dans  la  Gironde,  pour 
sLassurer  des  points  d'appui,  s'emparait  de  Sain t- 
Seurin  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Le  gouverneur 


*  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  Saintes,  13  février  1C53. 

*  Voy.  tom.  IV,  chap.  xxxvi,  p.  400. 

'  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  Bordeaux,  20  février  1653. 
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du  château,  malgré  son  opiniâtre  résistance,  fut 
obligé  de  se  rendre  à  discrétion.  Nous  avons  pré- 
cédemment raconté  par  quelle  ruse  de  guerre  le 
parti  des  princes  s'était  emparé  de  cette  place  ^  Le 
duc  de  Vendôme  s'appropriait  ensuite  des  travaux 
commencés  parles  Espagnols  dans  l'île  de  Casau^, 
pour  achever  à  son  avantage  le  fort  destiné  à  com- 
mander et  à  intercepter  le  cours  de  la  Gironde  ^ 

En  même  temps  une  série  de  revers  dus  aux  suc- 
cès de  l'armée  du  duc  de  Caudale,  venait  fondre 
sur  le  parti  des  princes  en  Limousin,  en  Périgord, 
et  dans  la  haute  Guyenne  pour  s*étendre  jusqu'aux 
portes  de  Bordeaux. 

Depuis  que  ses  fonctions  de  gentilhomme  de  la 
chambre  donnaient  à  Daniel  de  Cosnac  un  libre 
accès  auprès  du  prince  de  Conti,  il  ne  permettait 
guère  à  personne  d'approcher  librement  de  ce 
prince  sans  en  avoir  été  préalablement  informé. 
Ces  précautions  avaient  un  double  motif:  elles 
écartaient  des  rivaux  qui  auraient  pu  le  sup- 
planter dans  l'esprit  mobile  du  prince,  et  l'in- 
fluence qu'il  se  conservait,  devait,  dans  sa  pen- 
sée, faciliter  son  projet  de  travailler  efficacement 
à  la  paix.  Ce  ne  fut  donc  pas  sans  défiance  qu'il 


»Tom.  V,  p.  123. 

*  Dans  quelques  villes  de  France  voisines  de  l'Espagne,  ou 
appelle  un  jardin  un  casau.  Dictionnaire  de  Trévoux. 

*  Gazette,  art.  du  3  mars  1653. 
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apprit  un  matin  qu'Angerville  \  enseigne  dos 
gardes  du  prince,  se  trouvait  dans  sa  chambre, 
avant  son  lever,  en  conférence  secrète.  Pénétrant 
dans  l'appartement,  il  trouva  Angerville  à  genoux, 
au-devant  du  lit;  leur  conversation  paraissait  in- 
time et  animée  et  sa  présence  l'interrompit.  Le 
prince  adressa  à  Daniel  de  Cosnac  quelques  ques- 
tions sur  ce  qu'il  avait  fait  le  matin,  écoutant  ses 
réponses  d'un  air  distrait,  et  finit  par  dire  :  «  J'ai 
eu  une  grande  conversation  avec  Angerville  :  »  puis, 
embarrassé,  il  demeura  tout  court.  Daniel  de  Cosnac 
répliqua  :  «  Je  crois  même  savoir  tout  ce  qu'il  vous 
a  dit,  et  je  vais  vous  l'apprendre;  car  s'il  vous  est 
libre,  Monsieur,  de  me  cacher  vos  affaires,  il  ne 
m'est  pas  libre  à  moi  de  vous  cacher  ce  que  je 
pense.  Je  vois  bien  que  je  n'ai  plus  l'honneur  d'être 
votre  confident,  mais  je  veux  bien  que  vous  soyez 
le  mien  :  Angerville  vient  de  vous  proposer  une 
maîtresse.  »  S'étant  aperçu  que  le  prince  rougissait, 
il  ajouta  :  a  Je  connois  Angerville  :  c'est  un  homme 
peu  propre  h  vous  entretenir  d'aucune  affaire  de 
conséquence,  de  l'humeur  dont  il  est  ;  mais  il  s'est 
mis  dans  la  tête  de  devenir  important  par  quelque 
intrigue  d'amour.  »  Le  prince  surpris  n'eut  pas  la 
force  de  désavouer  la  vérité.  Angerville  venait  de 

*  Antoine  de  l'Estendart,  seigneur  d'Angerville,  qui  épousa 
Angélique-Suzanne  de  Sauville.  Voy.  dans  le  P.  Anselme  deux 
alliances  de  la  maison  de  l'Estendart  avec  la  maison  de 
Créqui. 
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lui  indiquer  un  moyen  d'être  infailliblement  aimé 
par  madame  de  Calvimont,  femme  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Bordeaux  ^  En  échange  d'une 
si  précieuse  indication,  Aiiger^ille  avait  exigé  deux 
choses  :  la  première,  qu'il  n'en  dirait  rien  au  pre- 
mier gentilhomme  de  sa  chambre;  la  seconde, 
qu'il  donnerait  le  premier  bénéfice  vacant  à  sa  no- 
mination à  un  frère  ecclésiastique  qu'il  avait.  Cette 
seconde  promesse  était  passablement  scandaleuse, 
en  outre  elle  était  blessante  pour  le  fidèle  conseil- 
ler du  prince  ;  car  un  bénéfice  vacant  à  sa  nomina- 
tion devait  évidemment  lui  revenir  de  préférence 
à  tout  autre.  Mais  il  tourna  la  chose  en  plaisan- 
terie, ne  pouvant  s'empêcher,  dit-il  dans  ses 
Mémoires^  de  se  divertir  du  service  et  de  la  nature 
de  la  récompense  ;  il  espérait  de  plus  que  cette  folie 
n'aurait  pas  de  suite,  et  n'y  songea  plus. 

Il  paraît  que  le  talisman  indiqué  par  Angerville 
était  d'une  singulière  puissance,  ou  que  madame 
de  Calvimont  était  d'une  singulière  faiblesse.  Un 
rendez-vous  avait  été  ménagé  par  l'enseigne  des 
gardes,  et  le  prince  réussit  dès  sa  première  décla- 
ration. Le  prince,  deux  jours  après,  en  fit  lui-même 
confidence  à  son  premier  gentilhomme  de  la  cham- 

^  Il  était  fils  de  Léon  de  Calvimont,  seigneur  des  Tours,  en 
Bordelais,  et  de  Gros,  en  Périgord,  et  de  Marguerite  de  la  Lane; 
sa  sœur  Éléonore  de  Calvimont  avait  épousé  Charles  de  Dur- 
fort,  baron  de  Civrac.  Yoy.  VHistoire  généalogique  du  P.  An- 
selme. 
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bre.  Madame  de  Calvimont  était  d'une  beauté  si 
remarquable  qu'elle  pouvait  passer  pour  une  des 
plus  belles  personnes  de  France  ;  aussi  cette  pas- 
sion absorba  bientôt  le  prince  à  ce  point  qu'il  né- 
gligea tout  autre  soin.  Angerville  n'en  tira  pour- 
tant pas  les  avantages  qu'il  avait  espérés  ;  à  tort  ou 
à  raison  le  prince  de  Conti  conçut  contre  lui  des 
soupçons  de  jalousie,  et  sa  disgrâce  fut  la  punition 
méritée  des  coupables  moyens  sur  lesquels  il  avait 
cru  ériger  les  fondements  de  sa  fortune.  A  partir 
de  ce  moment,  la  liaison  du  prince  et  de  madame 
de  Calvimont  ne  fut  plus  un  mystère  pour  per- 
sonne. 

Chaque  soir  le  prince  de  Conti,  après  avoir  con- 
gédié Daniel  de  Cosnac,  terminait  sa  promenade 
accoutumée  sur  le  port  par  une  visite  à  madame 
de  Calvimonf;  mais  un  jour,  le  faisant  monter  dans 
son  carrosse,  il  le  conduit  chez  elle.  A  la  porte 
de  sa  chambre,  il  l'empêche  de  se  retirer  en  lui 
disant  :  «  Non,  je  veux  que  vous  la  voyez.  »  Ma- 
dame de  Calvimont  était  fort  parée,  mais  son  esprit 
ne  répondait  ni  à  l'éclat  de  sa  toilette  ni  à  celui  de 
sa  personne,  car  sa  conversation  lui  fit  douter 
«  laquelle  des  deux  était  plus  surprenante,  ou  sa 
beauté,  ou  sa  sottise  ^  »  Le  prince  de  Conti  leur  dit 
qu'il  avait  réuni  les  deux  personnes  qu'il  aimait  le 

*  Mémoires  de  CosnaCy  T.  I,  p.  49. 
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mieux  et  qu'il  verrait  s'établir  entre  elles  avec 
plaisir  une  réciproque  amitié.  Les  mille  choses 
obligeantes  dont  le  prince  et  la  dame  accablèrent 
Daniel  de  Gosnac,  la  surprise  et  le  lieu  l'embarras- 
sèrent si  fort  qu'il  ne  put  répondre  que  quelques 
mots  sans  suite.  S'il  eût  été  un  ambitieux  vulgaire 
et  sans  scrupule,  s'autorisant  de  sa  jeunesse,  de 
son  peu  d'engagement  dans  la  profession  ecclésias- 
tique, n'ayant  ni  bénéfice,  ni  ordre,  il  aurait  pu, 
sans  être  déshonoré  aux  yeux  du  monde,  grandir 
sa  faveur  en  acceptant  le  rôle  de  double  confident; 
mais  ses  inclinations  étaient  bien  différentes.  S'il  ne 
put  couper  court  dès  l'origine  à  une  passion  si 
vive,  il  contribua  du  moins  de  tous  ses  efforts  à  l'é- 
teindre et  à  déterminer  une  séparation  à  laquelle 
nous  arriverons  plus  tard. 

Sarrasin,  au  contraire^  envisageait  la  passion  du 
prince  et  le  parti  qu'il  pouvait  en  tirer  sous  un  tout 
autre  aspect  ;  pour  se  mettre  en  mesure  d'être  ad- 
mis en  tiers  dans  cette  intimité,  il  se  hâta  de  faire 
cesser  tous  les  sujets  de  mécontentement  qu'il 
avait  pu  donner  contre  lui,  et  il  rompit  ses  intelli- 
gences avec  la  duchesse  de  Longueville.  L'exemple 
d'Angerville  lui  inspirait  néanmoins  quelque  effroi, 
son  désir_eût  été  d'être  introduit  chez  madame  de 
Calvimont  parle  prince  lui-même  ;  mais, quelle  que 
fût  son  adresse,  il  ne  put  arriver  par  cette  voie.  Il 
«'adressa  alors  à  madame  de  Calvimont  pour  que, 
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en  faisant  valoir  son  esprit  enjoué  et  divertissant, 
elle  obtînt,  sous  ce  prétexte,  son  introduction  ; 
madame  de  Calvimont  elle-même  éprouva  un  re- 
fus. Sarrasin,  non  découragé,  s'y  prit  d'une  troi- 
sième manière.  Alléguant  des  affaires  pressantes, 
il  alla  trouver  le  prince  chez  madame  de  Calvi- 
mont; celle-ci  avertie  s'empressa  de  l'introduire. 
Sarrasin  fut  si  étourdissant  d'esprit,  de  gaieté  et 
de  folie  que,  longtemps  après,  le  prince  de  Conti 
ne  pouvait  s'empêcher  de  rire  au  souvenir  de  tout 
ce  qu'il  avait  dit.  Ce  début  avait  eu  trop  succès 
pour  ne  pas  lui  valoir  les  entrées  définitives,  ob- 
jet de  tous  ses  vœux.  Sarrasin  fut  déçu  pourtant  des 
grands  avantages  dont  il  croyait  avoir  enfoncé  la 
porte  ;  en  sacrifiant  la  protection  de  madame  de 
Longueville  pour  celle  de  madame  de  Calvimont, 
il  n'avait  pas  réfléchi  au  peu  d'esprit  de  celle-ci, 
qui  était,  assure  Daniel  de  Cosnac,  à  l'unisson  de 
sa  vertu.  Il  put  donc  simplement  jouera  son  aise 
le  rôle  de  bouffon,  mais  sans  profit.  - 

Les  événements  d'ailleurs  étaient  trop  graves 
pour  que  des  intrigues  d'amour,  loin  de  les  domi- 
ner, ne  fussent  pas  reléguées  au  plan  secondaire 
des  distractions  futiles.  Madame  de  Calvimont,  non 
plus  que  Sarrasin,  n'avaient  des  vues  assez  éclai- 
rées et  assez  justes  pour  guider  le  prince  de  Conti 
à  travers  les  écueils  dont  il  était  de  toutes  parts 
environné.   Ce  fut  au   milieu   de    cette  situation 
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difficile  que  Daniel  de  Cosnac  put  au  contraire  dé- 
velopper toutes  les  ressources  de  son  esprit  et  user 
de  tous  ses  avantages. 

Un  appui  de  l'Espagne  autrement  vigoureux  que 
celui  qu'elle  avait  donné  jusque-là  pouvait  seul 
permettre  au  parti  des  princes  de  surmonter  des 
obstacles  chaque  jour  grandissants.  L'Espagne  pro- 
mettait beaucoup,  il  est  vrai  ;  mais  il  était  essentiel 
de  savoir  quel  fonds  exact  pouvait  être  fait  sur  ses 
promesses.  Il  fut  résolu,  pour  s'en  assurer,  de 
faire  partir  un  envoyé  chargé  de  presser  à  Madrid 
le  secours  promis  et  de  vérifier  de  près  ce  qu'on 
pouvait  espérer.  Dans  cette  conjoncture,  Daniel  de 
Cosnac  comprit  quelle  était,  au  point  de  vue  desin- 
téi'êts  du  prince  de  Gonti,  l'importance  du  choix  du 
messager.  Si  celui-ci  était  dévoué  à  Lenet  et  à 
Marsin,  ces  partisans  de  la  guerre  à  outrance  ne 
manqueraient  pas  de  déguiser  la  vérité  au  prince 
de  Conti,  afin  de  l'empêcher,  en  lui  inspirant  une 
fausse  confiance,  de  songer  à  aucun  accommode- 
ment avec  la  cour.  Précisément  cet  accommode- 
ment était  le  projet  que  Daniel  de  Cosnac  avait 
secrètement  conçu  et  au  succès  duquel  il  réservait 
l'influence  de  sa  situation  nouvelle.  Marsin,  Lenet  et 
rOrmée. avaient  leur  candidat,  le  marquis  de  Lu- 
signan  \  qui  jouissait  d'une  grande  popularité  à 

*  Nous  devons  la  connaissance  du  nom  de  ce  candidat  à 
une  leUre  inédite  sans  signature  adressée  de  Bordeaux,  le 
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Bordeaux,  en  raison  de  son  dévouement  au  prince 
de  Condé.  Par  son  adresse,  Daniel  de  Cosnac  réussit 
pourtant  à  faire  tomber  le  choix  du  Conseil  sur  le 
marquis  de  Chouppes  \  son  ami  particulier,  au- 
vjuel  il  trouvait  encore  l'avantage  d'être  l'ennemi 
déclaré  du  comte  de  Marsin.  Chouppes  partit  pour 
Madrid  le  17  février  avec  les  instructions  du 
Conseil  qui  portaient  cet  ultimatum  :  exiger  de 
l'Espagne  tous  les  secours  stipulés  dans  le  traité; 
en  cas  de  refus,  rupture  de  ce  traité,  en  faisant 
savoir  que  le  prince  de  Condé  négocierait  en  par- 
ticulier son  accommodement  avec  la  cour.  Des 
instructions  écrites  très-intéressantes  au  point  de 
vue  de  l'ensemble  de  la  situation  lui  avaient  été 
remises  par  le  prince  de  Conti.  Enfin  il  avait  reçu 
des  instructions  verbales   secrètes   de  Daniel  de 


17  février  1653,  au  cardinal  Mazarin.  Ni  le  marquis  de  Choup- 
pes, ni  Daniel  de  Cosnac,  dans  leurs  Mémoires,  n'ont  donné 
le  nom  de  ce  candidat.  Nous  devons  à  cette  môme  lettre  la 
connaissance  de  la  date  du  départ  du  marquis  de  Chouppes 
pour  l'Espagne.  Archives  nationales,  registre  coté  KK,  1219, 
^559. 

*  Armand,  marquis  de  Chouppes,  qui  a  laissé  des  Mémoires 
qui  confirment  ceux  de  Daniel  de  Cosnac  sur  le  but  et  les 
résultats  de  sa  mission  en  Espagne.  Le  marquis  de  Chouppes, 
lieutenant-général  dans  l'armée  des  princes,  était  entré  au 
service  de  leur  cause  avec  son  régiment  d'infanterie.  Après  la 
paix  de  Bordeaux,  lorsque  le  prince  de  Conti,  rentré  en  grâce, 
eut  obtenu  le  commandement  de  l'armée  de  Catalogne, 
M.  de  Chouppes  servit  sous  lui  avec  distinclion  et  obtint  la 
lieutenance  générale  du  Roussillon. 
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Cosnac,  au  nom  du  même  prince,  qui  étaient, 
dans  le  cas  où  l'Espagne  confirmerait  ses  promes- 
ses, de  bien  s'assurer  du  degré  de  probabilité  de 
leur  exécution  ;  il  devait  en  outre  s'informer  exac- 
tement de  tout  l'argent  qui  avait  été  envoyé  et 
qui  avait  passé  par  les  mains  de  Marsin  et  de  Le- 
net.  A  propos  de  cette  mission  confiée  au  marquis 
de  Chouppes,  Daniel  de  Cosnac  dit  hardiment 
dans  ses  Mémoires  que  ce  choix  eut  une  influence 
décisive  sur  la  paix  de  Bordeaux  ;  la  suite  prou- 
vera à  quel  point  il  a  dit  la  vérité. 

Les  instructions  écrites  qui  vont  suivre,  signées 
par  le  prince  de  Conti  et  remises  au  marquis  de 
Chouppes^  viennent,  avec  les  documents  inédits 
que  nous  y  joignons,  compléter  heureusement  les 
Mémoires  de  Chouppes  et  ceux  de  Daniel  de 
Cosnac  : 

«M.  de  Chouppes  partira  de  cette  ville  de  Bor- 
deaux pour  se  rendre  par  mer  à  Saint-Sébastien, 
oti  estant,  il  s'instruira  par  le  sieur  de  Longchamp 
de  Testât  des  affaires  de  ce  pays-là  et  particulière- 
ment de  l'armée  navalle  dont  il  pressera  extraordi- 
nairement  le  retour  en  tout  ou  en  partie,  sçaura 
les  dilligejices  qu'on  fait  pour  nous  envoyer  des 
hommes,  des  armes  et  des  munitions  et  pour  cela 
verra  en  passant  les  sieurs  dom  Diego  de  Cardenas, 
capitaine  général   de  la   province,   dom  Antonio 
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Dissassi  et  le  baron  de  Vafteville,  afin  qu'estant 
instruit  de  tout,  il  passe  en  poste  et  en  toute  dilli- 
gence  à  Madrid. 

((  S'adressera  à  M.  de  Saint-Agoulin,  logera  avec 
Juy,  luy  fera  voir  la  présente  instruction,  sçaura 
de  luy  Testât  des  affaires  et  de  consert  avec  luy,  il 
continuera  la  négotiation  dont  il  est  chargé,  et 
veiTont  ensemble  M.  dom  Louis  de  Haro,  sans  voir 
aucun  autre  ministre,  et  après  Sa  Majesté  Catholi- 
que ;  luy  rendra  sa  dépesche,  luy  parlera  dans  les 
termes  dont  il  conviendra  avec  le  dict  sieur  dom 
Louis,  et  leur  dira  qu'il  est  venu  en  poste,  qu'il 
n*a  ordre  que  de  demeurer  quatre  jours,  et  remon- 
trera que  Monsieur  le  prince,  M.  le  prince  de 
Conti,  etc.,  ont  traicté  avec  Sa  Majesté  CathoHque 
depuis  le  mois  d'octobre  1651;  qu'entre  autres 
choses  on  doit  leur  fournir  en  Guienne  ou  en  Flan- 
dres cinq  cens  mil  patagons  pour  les  levées. 

«  Cinquante  mille  pour  le  mois  de  mars  1652  à 
M.  le  prince  de  Conti  pour  la  Provence,  qui  faute 
de  cette  somme  s'est  perdue. 

«  Six  vingt  mil  patagons  par  mois  pour  l'entre- 
lennement  des  troupes  et  des  places. 

«  Que  sur  toutes  ces  sommes  il  reste  deub  plus 
de  seize  cent  mille  patagons  jusques  icy  en  Flan- 
dre et  en  Guienne. 

((  L'on  doit  entretenir  en  tout  temps  trente  vais- 
seaux dans  la  rivière  ou  vers  les  costes  de  Guienne 
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et  circumvoisines.  Toute  Tannée,  il  n'y  en  a  eu  que 
quinze  ou  seize,  tant  grands  que  petits,  desquels 
on  n'a  tiré  que  très-peu  de  service. 

«  L'on  doit  fournir  l'artillerie,  les  munitions  et 
les  armes  nécessaires;  il  y  a  plus  de  dix  mois  que 
nous  en  manquons  dans  toutes  nos  places,  sans 
avoir  aucune  espérance  d'en  pouvoir  tirer  d'Es- 
pagne. 

((  On  a  deub  donner  et  entretenir  pendant  toute 
la  guerre  quatre  mille  hommes  de  pied  en  Guienne, 
on  en  a  laissé  mourir  plusieurs  à  Bourg  plulost 
que  de  les  joindre  à  nos  trouppes,  et  l'on  n'en  a 
jamais  donné  qu'environ  de  quatre  à  cinq  cens  à 
M.  de  Marchin  sur  la  fin  de  la  campagne. 

«  Maintenant  il  en  est  arrivé  environ  deux  mil  à 
moitié  nuds  avec  sept  cents  mousquets  seulement 
et  sans  aucuns  vivres,  fonds,  ny  officiers  pour 
payer  leur  solde. 

((  On  avoit  proposé  à  M.  de  Saint-Agoulin  de 
prendre  en  payement  sur  ce  qui  nous  est  deub  mil 
chevaux  de  remonte,  on  a  accepté  la  proposition  ; 
nous  avons  pris  nos  mesures  là-dessus  et  mainte- 
nant on  forme  de  nouvelles  difficultés  sur  le  prix, 
les  estimant  deux  cents  patagons  pièce  rendus  icy  ; 
et,  quoy  que  la  somme  soit  excessive,  nous  les  pren- 
drons et  les  desduirons  sur  les  sommes  qui  nous  sont 
deiies. 

((  On  avoit  donné  parolle  à  M.  de  Saint-Agoulin 
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(le  révoquer  M.  le  baron  de  Valteville,  nous  appre- 
nons encore  qu'il  est  au  Passage  employé  au  ra- 
doubement  des  vaisseaux  qui  est  fort  en  retard  de 
par  la  mésintelligence  qui  est  entre  luy  et  dom 
Diego  de  Cardenas,  capitaine  général. 

((  Pressera  ledit  sieur  de  Chouppes  ladite  révo- 
cation et  l'envoy  de  quelque  général  qui  aye  le 
mesme  employ  qu'avoit  ledit  sieur  baron  de  Vatte- 
ville,  qui  soit  homme  d'honneur  et  d'ambition, 
telle  qu'il  ne  perde  pas  les  occasions  qu'a  perdues 
et  que  nous  a  fait  perdre  celuy  duquel  il  occuppera 
la  place,  parmi  lesquelles  on  peut  compter  celle  de 
n'avoir  pas  pris  Blaye,  comme  on  le  pouvoit  très 
facilement. 

«  Se  plaindra  à  M.  dom  Louis  de  la  désobéis- 
sance dudit  sieur  de  Vatteville  sur  le  suject  de  la 
livrance  de  l'argent,  ainsi  qu'il  est  contenu  au  mé- 
moire que  luy  porta  dom  Georges  de  Casteluy. 

a  Remonstera  que  du  costé  de  Flandres  on  n'a 
guaire  mieux  agi  que  du  costé  de  Guienne,  estant 
deub,  comme  il  est  dit  cy-dessus,  des  sommes  im- 
menses à  Monsieur  le  prince  faute  desquelles  ses 
trouppes  sont  réduites  à  peu.  Il  a  perdu  Dijon, 
Saint-Jean-de-Losne,  Verdun-sur-Saône,  et  Mon- 
trond,  et  est  à  la  veille  de  perdre  Stenay,  Clermont, 
Damvilliers  et  Bellegarde,  comme  il  a  perdu  les 
trois  quarts  de  la  Guienne. 

«  Si  on  objecte  que  Sa  Majesté  Catholique  a  as- 
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sisté  son  Altesse  de  ses  houppes,  on  respondra 
hardiment  que  M.  de  Lorraine  a  faict  défection  en 
deux  ou  trois  occasions  que  M.  de  Chouppes  scait 
fort  bien,  et  nouvellement  se  plaindra  qu'à  faute 
d'avoir  joint  Monsieur  le  prince  aussi  tost  qu'il  le 
pouvoit.  Son  Altesse  ne  tailla  pas  en  pièces  l'armée 
du  cardinal  Mazarin  devant  Bar-le-Duc,  et  que  la 
cour  a  intercepté  les  lettres  par  lesquelles  Sa  Ma- 
jesté Catholique  donnoit  ordre  exprès  à  M.  Tar- 
chiduc  et  à  M.  le  comte  de  Fuensaldagne  de  ne  pas 
donner  de  combat  général  pour  quelque  cause  et 
occasion  que  ce  pust  estre,  ce  qui  est  contre  les 
termes  exprès  du  traicté;  et  c'est  sur  cela  qu'il 
sera  demandé  des  ordres  exprès  et  sincères  pour 
les  ministres  du  Roi  Catholique  qui  sont  ou  qui  se- 
ront en  Flandre  ou  en  Guienne,  d'obéir  confor- 
mément audict  traicté  en  cas  qu'il  soit  continué. 

«  Sera  remontré  que  le  cardinal  Mazarin  est  de 
retour  à  Paris  où  tout  est  calme  et  où  pourtant  il 
seroit  facile  d'exciter  plus  de  désordre  que  jamais  à 
cause  de  l'emprisonnement  du  cardinal  de  Retz,  de 
l'exil  de  plusieurs  magistrats,  restablissement  de 
plusieurs  édits  et  par  le  restant  du  payement  des 
rentiers,  si  l'on  pouvoit  soustenir  avec  de  l'argent 
ceux  qui  auroient  dessein  de  se  soulever. 

«  Toute  la  France  ne  respire  que  la  paix  et  par- 
ticulièrement la  Guienne,  où  nous  ne  tenons  plus 
de  places  que  par  nos  garnisons  qui  périssent  toutes 
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l'a  11  le  d'argent  ;  Bordeaux  mesme  est  partagé  de 
tant  de  factions  que  nous  sommes  à  la  veille  de  le 
perdre,  n'ayant  pas  de  quoy  faire  aucune  grâce  aux 
particuliers  qui  pourroient  le  soustenir. 

«  Le  parlement  de  Bordeaux  est  transféré  à 
Agen  qui  fera  assurément  le  mesme  effect  que  ce- 
luy  de  Paris  à  Pon toise. 

«Nous  n'avons  aucunes  munitions,  ni  blez,  ni 
argent  pour  en  acheter. 

((  Nos  trouppes  sont  réduites  à  mil  chevaux  et  à 
deux  mil  hommes  de  pied. 

«  Les  ennemis  au  contraire  ont  en  Xainctonge, 
sous  M.  de  Vendosme,  neuf  régiments  qui  sont  Mon-' 
tausier,  La  Meilleraye,  Estissac,  Roannès,  Van- 
dosme,  et  quatre  nouveaux  faicts  en  Bretagne  ;  en 
Angoumois,  sont  les  régiments  de  Navarre,  de  Pi- 
cardie, de  Rambures  et  de  Candale;  en  Périgord, 
sont  les  troupes  de  Folleville,  toute  l'armée  d'Italie 
envoyé  par  Saint-André-Monbrun,  toutes  les  trou- 
pes qui  estoient  en  Provence  sous  M.  de  Mercœur; 
en  Rouergue  et  Haute-Guienne,  toute  l'armée  que 
commandoit  M.  le  comte  d'Harcourt,  qui  est  main- 
tenant commandée  par  M.  de  Caudale,  toute  Tar- 
mée  qui  estait  en  Catalogne,  sous  M.  de  Marchin, 
et  dans  la  Haute-Guienne,  sous  M.  de  Mérinville,  à 
la  réserve  des  Suisses  ;  et  toute  l'armée  que  Le 
Plessis-Bellière  mena  l'automne  dernier  en  Rous- 
sillon,  est  de  retour  soubz  les  confins  de  Guienne 
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et  du  Languedoc,  à  la  réserve  de  ce  qu'il  a  jeclé 
dans  les  places.  Les  ennemis  ])réparent  à  grande 
haste  un  grand  équipage  d'arlillerie,  travaillent  aux 
recrues,  font  partout  de  grandes  levées  et  préten- 
dent à  la  fin  de  mars  assiéger  Bordeaux  et  Bourg 
avec  treize  ou  quatorze  mille  hommes  de  pied  et 
sept  mille  chevaux.  C'est  pour  ce  dessein  que  M.  de 
Vendosme  est  à  Blaye  et  n'attend  qu'un  bon  vent 
pour  faire  entrer  son  armée  dans  la  rivière. 

«  Elle  n'est  composée  jusques  icy  que  de  sept 
vaisseaux,  quatre  frégates,  deux  galiasses,  douze 
brûlots  et  quelques  petits  baslimens,  le  tout  en 
assez  mauvais  équipage;  en  telle  sorte  que  sinostre 
armée  navalle  en  Testât  mesme  qu'elle  estoit,  par- 
roissoit,  il  seroit  fort  aisé  de  les  desfaire  et  n'ose- 
roient  entrer  en  rivière,  si  les  ennemis  ne  scavoient 
les  longueurs  ordinaires  d'Espagne  qu'ils  croyent 
telles  qu'ils  prétendent  avoir  le  loisir  de  prendre 
Bordeaux  à  cause  des  diverses  factions  qui  y  sont, 
se  retirer,  se  mettre  en  quartiers  de  rafraîchisse- 
ment et  estre  assez  tost  en  campagne  pour  s'oppo- 
ser aux  desseins  d'Espagne  qui  ne  pourront  pas 
avoir  grand  effect  quand  la  guerre  civile  sera  ap- 
paisée  en  France,  soit  par  la  réduction  de  Bor- 
deaux, soit  par  la  paix  particulière  des  princes  et 
et  de  leur  party. 

«  Ce  sont  toutes  les  considérations  qui  ont  porté 
Leurs  Altesses  à  charger  M.  Lenet  d'escrire  à  M.  de 


SO  SOUVENIRS  DU  RÈGNE  DE   LOUIS  XIV. 

Saint-Agouliii  de  demander  pour  tout  ce  mois 
quarante  mille  patagons  pour  travailler  aux  re- 
crues, acheter  des  bledz  et  autres  choses  néces- 
saires, déffrayer  les  maisons  et  train  des  princes 
qui  périssent  depuis  que  le  roy  s'est  emparé  de  tous 
leurs  biens;  et  est  à  noter  que  cette  somme  n'est 
pas  le  quart  de  celle  qui  est  deue. 

«  Ledit  sieur  de  Saint-Agoulin  a  eu  charge  aussy 
de  demander  les  quatre  mil  hommes  cy-dessus, 
six  mille  arquebuses,  mil  quintaux  de  poudre, 
autant  de  mèche  et  de  plomb  pour  la  campagne^ 
des  grenades,  les  mil  chevaux  de  remonte  promiîv 
et  l'armée  navalle  pour  tout  le  mois  de  mars  ;  et,  à 
faute  de  voir  une  asseurance  certaine  de  tout  dans 
le  quinze  feburier,  de  se  retirer  de  la  cour  de  Ma- 
drid; c'est  encore  ce  que  ledit  sieur  de  Chouppes^ 
et  luy  remonstreront  et  demanderont  avec  tout 
empressement,  et  à  faute  de  quoy  ils  se  retireront 
ne  voulant  plus  nous  fier  aux  parolles  après  tant 
de  remises  qui  ne  peuvent  provenir  que  d'impuis- 
sance ou  de  mauvaise  volonté  qui  sont  la  mesme 
chose  dans  l'effect,  si  elles  ne  le  sont  dans  l'in- 
tention. 

(i  Quant  à  la  diversion  du  costé  de  deçà,  les  Es- 
pagnols n'en  peuvent  faire  que  deux  qui  nous 
soient  utilles,  et  l'une  ou  l'autre  nous  sont  telle- 
ment nécessaires,  que  si  on  ne  les  fait,  mesme  avec 
quelque  sorte  de  précipitation,  la  perte  de  Bor- 
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deaux  el  de  tout  ce  qui  nous  reste  en  Guienne,  est 
infaillible. 

«  Le  première  est  celle  d'assiéger  Narbonne  par 
les  voyes  et  moyens  infaillibles  que  M.  de  Chouppes 
fera  cognoistre  à  M.  dom  Louis.  Cette  place  est 
despourvue,  est  dans  une  plaine  des  plus  ferlilles, 
met  à  contribution  une  grande  partie  du  Langue- 
doc, comme  tout  le  Roussillon,  et  tout  ce  qui  reste 
en  Catalogne  au  roy,  est  scituée  sur  une  rivière  qui 
porte  des  vaisseaux  assez  grands  pour  y  apporter 
l'artillerie  et  tout  l'équipage  de  l'armée,  et  dans  le 
voisinage  d'une  mer  qui  est  plage  partout  et  qui  a 
de  bons  ports.  Mondit  sieur  de  Chouppes  scaura 
bien  respondre  aux  difficultés  qu'on  pourra  faire 
et  qui  sont  assez  plausibles  en  apparence  de  laisser 
derrière  soy  GoUioure,  Roses  et  Perpignan,  estant 
certain  que  leur  conqueste  sera  infaillible  et  facile 
quand  la  prise  de  Narbonne  osterale  moyen  au  roy 
de  les  secourir,  outre  que  si  on  nous  donne  un 
prompt  moyen  de  remettre  nostre  armée  en  estât, 
elle  ira  joindre  celle  de  Sa  Majesté  Catholique 
qu'elle  ne  quittera  plus  qu'elle  n'aye  pris  ou  Per- 
pignan ou  Roses,  en  remettant  Narbonne  aux  or- 
dres de  M.  le  prince. 

«  La  seconde  diversion  est  celle  de  Rayonne  et 
de  Dax  qui  nous  feroit  infailUblement  recouvrer 
toute  la  Haute  Guyenne  et  donnera  de  merveilleux 
avantages  aux  Espagnols,  puisque  cela  leur  ouvre 
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le  chemin  jusqu'aux  portes  de  Bourdeaux,  d'un 
coslé,  et  de  Toulouse,  de  l'autre,  el  tient  en  eschec 
tout  le  commerce  de  Guienne,  d'un  coslé,  comme 
Bourg  le  tient,  de  l'autre.  Ce  sont  les  seuls  moyens 
de  garantir  Bourdeaux  et  tout  le  parti  ;  et  si  l'on 
prend  ce  dernier  dessein,  on  les  joindra  avec  nos 
armées,  on  les  aydera  à  la  conqueste  du  Roussillon. 
Il  sera  bon  de  se  souvenir  que  si  les  cavaliers  ir- 
landois  qui  sont  aux  environs  de  Victoria  et  de  la 
Garonne  sont  bons,  il  faudra  en  demander  mil  pour, 
avec  les  mil  chevaux  de  remonte,  faire  un  corps 
considérable  et  est  à  notter  qu'il  est  aisé  à  M.  de 
Balthazard  qui  est  en  quartier  d'hiver  dans  Roque- 
fort et  dans  Tartas  de  se  saisir  d'un  passage  dans 
4ai  montagne  et  de  les  faire  joindre  à  ses  trouppes 
par  terre. 

«  C'est  particulièrement  de  la  diversion  et  d'un 
prompt  secours  de  vaisseaux,  d'argent  pour  les  re- 
crues, de  munitions  et  d'armes,  dont  MM.  de 
Chouppes  et  de  Saint-Agoulin  conviendront  du 
jour  au  lendemain,  s'il  se  peut.  En  cas  qu'ils  n'y 
voyent  aucune  apparence  se  retireront  tous  deux 
de  la  manière  qu'il  est  porté  dans  le  billet  que 
M.  Lenet  escrit  audit  sieur  de  Saint-Agouhn. 

«  Et,  en  ce  cas,  M.  le  prince,  M.  le  prince  de 
Conti  et  tout  le  parti  prendra  ses  mesures.  Si,  au 
contraire,  ils  concluent  favorablement  la  présente 
négotiation,  M.  de  Saint-Agoulin  demeurera  dans 
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son  employ  ordinaire,  en  pressera  dilligemment 
l'exécution,  et  M.  de  Chouppes  reviendra  à  grande 
haste  afin  que  nous  mettions  ordre  d'exécutter  de 
nostre  part  ce  dont  ils  auront  convenu  ;  après 
toutes  fois  qu'il  aura  veu  partir  devant  luy  de  Ma- 
drid l'argent  des  recrues  sans  lequel  l'on  est  perdu 
sans  aucune  ressource. 

«  Faict  à  Bourdeaux,  ce  15"  féburier  1653. 

«  Armand  de  Bourbon  *.  » 

Lenet  avait  en  outre  remis  au  marquis  de  Choup- 
pes la  lettre  suivante  pour  le  premier  ministre 
d'Espagne,  don  Louis  de  Haro  : 

«  Monseigneur, 

«  La  crainte  que  j'ay  de  distraire  souvent  Vostre 
Excellence  des  grandes  occupations  qu'elle  a,  faict 
que  je  me  contente  souvent  d'instructions  fort  par- 
ticulières de  M.  de  Saint -Agoulin  de  Testât  des  af- 
faires et  des  nouvelles  de  par  deçà,  croyant  qu'il 
prend  le  temps  qu'il  doibt  pour  faire  scavoir  l'un 

*  Nous  avens  collationné  sur  l'original  ce  document  publié 
dans  les  Mémoires  de  Lenet,  de  la  Collection  Michaud;  il  porte 
cette  mention  :  Instruction  du  prince  de  Conti  à  M.  de  Chouppes. 
Portefeuille  du  prince  de  Condé,  Fonds  français,  6731,  f°  169  ; 
Bibliothèque  nationale. 
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et  l'ail  Ire  *  à  Vostre  Excellence  avec  moins  d'ennny 
que  ne  feroient  nos  lettres. 

«  Vous  debvez  avoir  receu  celle  que  Son  Altesse 
Monseigneur  le  prince  escrivit  à  Vostre  Excellence 
le  26  du  mois  de  décembre  dernier  et  qui  ne  me 
fut  rendue  qu'un  mois  après  sa  datte,  et  je  ne  doubte 
nullement  que  mondit  sieur  de  Saint-Agoulin  ne 
vous  aye  faict  ponctuellement  scavoir  l'ordre  exprès 
que  Son  Altesse  m'a  commandé  de  luy  envoyer 
de  desclarer  à  Sa  Majesté  Catholique  la  rupture 
du  traicté  qu'il  eût  l'honneur  de  conclure  avec 
Vostre  Excellence  si  dans  ce  mois  icy  il  n'avoit  une 
certitude  toute  entière  d'avoir  l'argent  pour  les 
recrues,  les  armes,  les  munitions,  les  hommes  et 
l'armée  navalle  pour  tout  le  mois  de  mars,  au  quel 
cas  Son  Altesse  et  tout  son  parti  tesmoigneront 
plus  de  vigueur  que  jamais  pour  continuer  la  guerre 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  généralle  dans 
les  termes  du  traicté  auquel  Vostre  Excellence 
trouvera  bon  que  je  dise  qu'on  a  manqué  si  souvent 
et  dans  des  conjunctures  si  importantes  de  la  part 
de  Sa  Majesté  Catholique,  qu'il  n'y  avoit  que  le 
seul  prince  de  Condé  au  monde  qui  pust  soustenir 
le  poids  d'une  si  grande  et  si  pénible  affaire  ;  et  je 
puis  vous  jurer,  Monseigneur,  que  la  créance  de 
Son  Altesse  à  vos  parolles  et  à  vostre  amitié  luy 

*  C'est-à-dire  l'état  des  affaires  et  les  nouvelles  au  delà  des 
Pyrénées. 


SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE  LOUIS  XIV.  85 

ont  faict  jusques'icy  fermer  les  oreilles  aux  grands 
avantages  qu'on  le  presse  d'accepter  en  s'accomo- 
dant  avec  la  cour. 

«  M.  de  Saint-Agoulin  vous  doibt  avoir  monstre 
avec  franchise  toutes  les  lettres  en  original  que  je 
luy  ay  escriptes  et  c'est  pour  cela  que  je  n'en  ay 
chiffré  aucune.  Par  là  Vostre  Excellence  a  dû  cog- 
noistre  le  misérable  estât  auquel  nous  avons  esté 
et  celuy  auquel  nous  sommes  ;  je  luy  laisse  tous- 
jours,  Monseigneur,  le  soing  de  vous  en  instruire 
et  je  me  contenteray  de  vous  dire  que  pour  la  der- 
nière fois  Leurs  Altesses  ont  dépesché  M.  de  Choup- 
pes,  lieutenant  général,  qu'elles  .estiment  particu- 
lièrement et  qui  est  homme  de  grand  mérite,  sur 
le  subject  duquel  vous  prendrez,  s'il  vous  plaict, 
toute  créance.  A  ce  que  vous  dira  M.  de  Saint- 
Agoulin,  il  va  concerter  avec  Vostre  Excellence  la 
diversion  qu'il  nous  convient  de  faire  du  costé  de 
Languedoc  et  de  Guienne,  vous  remonstrer  Testât 
de  nos  affaires  et  de  celles  de  France,  presser  la 
venue  de  vos  secours  dans  les  mesmes  formes  que 
vous  a  dictM.  de  Saint-Agoulin  jusques  icy.  Au  cas 
qu'il  obtienne  l'un  et  l'autre,  il  reviendra  en  toute 
diligence,  afin  que  de  la  part  de  Son  Altesse  on 
mette  ordre  à  l'exécution  de  ce  qui  sera  concerté, 
et  il  laissera  M.  de  Saint-Agoulin  dans  sa  fonction 
ordinaire;  et,  au  cas  que  ce  qu'ils  vous  demande- 
ront ne  puisse  estre  accordé  par  quelque  considé- 
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ration  que  ce  soit,  ils  reviendront  tous  deux  ensem- 
ble après  avoir  remercié  Sa  Majesté  Catholique  de 
la  piolection  qu'il  luy  a  pieu  donner  à  la  maison  de 
Son  Altesse  et  donné  les  asseurances  du  souvenir 
respectueux  et  de  la  recognoissance  qui  luy  en 
restera  et  du  desplaisir  qui  luy  reste  que  les  assis- 
tances deues  et  promises  ne  luy  ayent  pas  donné 
lieu  de  continuer  le  traicté  qu'il  luy  avoit  pieu  de 
conclure  avec  eUe  et  de  contribuer  plus  qu'il  n'a 
faict  à  la  paix  géuéralle;  et,  au  contraire,  de  se  voir 
contrainct  par  impuissance  d'en  faire  une  particu- 
lière. S'il  arrive  ainsi,  Monseigneur,  assurez-vous 
que  ce  sera  avec  que  douleur  extrême  et  que,  quoy 
qu'il  advienne,  il  conservera  avec  soing  vostre 
amitié. 

«  Pour  moy,  je  ne  puis  m'empescher  de  tesmoi- 
gner  à  Vostre  Excellence  le  déplaisir  qui  me  reste 
de  voir  périr  une  afTaire  qui  me  donne  l'honneur 
d'estre  cogneu  d'elle  et  qui  m'a  tant  cousté  de 
peines  et  de  veilles,  dans  la  créance  de  veoir  Son 
Altesse  Monseigneur  contribuer  à  la  paix  généralle 
aussy  heureusement  qu'il  a  faict  glorieusement  la 
guerre.  C'est  à  Sa  Majesté  Catholique  et  à  vous  de 
choisir  lequel  il  vous  plaira  ;  mais  souvenez-vous, 
Monseigneur,  de  la  différence  que  je  vous  ay  desjà 
faict  remarquer  de  la  France  quand  le  prince  com- 
mande ses  armées,  ou  quand  il  la  combat  *  ;  après 
'  Lenet,  en  faisant  ressorlir,  sans  en  avoir  môme  conscience, 
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quoy  je  laisse  à  M.  de  Cliouppes  riioiineur  d'entre- 
tenir Vostre  Excellence  de  Testât  de  toute  chose,  et 
à  M.  de  Saint-Agoulin  et  à  luy  le  destail  de  la 
négociation,  pour  vous  asseurer  que  je  seray  tous- 
jours  avec  tout  le  respect  et  la  recognoissance  que 
je  doibts  à  l'amitié  et  à  l'estime  qu'il  vous  a  pieu 
me  tesmoigner. 

«  Monseigneur, 
de  Vostre  Excellence  le   très-humble  et   très- 
obéissant  serviteur. 

«  Ce  15  fébvrier,  à  Bourdeaux*.  » 

Dès  son  arrivée  à  Saint-Sébastien,  le  marquis  de 
Chouppes  écrivit  à  Lenet  pour  lui  faire  connaître 
qu'il  avait  déjà  constaté  des  mésintelligences  entre 
les  chefs,  des  procédés  fâcheux  à  l'égard  des  Ir- 
landais auxiliaires,  et,  sur  toutes  choses,  des  len- 
teurs qui  semblaient  ne  présager  rien  de  bon  pour 
un  secours  efficace  à  attendre  de  la  part  de  l'Es- 
pagne. Voici  sa  lettre  : 

la  noirceur  de  la  conduite  du  prince  de  Gondé,  met  cependant  en 
lumière  une  vérité  que  l'on  a  trop  perdue  de  vue  de  nos  jours  : 
l'importance  du  talent  et  du  prestige  des  chefs  pour  conduire 
les  armées  ;  la  démocratie,  pour  se  flatter  elle-même,  croit 
volontiers  qu'il  suffit  de  conférer  des  grades  pour  conférer 
le  prestige"et  le  talent. 

*  Minute  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6713, 
f û  237  ;  Bibliothèque  nationale.  Elle  porte  au  revers  :  Lestre  de  moy 
à  M.  dom  Louis  de  Haro,  par  M.  de  Chouppes,  du  15  fébvrier. 
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«  De  Saint-Sébastien,  le  22  de  février  lOoS. 

«J'arrivai  hier  en  ce  lieu  et  en  partirai  demain 
pour  Madrid  le  plus  diligemment  que  je  pourrai. 
J'ai  veu  issi  le  baron  de  Vatteville  et  le  mestre  de 
camp  général  à  qui  je  parlai  pour  l'armée  navalle 
que  je  ne  voy  pas  en  état  de  sortir  de  sitôt.  Je  n'ou- 
blierai rien  à  Madrid  pour  presser  les  choses  néces- 
seres  tant  pour  cela  que  pour  les  autres  afères. 
L'on  m'a  dit  issi  que  l'on  nous  envoyoit  bientôt  six 
frégattes  et  quatre  brûlots.  Mais  M.  de  Longchamps 
ne  croit  pas  que  cela  soit  prêt  ainsi  qu'ils  le  disent. 
Je  croy  bien  que  le  mestre  de  camp  général  et  le 
baron  de  Vatteville  ne  sont  pas  en  bonne  intelli- 
gence et  encore  je  scais  bien  que  le  mestre  de  camp 
général  est  un  pauvre  homme  et  peu  vigilant  ;  il 
est  bien  vrai  Espagnol.  Les  choses  qui  passeront 
par  ses  mains  iront  bien  doucement,  il  trouve 
toutte  difficulté  atout  et  cependant  le  temps  et  les 
afères  se  perdent.  11  y  a  issy  des  Irlandois,  et 
mesme  a  ordre  de  les  envoier;  l'on  ne  peut  luy 
faire  exécuter  les  ordres  qu'il  a.  Il  est  quause,  à 
ce  que  m'a  dit  M.  de  Longchamps,  que  ces  trois 
cents  Irlandois  sont  perdus  et  ceux  qui  viennent 
issi  courrent  risque  d'en  fere  de  mesme,  car  l'on 
les  treste  si  mal  qu'il  les  désespère.  Je  remets  à 
^.  de  Longchamps  à  vous  mander  toutes  les  par- 
ticularités, en'estaiit  bien  informé.  Ce  que  je  scay 


SOUVENIRS  DU  RÈGNE  DE   LOUIS  XIV.  80 

est  une  grande  longueur  à  tout  ce  qu'ils  font  et  le 
peu  de  bonne  intelliganse  qui  est  entre  lemeslre 
de  camp  général  et  le  baron  de  Vatteville  apporte 
bien  du  retardement  au  secours.  Je  ne  manqueray 
pas  de  le  représenter  à  la  cour.  Le  coronel  irlan- 
dois  qui  est  issy,  qui  a  perdu  ses  trois  cents  hommes 
qui  ont  esté  pris  à  Bayonne,  m'a  dit  que  si  Ton 
envolait  les  réclamer,  les  gratitier,  et  les  retirer^ 
qu'il  assure  bien  que  tous  ces  soldats  reviendroient 
et  assure  bien  qu'ils  ne  se  sont  point  vendus  aux 
ennemis  et  qu'il  faut  que  ce  soit  faute  du  néces- 
saire, soit  qu'il  ait  donné  dans  la  coste  par  mauvesse 
volonté  du  mestre  du  vaisseau  ou  par  le  mauves 
temps  ;  car  pour  les  soldats  et  officiers  ils  ne  se 
sont  point  vendus  ;  lui-mesme  m'assure  qu'il  y  a 
deux  de  ces  cappitaines  qui  sont  jans  de  condition; 
ce  qui  fait  qu'il  escrit  qu'on  les  envoie  demander 
comme  estant  prisonniers. 

«  Voilà  tout  ce  que  je  vous  peux  mander,  pré- 
sentement, me  remettant  lorsque  je  seray  à  la  cour 
et  que  je  seray  mieux  informé  de  toute  chosse;  et 
cependant  je  vous  supplie  de  me  croyre  de  tout  mon 
cœur, 

«  Monsieur, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

«  Chouppes  *.  » 

'  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6713, 
ï*^  261  ;  Bibliothèque  nationale. 
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Le  baron  de  Vatteville,  bien  qu'il  dût  ignorer  les 
iiislriictions  si  hostiles,  en  ce  qui  le  concernait,  dont 
élait  porteur  le  marquis  de  Chouppes,  conçut,  non 
sans  Ibndement,  la  crainte  que  celui-ci  ne  transmît 
à  Bordeaux  de  mauvaises  impressions  sur  ce  qu'il 
avait  appris  et  vu  à  Saint-Sébastien;  car,  pour  en 
prévenir  l'effet,  il  s'empressa  de  faire  à  Lenet,  dont 
il  avait  reçu  une  lettre,  la  réponse  suivante  : 

a  J'ai  receu  celle  que  vous  m'avez  fait  la  faveur 
de  m*escrire  et  vous  rends  mille  grâces  de  vostre 
souvenir.  Celle-cy  vous  assurera  que  je  fais  toutes 
les  dilligences  possibles  pour  Tavancement  des 
choses.  Messieurs  de  Chouppes  et  de  Longchamp* 
vous  en  assureront  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  icy  de 
nouveau.  Cependant  je  vous  demande  la  continua- 
tion de  vostre  amitié  et  croire  qu'il  n'y  a  rien  qui 
me  puisse  empescher  d'estre  celluy  que  je  vous  ay 
tant  de  fois  tesmoigné. 

a  Vatteville.  » 

a  A  Saint-Sébastien,  ce  22  féburier  1653^  » 

'  Il  était  lieutenant  général  dans  l'armée  des  princes  et 
employé  à  des  missions  diplomatiques;  celle  qu'il  remplissait 
à  Saint-Sébastien  consistait  à  surveiller  et  à  presser  les  arme- 
ments maritimes  de  l'Espagne.  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
son  prénom  et  son  nom  de  famille  étaient  François  d'Hôtel 
d'Escos,  seigneur  de  Doncourt  et  de  Longchamps,  marié  à 
Antoinette  de  Brichanteau,  le  18  octobre  163i.  Voy  le  P.  An- 
selme ;  Généalogie  de  la  maison  de  Brichanteau  Nangis. 

*  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6713, 
f"  27i  ;  Bibliothèque  nationale. 
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De  Fontarabie  où  il  était  débarqué,  le  marquis 
de  Chouppes  s'était  rendu  à  Saint-Sébastien  ;  une 
lettre  de  M.  de  Longchamps  à  Lenet  nous  fournit 
quelques  détails  sur  son  voyage  : 

«  Le  21  de  février  M.  de  Chouppes  est  arrivé  à 
Fontarabie  et,  le  22,  en  ce  lieu  d'où  il  partira  le 
23  par  la  voye  des  mules  qui  est  une  voiture  aces 
longue;  mais  il  ne  le  peut  ostrement  estant  oblygé 
par  nécessité  d'avoir  un  vallet  pour  le  servir  et  un 
truchement  pour  demander  les  choses  nécessaires 
de  sorte  que  s'il  treuve  après  quatre  jours  de  m*ar- 
che  des  chevaux  ou  mulles  pour  le  nombre  de  gens 
qu'il  luy  faut,  il  partira  en  poste  ^  » 

Les  ressources  pour  voyager  en  Espagne  étaient 
des  plus  restreintes;  mais  il  fallait  que  les  princes 
fussent  dans  une  détresse  de  finances  bien  grande 
pour  ne  pas  donnera  leur  envoyé  extraordinaire  les 
moyens  de  voyager  rapidement  à  tout  prix. 

Comme  M.  de  Chouppes  n'avait  rien  laissé  trans- 
pirer des  instructions  défavorables  au  baron  de 
Vatteville  dont  il  était  porteur,  que  môme  il  avait 
accepté  en  apparence  toutes  ses  explications,  M.  de 
Longchamps  en  exprima  son  étonnement  à  Lenet 
dans  ce  post-scriptum  de  la  même  lettre  : 

«  J'appréhende  que  M.  de  Chouppes  n'aye  quel- 
que ordre  segrest  de  Son  Altesse  de  Conly  ou  de 

^  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6715,  f^»  Ttl  ;  Bibliothèque 
nationale. 
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madame  de  Longueville  pour  le  retour  du  baron, 
lequel  je  \oy  bien  qu'il  adère  fort  à  tout  son  beau 
résonnement,  ne  luy  donnant  aucun  blasme  tou- 
chant son  procédé;  c'est  tout  ce  que  j'en  scay  di- 
sant qu'il  seroit  aces  difycille  d'envoyer  un  ostre  per- 
sonne en  sa  place  qui  eust  plus  de  connoissance  que 
luy  de  toutes  les  afferes,  tant  de  desà  que  de  vostre 
coslé;  enfin  je  ne  juge  rien,  mais  cella  se  peut.» 

Le  premier  ministre  d'Espagne  qui  attachait  la 
plus  haute  importance  à  ne  pas  perdre  le  concours 
du  prince  de  Condé  et  à  continuer  une  diversion 
redoutable  dans  la  Guyenne  par  le  maintien  delà 
Fronde  à  Bordeaux,  informé  de  la  mission  de 
Chouppes,  ne  voulut  pas  attendre  son  arrivée  à 
Madrid  pour  détruire  par  avance  dans  l'esprit  de 
Lenet  toutes  les  mauvaises  impressions  qu'il  aurait 
pu  en  recevoir.  11  s'était  empressé  de  donner  des 
ordres  pour  le  prompt  envoi  de  quelques  secours 
d'hommes  et  d'argent,  et  il  lui  écrivait  : 


«  Monsieur 


«  Monsieur  de  Saint-Agoulin  m'a  fait  veoir  vos 
lettres  du  27  et  31  du  passé  et  7  du  courant,  et 
cette-cy  en  sera  la  réponce. 

«  Leur  substance  se  réduit  à  presser  pour  les 
assistances  et  donner  à  entendre  le  dommage  qui 
vous  est  résulté  de  ce  qu'on  ne  vous  a  satisfait  plus 
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poinctuelleiïient  toules  les  sommes  d'argent  qui 
vous  ont  esté  offertes  par  le  trailté;  et,  devant  de 
passer  à  vous  parler  des  affaires,  j'ay  deux  choses 
à  vous  dire  à  ce  propos.  La  première,  est  de  vous 
souvenir  de  combien  de  fois  je  vous  ay  dit  en  Es- 
curial,  désirant  modérer  vos  propositions,  qu'il 
estoit  impossible  d'accomplir  avec  ponctualité  ce 
que  vous  demandiez,  comme  estant  une  chose  trop 
grande  non-seulement  pour  ces  temps  ;  mais  aussi 
pour  les  passés  qui  estoient  si  fleurissants  ;  et  com- 
bien de  fois  vous  me  respondites  que  vous  vouliez 
qu'on  vous  l'accordasse  entièrement,  et  que,  quant 
aux  termes  et  le  temps  du  payement,  vous  vous 
accomoderiez à  tout  ce  qui  seroit  possible  et  seule- 
ment que  vous  m'auriez  volontiers  pour  vostre  dé- 
biteur ;  et  l'autre,  de  vous  supplier  de  vouloir 
considérer  qu'encor  qu'on  n'ait  pas  accompli  tout 
à  fait  ce  qui  a  esté  capitulé  touchant  l'argent,  on 
a  excédé  en  d'autres  choses  dont  le  traitté  ne  parle 
point,  qui  toutefois  ne  sont  pas  de  moindre  consi- 
dération. Vous  scavez  que  toute  l'armée  de  Flan- 
dres est  entrée  cette  année-cy  par  trois  fois  en  la 
France  au  secours  de  Monsieur  le  prince  et  que 
dernièrement  M.  le  comte  de  Fuensaldagne  l'a  re- 
conduit dans  la  plus  rigoureuse  saison  d'hiver  avec 
un  désespoir  incroyable  de  tous  de  se  trouver  si 
las  et  fatigués  qu'ils  n'en  pouvoient  plus,  ayant 
hazardé  tous  les  intérests  du  Roy  au  doubteux  ju- 
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gement  d'une  bataille,  sans  réserver  un  seul 
homme  aux  Pays-Bas  pour  les  accidents  qu'y  pour- 
roient  survenir.  Dont  vous  connoïstrez  aisément 
que  non-seulement  on  a  préféré  la  conservation  de 
Monsieur  le  prince,  de  son  party  et  ses  places,  aux 
plus  importants  intérestsde  Sa  Majesté  ;  mais  qu'on 
les  a  bazardés  tous  pour  soustenir  ceux  de  Mon- 
sieur le  prince  ;  et  vous  ne  me  scauriez  nier  que 
cecy  est  beaucoup  plus  en  substance  et  un  té- 
moignage bien  plus  grand  pour  le  monde  et  toute 
la  France  de  la  résolution  du  Roy  de  maintenir 
avec  toutes  ses  forces  l'entreprise  de  Monsieur  le 
prince,  que  non  pas  de  luy  avoir  envoyé  une  quan- 
tité d'argent  plus  ou  moins. 

t<  Despuis  que  vous  escrivites  ces  trois  lettres  à 
M.  de  Saint-Agoulin,  vous  aurez  receu  l'effect  des 
trois  cent  mille  patagons  qu'on  a  adjusté  avec  vos 
marchands  de  Bourdeaux  et  la  voiture  de  cinquante- 
quatre  mille  qui  estoit  à  Saint-Sébastien.  Il  en  sor- 
tira d'icy  une  autre  dans  trois  ou  quatre  jours  de 
cinquante  mille;  et  les  vingt-six  mille  que  M.  don 
Diego  de  Cardenas  prist  pour  les  frais  qu'il  a  fallu 
faire  pour  l'entretien  et  l'embarquement  des  Irlan- 
dois  (ce  qu'a  obligé  de  retrancher  la  quantité  de 
cent  mille  à  soixante- quatorze  mille)  vous  seront 
remplacés  aussi  incontinant  en  or,  et  toutes  ces 
parties  se  montent  h  quatre  cent  cinquante  mille 
patagons. 
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((  On  a  desjà  aussi  commencé  h  vous  envoyer  de 
la  pouidre,  mesche,  armes,  et  autres  munitions, 
comme  vous  l'entendrez  par  ce  que  vous  en  man- 
dera M.  de  Saint-Agoulin. 

((  Ces  jours  passés  se  trouvaient  à  Saint-Sébas- 
tien deux  mille  cinq  cents  Irlandois  pour  estre  em- 
barqués. Je  dois  croire  que  vous  en  aurez  receu 
desjà  un  nombre  assez  considérable,  et  quoyque 
l'intention  de  Sa  Majesté  et  les  ordres  qu'on  y 
avoit  envoyé  estoient  que  sur  cette  quantité  et  les 
sept  cents  que  M.  de  Vatteville  vous  laissa,  on  vous 
devroit  accomplir  les  quatre  mille  promis  par  le 
traitté,  ayant  veu  vos  instances  et  les  forces  du  roy 
très-chrestien  qui  viennent  (selon  vos  asseurances) 
à  tomber  sur  vos  bras,  et  désirant  que  l'armée  de 
Monsieur  le  prince,  en  la  Guienne,  se  trouve  si 
forte  qu'elle  puisse  résister  aux  ennemis  et  donner 
lieu  à  ses  trouppes  dans  la  Champaigne  et  celles  de 
Flandre  à  se  réparer  et  se  mouvoir  de  ses  quartiers 
pour  faire  diversion  de  ce  costé-là,  je  vous  ofPre 
que  non-seulement  je  vous  accompliray  le  nombre 
de  quatre  mille,  mais  j'y  adjousteray  autres  deux 
mille,  de  sorte  que  vous  en  aurez  six  mille  en  tout. 

«  Quant  à  l'armée  navalle,  on  travaille  inces- 
samment à  son  radoubbement  ;  et,  ayant  considéré 
ce  que  vous  dites,  qu'il  convient  qu'on  fasse  entrer 
incontinent  dans  la  rivière  pour  le  moins  six  na- 
vires, on  faict  tous  les  efforts  possibles   pour  les 
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faire  partir,  comme  le  feront,  sans  aucune  perte 
de  temps,  avec  autres  quatre  ou  cinq  brullosts  ; 
et,  sur  cela,  je  vous  laisse  considérer  si  de  vous 
envoyer  si  promptement  cette  esquadre  avec  quan- 
tité d'armes  et  de  munitions,  quatre  cent  cinquante 
mille  patagons  et  six  mille  hommes,  ce  n'est  pas  un 
secours  beaucoup  plus  grand  que  ce  qu'on  pour- 
roit  espérer  en  ce  temps;  et  ci  ce  n'est  pas  une 
suffisante  preuve  pour  le  monde  et  toute  la  France 
de  la  ferme  résollution  du  Roy  de  ne  manquer  point 
à  la  protection  que  Sa  Majesté  a  promise  à  Mon- 
sieur le  prince,  à  son  party,  et  tous  ses  intérests; 
et  je  ne  vous  en  dis  rien  plus,  car  je  suis  tout  as- 
seuré  que  vous  l'entendrez  ainsi  et  comprendrez 
mieux  de  ce  que  je  vous  le  scaurois  dire. 

((  J'ay  remis  aussy,  ces  jours  passés,  une  quan- 
tité assez  considérable  en  Flandre,  et  je  ne  doute 
pas  qu'on  en  pourra  assister  Monsieur  le  prince 
avec  tout  ce  qui  sera  possible,  afin  qu'il  puisse  re- 
mettre et  augmenter  ses  trouppes  ;  et  on  taschera 
de  faire  de  mesme  de  celles  de  l'armée  de  Flandre 
pour  les  pouvoir  employer  au  bénéfice  de  Monsieur 
le  prince,  comme  on  l'a  fait  jusques  icy. 

((  Je  puis  adjouster  aussi  à  tout  cecy  que  pour  le 
mois  d'avril  se  trouveront  précisément,  avecl'ayde 
de  Dieu,  dans  le  port  de  Cadiz,  lesgallions;  puis- 
que cette  année  il  n'y  a  pas  Tempêchement  qu'il  y 
eust  la  passée;  qu'à  son  arrivée,  on  vous  pourra 
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continuer  mieux  les  assistances,  et  que  cependant 
je  feray  tous  les  efforts  imaginables  pour  les  ren- 
forcer de  tout  ce  qui  sera  possible  ;  et,  à  ce  propos, 
je  vous  puis  asseurer  avec  toute  vérité  que  toutes 
les  instances  que  fait  sur  cela  M.  de  Saint-Agoulin 
sont  inutiles  ou  pour  mieux  dire  fort  peu  néces- 
saires ;  car  mon  application  et  le  grand  soing  que 
J'en  ay,  n'en  nécessite  point  ;  et  je  le  fais  ainsi  non 
seulement  parce  que  la  grandeur  mesme  du  Roy 
demande  qu'on  assiste  avec  toute  chaleur  et  pou- 
voir  un  allié  si  considérable  que  Monsieur  le  prince  ; 
mais  aussi  par  le  particulier  estime  que  je  fais 
de  l'honneur  de  son  amitié,  et  la  passion  avec  la- 
quelle je  désire  qu'il  ait  preuve  des  effects  corres- 
pondants à  ses  mérites  et  à  l'urgence  de  ses  inté- 
rests,  qui  est  tont  ce  que  je  vous  scaurois  dire  sur 
ces  matières. 

«  Je  vois  aussi  que  vous  traittiez  de  despecher 
une  personne  h  cette  cour  pour  nous  communiquer 
les  desseins  de  Monsieur  le  prince  et  scavoir  les 
nostres  pour  la  prochaine  campaigne.  Je  l'atten- 
dray  et  seray  bien  aise  de  la  voir,  et  cependant  je 
vous  répèteray  ce  que  je  vous  ay  dit  tant  de  fois 
que  rintention  et  volonté  du  Roy  est  d'assister 
Monsieur  je  prince  et  son  party,  tant  du  costé  de  la 
Guienne  que  de  celuy  de  Flandre  avec  toutes  ses 
forces,  préférant  cecy  à  tous  les  autres  intérests  de 
sa  couronne  ;  et,  avec  cela,  il  me  semble  que  vous 

VI.  7 
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scaurez,  devant  qu'arrive  vostre  envoyé,  tout  ce  que 
vous  pouvez  désirer  en  ce  pays. 

((  Là  cy  contre  est  responce  de  une  de  Monsieur 
le  prince  que  M.  de  Saint-Agoulin  me  donna.  Je 
vous  supplie  de  la  luy  faire  tennir,  l'accompai- 
gnant  d'un  copie  de  cette-cy  \  car  je  me  remets 
entièrement  à  elle  pour  ne. répéter  tant  de  fois  une 
mesme  chose. 

«  Je  suis,  Monsieur, 
Vostre  très-affectionné  serviteur. 

«  Louis  Mendès  de  Haro.  » 

u  Madrid,  ce  22  febvrier  1653  2.  » 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  reconnaître  avec 
quelle  habileté  don  Louis  de  Haro  fait  valoir  dans 
sa  lettre  ce  que  l'Espagne  a  fait,  pour  masquer  tout 
ce  qu'elle  n'a  pas  fait.  En  attendant  que  le  premier 
ministre  eût  fait  parvenir  les  secours  pompeuse- 
ment annoncés,  l'Espagne,  en  réalité,  était  obligée 
de  recourir  elle-même  à  l'assistance  du  parti  des 
princes,  quelque  dénué  qu'il  fût;  la  lettre  suivante 
du  gouverneur  espagnol  de  la  ville  de  Bourg  nous 
en  fournit  la  preuve  : 

1  Cette  copie  se  trouve  également  dans  les  papiers  de  Lenet; 
elle  porte  cette  mention  :  duplicata. 

*  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6713, 
f 0  265 .  Bibliothèque  nationale» 
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((  Monsieur, 

((  Vous  savés  desjà  comme  l'armée  de  M.  de 
Vendôme  est  en  rivière  et  que  les  apparences  ne 
sont  pas  d'estre  venue  sans  avoir  quelque  corps 
d'armée  pour  venir  à  ces  quartiers.  Je  ne  suis  pas 
bien  accomodé  de  victuailles,  c'est  pourquoi  j'escris 
à  M.  don  Baltasar  de  Artiensa,  qui  est  à  Bourdeaux, 
pour  en  faire  provision.  Je  vous  prie  de  luy  faire 
donner  l'assistance  nécessaire  pour  les  obtenir  et  je 
jugerai  aussi  bien  à  propos  que  vous  fassies  passer 
quelques  troupes  entre  deux  mers  pour  l'asseu- 
rance  de  nostre  communication,  en  attendant  que 
nostre  armée  navale  soit  de  retour,  laquelle, 
avecq  ces  nouvelles,  je  crois  qu'elle  se  rendra  bien 
tost  en  rivière,  voyant  que  la  chose  est  pressée. 

((  Vostre  commissaire  est  arrivé  ce  soir  pour  les 
munitions,  lesquelles  je  mettrai  entre  ses  mains 
dès  demain  au  matin,  vous  asseurant  que  j'agirai 
tousjours  en  sorte  que  je  tesmoignerai  d'estre 
comme  je  suis, 

«  Monsieur, 
Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
«  Don  Joseph  de  Ver  a  Osorio.  » 

«  Bourg,  ce  24  de  février  1653  K  » 

*  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  n°  6713. 
Bibliothèque  nationale. 
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Nous  verrons  plus  tard  quels  furent  les  résultats 
obtenus  par  la  mission  du  marquis  de  Chouppes  à 
Madrid.  En  attendant,  les  secours  les  plus  récents 
parvenus  dans  la  Guyenne  se  bornaient  au  débar- 
quement opéré  par  quatre  navires  à  la  Teste-de- 
Buch,  de  douze  cents  Irlandais,  et  à  l'arrivée  à 
Bourg  de  quatre  cents  autres  que  deux  vaisseaux 
flamands,  partis  de  Saint-Sébastien,  y  avaient  pu 
conduire,  avant  que  l'armée  navale  de  France  eût 
intercepté  l'entrée  de  la  Gironde  *. 

Tandis  que  la  Fronde  des  princes  se  préparait  à 
jouer  dans  la  Guyenne  son  dernier  coup  de  dé,  la 
diversion  des  armées  combinées  du  Nord,  sous 
le  commandement  du  prince  de  Condé,  pouvait 
être  décisive;  mais  Tu  renne  était  là  gardant  les 
frontières.  Ses  troupes  étaient  fatiguées, il  est 
vrai;  mais  il  les  avait  disposées  avec  la  stra- 
tégie savante  dont  il  avait  le  secret.  Bien  qu'en 
quartiers  d'hiver,  elles  pouvaient  être  aisément 
assemblées,  ce  qui  lui  permit  de  reprendre  Vervins, 
tandis  que  Beau  jeu,  l'un  des  généraux  placés  sous 
ses  ordres,  livrait  deux  heureux  combats,  l'un,  au 
bourg  de  Termes,  contre  Briord  ;  Tautre,  à  Couvin, 
dans  le  pays  liégeois,  contre  Coligny  ^.  Cette  atti- 
tude plus  agressive  qu'expectante  préparait  la  sé- 
rieuse offensive  que   le  maréchal  se  disposait  à 

*  Gazette^  art.  sous  la  rubrique  :  Bordeaux,  20  février  1653. 

*  Voy.  les  Mémoires  du  marquis  de  Montglat. 
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prendre  au  mois  de  juillet  suivant.  Le  prince  de 
Condé qui,  outre  l'ennemi  à  combattre,  avaità  lutter 
contre  la  lenteur  et  l'épuisement  de  l'Espagne, 
portait  tous  ses  efforts  sur  le  recrutement  et  le  ra- 
vitaillement de  son  armée  ;  il  faisait  de  grands  ap- 
provisionnements de  grains  dans  sa  place  de  Ste- 
nay  *.  Ses  revers  militaires,  puisqu'il  avait  été 
rejeté  hors  de  France,  et  son  état  maladif,  aigris- 
saient son  esprit  à  tel  point  que  ses  plus  chauds 
partisans  blessés  par  ses  exigences  et  ses  propos, 
faisaient  un  à  un  défection  à  sa  cause  ;  on  attri- 
buait même  à  ce  prince  le  dessein  d'éloigner  de  lui 
tous  les  Français,  pour  s'identifier  d'autant  plus 
avec  l'Espagne.  Il  entretenait  néanmoins  de  gran- 
des correspondances  à  Paris  avec  les  amis  du  car- 
dinal de  Retz;  et,  pour  se  créer  des  ressources 
d'argent,  il  avait  recours  à  des  moyens  peu  dignes, 
à  une  sorte  de  brigandage  organisé.  Il  faisait  en- 
lever aux  portes  de  Paris  par  des  affîdés  les  gens 
riches  mal  accompagnés;  puis  il  les  faisait  conduire 
à  Stenay  pour  en  tirer  de  fortes  rançons.  Burin,  par- 
tisan des  plus  opulents,  fut  une  de  ses  meilleures 

*  Lettre  inédite  de  Fabert  au  cardinal  Mazarin,  datée  de 
Sedan,  le  21  février  1653.  Archives  nationales j  registre  coté 
KK,1072. 

Nous  exprimons  ici  nos  remercîments  à  M.  Boutaric,  mem- 
bre de  l'Institut,  notre  savant  collègue  du  conseil  de  la  Société 
de  VHistoire  de  France,  pour  l'indication  qu'il  nous  a  faite  de 
ce  registre  et  de  quelques  autres  dont  nous  n'avions  pas 
connaissance. 
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prises.  Avec  juste  raison,  la  cour  ne  manqua  pas 
de  sévir  contre  ceux  qu'elle  soupçonnait  de  com- 
plicité dans  ces  enlèvements;  elle  fit  arrêter 
Vineuil,  Joly,  Croissy,  conseiller  au  Parlement,  et 
institua  à  l'Arsenal  une  chambre  de  justice.  Celle- 
ci  prononça  même  une  sentence  de  mort  suivie 
d'exécution  contre  Bertaut  et  Ricous  accusés  d'une 
tentative  de  meurtre  sur  la  personne  du  -cardinal 
Mazarin. 

La  lettre  inédite  suivante  du  maréchal  Fabert 
au  cardinal  Mazarin  vient  jeter  un  jour  intéressant 
sur  une  partie  de  ces  agissements  et  sur  les  projets 
du  prince  de  Condé.  Cette  lettre  enfin  est  pré- 
cieuse au  point  de  vue  d'un  fait  historique  d'un 
intérêt  considérable  ;  elle  le  confirme  et  en  fixe  la 
date  à  l'année  1653,  tandis  que  les  biographes  de 
Fabert  l'ont  placé  eu  l'année  1652  ^  Le  collier  de 
l'Ordre  du  Saint-Esprit  avait  été  offert  à  Fabert 
pour  récompense  de  ses  éminents  services  ;  cet 
ordre,  pour  être  conféré,  demandait  la  production 
de  preuves  de  noblesse  ;  mais  le  maréchal  était 
loin  de  pouvoir  fournir  des  preuves  suffisantes,  il 
appartenait  à  une  famille  d'imprimeurs,  et  était  fils 
d'anobli.  Son  grand-père  avait  été  directeur  de 
l'imprimerie  de  Charles  III,  duc  de  Lorraine;  son 
père,   imprimeur  aussi,  échevin    de  la  ville  de 

*  Voy.  la  Biographie  universelle  de  Michaud. 
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Metz,  avait  reçu  du  roi  LouisXIil,  qu'il  avait  compli- 
menté en  cette  qualité  à  l'occasion  de  son  sacre, 
le  cordon  de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  avec  des  let- 
tres de  noblesse.  Fabert,  dans  sa  loyauté,  émit  des 
scrupules,  plusieurs  générations  de  noblesse  étaient 
nécessaires  pour  être  admis  dans  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit.  Afin  de  surmonter  ses  hésitations  on  lui 
fît  dire  qu'il  pouvait  présenter  les  preuves  qu'il 
voudrait  ;  qu'on  ne  les  vérifierait  pas.  L'histoire 
rapporte  que  Fabert  fit  cette  réponse  :  «  Je  ne 
veux  pas  que  mon  manteau  soit  décoré  par  une 
croix  et  mon  nom  déshonoré  par  une  imposture.  )) 
A  côté  de  cette  réponse  verbale,  la  lettre  du 
maréchal  nous  permet  de  placer  une  réponse 
tracée  de  sa  main,  autrement  authentique.  Ce  n'est 
pas  qu'Abraham  Fabert,  lieutenant  général  de- 
puis 1646,  créé  maréchal  de  France  en  1658,  fût 
insensible  aux  distinctions  nobiliaires,  il  accepta 
et  porta  le  titre  de  marquis  d'Esternay*;  mais  il 
se  refusait  à  toute  fausseté.  Sa  lettre  nous  apporte, 
en  outre,  une  preuve  de  son  extrême  délicatesse 
pour  les  faveurs  d'argent  :  il  refuse  un  brevet  de 
retenue,  de  crainte  qu'on  ne  puisse  le  confondre 
avec  ceux  qui  tâchent  de  faire  leurs  affaires  par  de 
mauvais  _moyens.  On  sait  que  ces  brevets  confé- 
raient aux  titulaires  des  charges  le  droit  de  les 

*  Voy.  VHistoire  généalogique  du  P.  Anselme. 
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transmettre  à  leurs  héritiers,  ou  tout  au  moins  d'en 
retirer  finances  de  la  part  du  successeur.  Le  brevet 
de  retenue  refusé  par  Fabert  s'appliquait,  suivant 
toutes  probabilités,  à  sa  charge  de  gouverneur  de 
Sedan  ;  il  eût  profité  à  ses  enfants  ;  mais  cette  con- 
sidération ne  l'arrêta  pas  *. 

Les  faveurs  proposées  au  maréchal  avaient,  pa- 
raît-il, miroité  d'un  éclat  plus  séducteur  aux  yeux 
de  sa  femme,  qu'à  ses  propres  yeux  ^;  les  femmes 
sont  bien  souvent  plus  ambitieuses  pour  leurs 
maris  que  ceux-ci  ne  le  sont  pour  eux-mêmes. 
Fabert  s'en  méfiait,  car  il  manifeste  la  crainte  que 
la  maréchale  n'ait  pris  quelque  engagement  indirect 
pour  lui  faire  accepter  aveuglément  ces  faveurs  ; 
aussi  fait-il  savoir  qu'il  la  désavouerait,  si  elle 
avait  eu  un  empressement  qu'il  soupçonne.  Enfin, 
se  sentant  peu  d'attraits  pour  les  fêtes  de  la  cour, 
le  maréchal  s'excuse  poliment  pour  sa  femme  et 
pour  lui  de  ne  pas  accepter  une  invitation  à  un 
ballet  auquel  le  cardinal  les  avait  conviés.  11  refuse 
également  les  honneurs,  l'argent  et  le  plaisir. 

*  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Louis  XIV  n'ait  pas  tenu 
compte  de  celte  délicatesse  :  à  la  mort  du  maréchal,  il  donna 
le  gouvernement  de  Sedan  à  son  fils  aîné,  Louis,  marquis 
de  Fabert,  comte  de  Sezanne,  colonel  du  régiment  de  Lorraine, 
tué  au  siège  de  Candie,  en  1669,  à  l'âge  de  dix-huit  ans. 

*  Claude  Richard  de  devant,  fille  de  Dominique  Richard, 
seigneur  de  devant,  prévôt,  capitaine,  et  gruier  de  Pont-à- 
Mousson,  et  de  Anne  Maillet. 
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«  A  Sedan,  21  février  1653. 

«  Ce  me  seroit  une  extrême  satisfaction  de  re- 
cevoir de  Leurs  Majestez  par  le  moyen  de  Vostre 
Eminence  les  grâces  dont  elle  me  faict  l'honneur 
de  me  parler,  si  je  m'en  jugeois  digne  et  que  je 
creusse  qu'on  voulust  faire  en  ma  faveur  ce  qui 
pourroit  se  trouver  nécessaire  pour  surmonter  les 
difficultez  qui  se  rencontreroyent  à  l'exécution,  si 
je  les  acceptdis  aussy  aveuglément  comme  ma 
femme  peut  en  avoir  parlé.  Mais  je  cognois  que 
depuis  la  mort  du  feu  Roy,  j'ay  demeuré  sédentaire 
dans  un  employ  que  la  cour  considère  comme  lieu 
de  repos  et  de  grand  avantage,  et  le  soing  assé  exact 
que  j'ay  pris  de  l'administration  du  domaine  tourne 
contre  moy.  Ainsy  ne  voyant  rien  qui  me  soit  fa- 
vorable, j'ay  quelque  subject  de  craindre  qu'accep- 
tant un  brevet  de  retenue  dans  un  temps  auquel 
force  gens  taschent  à  faire  leurs  affaires  par  de  mau- 
vais moyens,  l'on  ne  croye  à  l'advenir  et  lorsqu'il 
devroit  estre  utile  à  ma  famille,  que  je  ne  l'aye  ob- 
tenu par  de  mauvaises  voyes,  et  ainsy  seroit  mis  au 
rang  de  ceux  qu'il  faudra  révoquer.  Quant  à  l'Or- 
dre du  Saint-Esprit,  mon  père  ayant  esté  le  pre- 
mier gentilhomme  de  sa  race,  je  ne  veois  pas  d'ap- 
parence que  je  puisse  tirer  de  ce  brevet-là  plus  d'ad- 
vantage  que  de  l'autre,  sans  faire  des  faussetez  qui 
seroient  honteuses  ;  ainsy  je  tiens  mon  bien  et  mon 
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honneur  bornez  à  Testât  présent  de  ma  fortune.  » 
Après  avoir  parlé  de  divers  faits  peu  importants 
de  la  campagne  et  des  amas  de  grains  faits  par  le 
prince  de  Condé   dans   Stenay,   Fabert  continue 
ainsi  : 

«  J'ay  peu  apprendre  de  Stenay  que  le  H  de  ce 
mois,  il  y  arriva  cinq  charettes  d'argent  qu'on  dit 
devoir  être  suivies  d'autres.  Dimanche  dernier 
M.  le  prince  de  Tarente  partit  avec  son  train  pour 
aller  en  Hollande  travailler  à  faire  des  levées.  La 
veille  estoit  parti  pour  France  M.  de  la  Rochefou- 
cauld avec  beaucoup  de  gens  de  différents  quartiers 
qui  s'y  en  retournoient.  Comme  de  divers  endroits 
il  y  en  arrive  journellement  audit  Stenay,  il  y  a 
présentement  des  conseillers  des  parlements  de 
Paris  et  de  Bordeaux,  dont  MM.  de  Vineuil  et  Joly, 
qui  sont  prisonniers  à  Rheims,  pourront  dire  des 
nouvelles.  Beaucoup  de  ceux  qui  vont  à  Stenay  ou 
s'en  retournent  en  France  prennent  leur  chemin 
par  Damvillers.  M.  de  Persan  est  de  retour  de  Ré- 
thel,  il  a  esté  mal  traitté  de  M.  le  prince  pour 
quelque  passeport  à  ce  qu'on  dit.  Le  bruit  est  tous- 
jours  qu'il  voudroit  n'avoir  plus  de  François  avec 
luy.  L'on  croit  qu'il  s'en  ira  dans  peu  de  jours  à 
Bruxelles,  et  qu'il  a  dessein  d'attaquer  Jametz  et 
ensuite  Donchery  et  qu'il  pense  aussi  à  attaquer 
Rocroy.  Les  troupes  qu'il  a  laissées  sont  entre 
Sambre  et  Meuse.  Les  régiments  de  Pagnis  de  cent 
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cinquante  hommes  et  celuy  de  Blins  de  soixante, 
sont  sortis  de  Réthel  pour  aller  en  quartier,  il  ne 
reste  pas  maintenant  dans  la  ville  quatre  cents 
hommes  de  pied. 

((  Si  ma  femme  pou  voit  estre  utile  à  Madame  la 
duchesse  de  Mercœur  et  à  Mademoiselle,  elle  par- 
tiroit  tout  à  l'heure  pour  aller  à  Paris,  et  je  m'y 
rendrois  bien  promptement  aussy,  s'il  y  avoit  pour 
moy  quelque  service  à  rendre  à  Vostre  Eminence  ; 
mais  elle  et  moy  sommes  si  inutiles,  qu'après  avoir 
rendu  à  Vostre  Eminence  les  grâces  que  nous  de- 
vons à  l'honneur  qu'elle  nous  fait  de  nous  convier 
à  veoir  le  beau  ballet,  tout  ce  que  nous  pouvons 
pour  elle  est  de  demander  à  Dieu  qu'il  la  conserve 
et  comble  de  ses  bénédictions,  ce  que  nous-  ferons 
avec  autant  d'ardeur  que  j'en  auray  tousjours  à 
tesmoigner  que  je  suis  plus  que  personne  du 
monde, 

«  Monseigneur, 

Vostre  très-humble,  très-obéissant,  très-fîdèle 
et  très-obligé  serviteur, 

«  Fabert  ^  » 

Le  prince  de  Condé  ne  réalisa  point,  pendant  le 
cours  de  cet  hiver  de  l'année  1653,  les  desseins  que 

*  Archives  nationales,  registre  KK,  1072.  La  presque  totalité 
de  cette  lettre  est  en  chiffres,  le  dernier  paragraphe  excepté. 
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lui  supposait  le  maréchal  Fabert  d'attaquer  succes- 
sivement les  places  de  Jametz  \  de  Donchery  ^  et  de 
Rocroy  ^.  11  se  rendit  à  Bruxelles  où  il  pouvait  plus 
facilement  s'aboucher  avec  l'archiduc  et  le  comte 
de  Fuensaldagne,  afin  de  presser  l'Espagne  de 
mieux  soutenir  sa  cause  en  mettant  à  sa  disposition 
des  ressources  plus  considérables.  L'inefficacité  des 
secours  se  faisait  cruellement  sentir  pour  ce  prince 
dans  un  moment  où  la  Guyenne,  la  dernière  pro- 
vince où  son  parti  eût  gardé  pied  en  France,  était 
si  sérieusement  menacée.  Une  intervention  puis- 
sante dans  le  nord  en  appelant  de  ce  côté  toutes  les 
forces  de  la  France  eût  infailliblement  dégagé  Bor- 
deaux et  la  Guyenne.  Ce  plan  ne  pouvant  réussir, 
il  tâchait  au  moins  d'en  faire  prévaloir  un  autre  au 
moyen  des  agents  qu'il  entretenait  à  Madrid,  con- 
sistant à  obtenir  de  l'Espagne  l'envoi  direct  dans 
la  Guyenne  de  forces  suffisantes  de  terre  et  de  mer. 
Le  cardinal  Mazarin  ne  se  contentait  pas  de  diri- 
ger contre  Bordeaux  une  flotte  et  deux  armées;  il 
reprenait  avec  plus  d'activité  que  jamais  des  négo- 
ciations secrètes  dont  le  but  était  d'amener  les  ha- 


*  Petite  ville  fortifiée  de  la  Lorraine,  au  sud  de  Montmédy. 

'  Ville  forte,  à  cinq  kilomètres  au  sud  de  Sedan. 

'  Ville  forte  sur  les  confins  de  la  Champagne,  à  vingt  et  un 
kilomètres  nord-ouest  de  Mézicres,  que  le  prince  deCondé 
avait  illustrée  en  la  délivrant  du  siège  entrepris  par  les  Espa- 
gnols, en  1643,  en  remportant,  alors  qu'il  servait  sa  pairie, 
la  première  et  la  plus  éclatante  de  ses  victoires. 
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bitants,  par  une  explosion  soudaine,  à  acclamer 
la  paix  en  dehors  du  concours  et  de  l'assentiment 
du  parti  des  princes  ;  car  cet  assentiment  ou  même 
ce  concours  que  le  prince  de  Conti  était  assez  dis- 
posé à  donner,  entraînait  des  ménagements  et  des 
obligations  dont  il  désirait  s'affranchir.  Le  P.  Ber- 
thod  était  encore  le  pivot  de  ces  négociations.  Il 
avait  conservé  avec  le  P.  Ithier  des  relations  d'autant 
moins  suspectes  que  lorsqu'il  s'était  échappé  de 
Bordeaux  à  l'insu  du  P.  Ithier,  malgré  sa  promesse, 
celui-ci  était  allé  en  toute  sincérité  s'en  plaindre 
amèrement  au  prince  de  Conti  ;  aussi  le  P.  Berthod 
ne  manquait-il  pas  dédire  hautement  partout  qu'il 
avait  été  trahi  par  le  P.  Ithier.  Leur  intelligence  n'en 
continuant  pas  moins,  ils  visèrent  à  frapper  un  grand 
coup  en  gagnant  le  plus  intelligent  et  le  plus  influ- 
ent des  deux  chefs  de  l'Ormée,  l'avocat  Vilars  lui- 
même.  L'entreprise  fut  moins  difficile  qu'on  ne 
pourrait  le  supposer.  La  mère  Angélique  de  Bon- 
neuil*,  supérieure  du  second  couvent  des  carméli- 
tes de  Bordeaux,  appelé  couvent  des  Petites-Carmé- 
lites, comptait  au  nombre  de  ses  religieuses  une 
sœur  de  Vilars  que  son  frère  aimait  beaucoup  et 
venait  visiter  souvent.  Cette  religieuse,  à  laquelle 

*  Le  P.  Berthod  la  nomme  seulement  la  mère  Angélique  ; 
M.  Cousin,  ddins  son  Histoire  de  Madame  de  Longueville  pendant 
la  Fronde,  fait  de  même  ;  nous  devons  à  nos  recherches  dans 
les  papiers  de  Lenet  d'avoir  trouvé  son  nom  de  famille. 
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Vilars  avait  confié  plus  d'une  fois  le  grand  dégoût 
de  la  vie  qu'il  menait  et  son  désir  d'en  sortir,  con- 
fiante dans  les  bonnes  résolutions  dont  son  frère 
serait  susceptible  après  les  fréquentes  communions 
qu'elle  lui  avait  vu  faire  depuis  peu  de  temps,  lui 
persuade  qu'il  ferait  bien  de  revenir  à  l'obéissance 
au  roi,  ajoutant  que  la  mère  Angélique  se  ferait 
avec  empressement  l'intermédiaire  de  sa  rentrée  en 


grâce. 


Vilars  accepte.  La  mère  Angélique  prévient 
le  P.  Ithier  qui  prévient  à  son  tour  le  P.  Berthod, 
en  renvoyant  le  P.  Galtery  s'aboucher  avec  lui.  Le 
P.  Berthod  après  avoir  conféré  sous  le  secret  avec 
M.  de  Boucaut,  part  instantanément  pour  la  cour 
pour  y  faire  connaître  les  conditions  mises  par  Vi- 
lars à  sa  soumission. 

Il  demandait  une  amnistie  générale  pour  les  ha- 
bitants de  Bordeaux,  le  rétablissement  du  Parlement 
dans  cette  ville,  la  confirmation  des  anciens  privi- 
lèges municipaux  révoqués  depuis  la  guerre,  la 
décharge  de  certaines  impositions  sur  les  vins,  et  la 
permission  d'établir  une  taxe  durant  dix  ans  pour 
rembourser  les  sommes  empruntées.  Enfin  pour 
lui-même  il  sollicitait  trente  mille  écus,  la  charge 
de  syndic  ou  clerc  de  la  ville  et  une  lettre  du  roi  lui 
assurant  cette  récompense  basée  sur  quelques  ser- 
vices imaginaires,  tels  que  d'avoir  mis  obstacle  à 
la  proclamation  de  la  répubhque,  et  d'avoir  em- 
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péché  les  princes  de  mettre  une  garnison  espagnole 
à  Bordeaux  ^Toutes  ces  demandes  furent  favora- 
blement écoutées. 

La  cour,  paraît-il,  songea  même  h  gagner  le 
comte  de  Marsin  ;  mais  son  vif  attachement  au 
prince  de  Condé  laissait  sur  lui  si  peu  de  prise  qu'il 
est  plus  probable  qu'elle  voulait  se  contenter  de  le 
rendre  suspect  par  le  bruit  qui  serait  répandu  d'une 
entente  avec  lui.  Le  président  Viole  eut  soin  d'en 
prévenir  Marsin  : 

«...Vous  aurez  peut-être  un  coup  à  parer  au 
premier  jour,  car  les  ministres  font  entendre  sous 
main  qu'ils  ne  désespèrent  pas  de  vous  gagner  et 
de  vous  obliger  de  mettre  les  armes  bas  en  traittant 
avec  vous,  puisqu'ils  commencent  à  dire  cela  à 
l'aureille;  c'est-à-dire  qu'après,  ils  feront  pénétrer 
cet  advis  dans  Bordeaux  pour  vous  y  rendre  suspect, 
s'ils  peuvent,  et  obliger  les  Gascons  à  prévenir  votre 
accomodement  ^.  » 

La  cour  traitait  aussi  avec  le  comte  du  Dognon  ; 
mais  de  ce  côté  l'accord  n'était  retardé  que  par  la 
difficulté  de  s'entendre  sur  les  conditions.  Le  gou- 
verneur de  Brouage  ne  demandait  qu'à  se  vendre  ; 
mais  il  voulait  se  vendre  chèrement.  De  là  des  al- 


*  Voy.  sur  ces  faits  les  Mémoires  du  P.  Berthod. 

^  LeUre  inédite  du  président  Viole  au  comte  de  Marsin,  du 
5  mars  1635.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714,  f°  45 
Bibliothèque  nationale. 
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teriiatives  qui  faisaient  considérer  le  traité  tantôt 
comme  conclu,  tantôtcomme  définitivement  rompu. 
Cette  dernière  appréciation  avait  prévalu  au  com- 
mencement du  mois  de  février;  on  lit,  en  effet,  dans 
une  des  correspondances  conservées  aux  Archives 
nationales:  « Chaillonet,  lieutenant  colonel  du  ré- 
giment du  comte  du  Dognon,  est  revenu  de  Paris 
qui  dit  que  le  traité  de  ce  comte  est  rompu,  et  que, 
dans  peu,  on  verra  les  Espagnols  dans  Oleron. 
Les  retardements  pourront  produire  cet  effet  *.  » 
La   menace    d'Oleron  livré   aux  Espagnols  était 
un  atout  que  le  comte  du  Dognon  avait  placé  dans 
son  jeu;  car  la  même  lettre  du  président  Viole 
que    nous    avons    citée  plus    haut,   parle  d'ac- 
commodement aux  conditions  les  plus  merveil- 
leuses et  les  plus  inattendues  :  «  On  tient  l'accom- 
modement de  du  Dognon  fait,  et,  qu'étant  fait  duc, 
il  doit  épouser  la  Martinozi,  niepce  du  cardinal.» 
Vilars  gagné,  la  cour  ne  doutait  pas  qu'au  mo- 
ment qui  serait  bientôt  convenu,  un  mouvement 
irrésistible  pour  la  paix  et  pour  le  retour  à  l'auto- 
rité royale  ne  se  manifestât  dans  Bordeaux  ;  mais 
le  prince  de  Condé  ne  s'endormait  pas   sur  le 
péril  que  courait   sa   cause.    Il   fait  répandre  le 
bruit  de   sa  prochaine  arrivée  dans  la  Guyenne, 
afm  de  neutraliser  les  eCTets  de  la  nouvelle  d'un 
projet  semblable  attribué  au  cardinal  Mazarin  ; 

1  Registre  coté  KK,  1219,  f®  557.  Archives  nationales. 
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enfin,  pour  mieux  retenir  l'Ormée  dont  il  redoute 
la  défection,  il  lui  adresse  cette  lettre  : 

A  MESSIEURS  LES  BOURGEOIS  DE  L'ORMÉE  DE  BORDEAUX. 

«  Messieurs,  mes  bons  et  chers  amis,  après  vous 
avoir  remercié  des  tesmoignages  que  vous  me  don- 
nez de  vostre  amitié,  je  vous  prie  de  continuer, 
comme  je  conserveray  jusqu'à  la  mort  celle  que 
j'ay  pour  vous.  Je  vous  diray  que  je  vous  ai  dépes- 
ché  M.  de  Beauvais  ^  pour  vous  dire  que  si  les 
factions  qui  sont  à  Bordeaux  contre  la  fidélité  de 
notre  Union  par  les  créatures  du  cardinal  Mazarin 
l'obligent  à  quitter  Paris  pour  marcher  de  vostre 
costé,  comme  il  en  fait  courir  le  bruit,  je  le  suivray 
d'assez  près  avec  une  armée  assez  puissante  pour 
sauver,  par  sa  perte,  vos  libertés  et  celles  de  toute 
ma  famille  que  j'ai  confiées  à  vostre  ville,  et  dont 
je  ne  distingue  point  les  intérests  des  vostres  ;  de- 
meurons seulement  tousjours  unis.  Prenez  croyance 
aux  paroles  que  M.  de  Beauvais  vous  dira  et  croyez 
que  je  suis  de  tout  mon  cœur  vostre  affectionné  et 
bon  amy.  «  Louis  de  Bourbon. 

«  A  Stenay,  le  22  féburier  1653  *  » 

*  Nous  avons  vu  que  le  duc  de  la  Rochefoucauld  disait  dans 
sa  lettre  à  Lenet  qu'il  avait  confié  à  M.  de  Beauvais  le  soin  de 
lui  faire  parvenir  les  chevaux  d'Espagne  dont  le  prince  de 
Condé  lui  avait  fait  présent. 

2  Lettre  inédite  que  nous  avons  tirée  du  manuscrit  intitulé  : 
VI.  8 
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L'entrée  dans  la  Gironde  de  la  flotte  royale  avait 
produit  le  plus  grand  effet.  A  peine  avait-t-elle  été 
signalée  que  les  brigantins  espagnols  et  bordelais 
avaient  pris  la  fuite  avec  précipitation,  bien  qu'ils 
eussent  deux  lieues  d'avance.  Toutes  les  côtes  du 
Médoc  et  de  Blaye  étaient  bordées  de  paysans  prêts 
à  tirer  sur  ces  brigantins,  s'ils  eussent  échoué; 
mais  le  trop  grand  tirant  d'eau  des  vaisseaux  de  la 
flotte  royale  les  empêcha  de  pousser  fructueuse- 
ment leur  poursuite  ;  le  vaisseau  vice-amiral  s'é- 
choua même  sur  un  banc  de  sable.  La  flotte  royale 
s'empara  pourtant  de  deux  vaisseaux  flamands  et 
d'un  navire  breton  qui  avaient  porté  du  blé  à  Bor- 
deaux ^ 

Dans  ce  premier  moment  de  surprise,  si  le  duc 
de  Vendôme  eût  continué  à  porter  en  avant  ses 
vaisseaux  les  plus  légers,  il  aurait  pu  brûler  le  quar- 
tier des  Chartreux  et  se  saisir  de  la  Bastide. 

L'occasion  n'offre  qu'un  instant  à  saisir  ;  cette 
première  surprise  passée,  les  Bordelais  se  mi- 
rent sur  leurs  gardes.  Ils  fortifièrent  le  quai  de 
Bacalan  ;  ils  placèrent  à  l'Hôtel  de  ville  des 
postes  nombreux  prêts  à  marcher   au  Chapeau 

Relation  de  ce  qui  s*est  passé  en  France  depuis  le  5  janvier  I6S2 
jusqu'au  26  avril  1653.  Fonds  de  Sorbonne,  1257.  Bibliothèque 
nationale. 

*  Détails  extraits  d'une  lettre  inédite  de  l'abbé  de  Guron  au 
cardinal  Mazarin,  de  Blaye,  le  26  février  1653.  Archives  na- 
tionales, registre  coté  KK  1219  P  565. 
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Rouge,  se  contentant  de  nfiettre  deux  hommes  armés 
dans  les  autres  postes.  Quant  à  Vilars,  dont  l'in- 
tervention eût  été  si  puissante  puisqu'il  aurait  en- 
traîné avec  lui  une  partie  de  l'Ormée,  il  attendait, 
pour  agir,  la  réponse  de  la  cour  qui  ne  lui  était  pas 
encore  parvenue.  Le  mouvement  soudain  qui  aurait 
pu  se  produire  n'ayant  pas  été  secondé,  on  vit  cha- 
cun, pour  se  mieux  étourdir  au  milieu  d^une  si- 
tuation si  précaire,  se  remettre  à  se  divertir  ;  on 
courait  la  bague  aux  Chartreux;  les  princes  et 
princesses  allaient  au  bal  tous  les  soirs  ;  les  dames 
de  la  ville  envoyèrent  même  un  cartel  [sic)  au  duc 
de  Vendôme  pour  l'inviter  *. 

*  Détails  tirés  d'une  correspondance  inédite  sans  signature 
adressée  de  Bordeaux,  le  27  février  1653,  au  cardinal  Mazarin. 
Archives  nationales,  registre  coté  KK,  1219,  f°  S6«j. 
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Nouvelles  instances  auprès  de  la  cour  d'Espagne  faites  par 
Sainl-Agoulin  avant  l'arrivée  du  marquis  de  Chouppes  à 
Madrid.  —  Dépôche  inédite  de  M.  de  Chouppes  à  Lenet,  du 
1"  mars.  —  Dépêche  inédite  de  Lenet  à  M.  de  Chouppes, 
du  4  mars.  —  Lettre  inédite  du  prince  de  Condé  à  don  Louis 
de  Ilaro,  du  l*^""  mars.  —  Lettre  inédite  du  prince  de  Condé 
au  roi  d'Espagne,  du  2  mars.  —  Dépôche  inédite  de  Lenet 
au  haron  de  Vatteville,  du  4  mars.  —  Dépôche  inédite  de 
Lenet  à  don  Louis  de  Haro,  du  4  mars.  —  Dépôche  inédite 
de  don  Louis  de  Haro  à  Lenet,  du  14  mars.  —  Lettre  inédite 
de  don  Louis  de  Haro  au  prince  de  Conti,  du  15  mars.  — 
Dépôche  inédite  de  M.  de  Longchamps  à  Lenet,  du  16  mars. 
—  Le  marquis  de  Chouppes  devient  suspect.  —  Envoi  de 
nouveaux  agents.  —  Dépôche  inédite  de  Saint-Agoulin  à 
Lenet,  du  19  mars.  —  Détails  sur  la  mission  du  marquis 
de  Chouppes. 

(1653.) 


Le  marquis  de  Chouppes  après  avoir  accompli 
son  voyage  le  plus  rapidement  possible,  malgré 
les  difficultés  des  moyens  de  transport,  était  enfin 
parvenu  à  Madrid;  mais,  sans  l'attendre,  Saint- 
Agoulin,  le  résident  ordinaire  du  prince  de  Condé 
près  de  la  cour  d'Espagne,  un  peu  jaloux  de  ce 
qu'un  autre  pût  obtenir  plus  que  lui,  avait  re- 
doublé ses  efforts  auprès  de  don  Louis  de  Haro, 
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de  vive  voix  et  par  une  lettre  dans  laquelle  il 
lui  disait  :  «  Je  prie  Son  Excellence  de  considé- 
rer que  pour  elle  et  pour  moy  il  seroit  doux  que 
les  choses  qui  m'ont  été  promises  s'exécutassent 
avant  l'arrivée  de  M.  de  Chouppes,  afin  que  cet 
ambassadeur  extraordinaire  n'eust  pas  lieu  de 
commencer  par  des  plaintes  de  manquement  d'exé- 
cution sur  ce  que  Son  Excellence  m'avoit  prolesté 

devoir  être  ponctuel ^  » 

Il  est  certain  que  le  caractère  pressant  de  la  mis- 
sive de  M.  de  Chouppes  était  un  aiguillon  qui  ré- 
veillait assez  vivement  la  lenteur  espagnole.  Quatre 
jours  à  Madrid  étaient  le  temps  très-bref  qui  lui 
avait  été  fixé,  afin  d'arracher  à  la  cour  d'Espagne 
une  décision  plus  prompte.  Dès  son  arrivée,  l'en- 
voyé extraordinaire  des  princes  eut  une  audience 
de  don  Louis  de  Haro  ;  et,  pour  en  rendre  compte, 
il  fît  partir  pour  Lenet  la  dépêche  suivante  : 

«  Monsieur, 

«  Je  remets  M.  de  Saint-Agoulin  à  vous  dire  les 
particularités  des  afere  ayant  vostre  chiffre,  seu- 
lement vous  dire-je  que  Dom  Louis  témoigne  fort 
nous  vousloir  donner  contentement  pour  l'armée 
navalle.  L'on  fait  tout  ce  qu'il  ce  peut  pour  la  pres- 

*  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714,  f»  1.  Bibliothèque 
nationale. 
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ser,  et  je  croy  qui  nous  envoyera  biento  une  parti 
et  l'autre  suivera  biento  après.  Pour  des  hommes 
ils  en  donneront  aussy,  pour  les  munitions  de 
guerre  de  mesme  ;  il  ni  a  que  l'argent  qui  leur 
donne  de  la  paine.  Je  croy  bien  qu'ils  ont  volonté 
de  nous  satisfere,  mais  la  situation  de  leurs  finansses 
est  for  altérée  ;  néanmoins  ils  feront  effor.  Si  l'on 
heu  fait,  il  y  a  deux  mois,  ce  que  nous  fesons  à  set 
heure,  les  afere  seroit  an  megleur  estât,  ni  ayant 
point  de  tant  à  perdre  insy  que  je  l'ay  dit  à  don 
Louis  qui  dit  que  tout  ce  qu'il  poura  fere  au  monde, 
que  l'on  le  fera.  Je  presse  mon  depar  pour  les 
obliger  h  se  diliganter  pour  de  l'argent.  Voilà  ce 
que  je  vous  peu  dire  en  général,  ne  trouvant  au- 
tre difigulté  que  sur  l'argent,  du  plus  au  moins,  et 
le  temps,  qui  est  pressay  pour  les  recrus,  ne  per- 
met pas  auqun  retardement  qu'ils  desireroient  pour 
le  moien  de  fere  une  somme  tel  que  l'on  leur  de- 
mande. Sito  que  j'oré  la  réponsse  définitive,  je 
partire  pour  vous  aler  trouver  et  vous  dire  que  je 
vous  suis, 

«  Monsieur, 

((  Vostre  très-humble  et  très-haubeyssant  ser- 
viteur, «  Chouppes.  » 

«  De  Madrid,  ce  1"  de  mars  1653  K  » 

*  Dépêche  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714, 
f°  3.  Bibliothèque  nationale.  Nous  avons  cru  qu'il  était  d'au- 
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Cette  lettre  témoigne  que  l'Espagne  sentait  la 
nécessité  de  hâter  les  secours  promis  et  que  les  im- 
pressions éprouvées  par  Chouppes  à  Madrid  étaient 
un  peu  meilleures  que  celles  qu'il  avait  transmises 
de  Saint-Sébastien  à  Lenet.  Celui-ci  répondit  en 
ces  termes  à  la  lettre  datée  de  Saint-Sébastien  : 

«  Monsieur, 

((  J'ai  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  de  m'es- 
crire  en  sortant  de  Saint-Sébastien  ;  je  l'ay  fait  voir 
à  Leurs  Altesses  qui  n'ont  pas  été  surprises,  non 
plus  que  moy,  de  la  lenteur  d'Espagne.  Si  vostre 
voyage  n'excite  leur  diligence,  il  ne  faut  jamais 
prétendre  d'y  parvenir.  Vous  verrez  par  la  lettre 
que  j'escris  à  M.  Don  Louys,  que  je  vous  envoyé 
toutte  ouverte,  que  Testât  auquel  nous  sommes  a 
beaucoup  empiré  depuis  vostre  départ.  Vous  scau- 
rez  bien,  Monsieur,  y  apporter  tout  le  remède  pos- 
sible, c'est  pourquoyje  n'ay  rien  à  vous  dire  autre 
chose,  si  non  que  Son  Altesse  de  Conty  vous  prie 
de  revenir  en  diligence,  afin  qu'elle  prenne  des 
mesures  certaines,  conformément  aux  instructions 
dont  elle  vous  chargea.  Conservez-moy  vos  bonnes 
grâces  ;  tenez- voiis  joyeux  et  croyez  que  je  suis  de 
tout  mon  cœur, 

tant  plus  intéressant  de  respecter  l'orthographe,  que  l'auteur 
de  la  lettre  a  écrit  des  Mémoires, 
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«  Monsieur, 

«  Vostre  très-humble  et  très-obéissant  servi- 
teur. » 

«  De  Bordeaux,  le  4®  de  mars  1653  ^  » 

Le  prince  de  Condé,  pour  accentuer  les  néces- 
sités pressantes  de  son  parti  dans  la  Guyenne,  écri- 
vait, de  son  côté,  à  don  Louis  de  Haro  et  au  roi 
d'Espagne  les  deux  lettres  suivantes  : 

«  Monsieur, 

«  Je  me  donne  l'honneur  d'escrire  à  Sa  Majesté 
Catholique  pour  luy  représenter  les  nécessités  de 
la  Guyenne  et  l'informer  du  dessein  que  les  enne- 
mis ont  de  faire  de  ce  costé-là  leurs  plus  grands 
efforts,  la  prochaine  campagne,  ce  qui  me  faict 
prendre  la  liberté  de  supplier  Sa  Majesté  d'y  vou- 
loir envoyer  promptement  des  hommes,  des  vais- 
seaux et  de  l'argent.  La  mesme  raison  me  donne 
subject  de  vous  escrire  aussy  cette  lettre  pour  vous 
prier  de  porter  Sa  Majesté  à  vouloir  remédier  aux 
besoingz  de  cette  province,  et  mesme  de  luy  faire 
considérer  combien  une  puissante  diversion  du 
costé  du  Roussillon  et  de  Narbonne,  seroit  néces- 

*  Minute  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714, 
f®  ZB.  Bibliothèque  nationale. 
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saire.  En  quoy  Sa  Majesté  n'a  pas  un  moindre  in- 
térest  dans  les  bonnes  intentions  qu'Ella  a  pour  la 
paix  générale,  que  celuy  que  j'y  peux  avoir  dans  le 
dessein  que  j'ay  d'y  contribuer  de  mon  sang  et  de 
mes  biens.  Ce  gentilhomme  vous  entretiendra  au 
surplus  de  Testât  auquel  sont  les  affaires  en 
Guyenne.  Vous  prendrez,  s'il  vous  plaist,  toute 
créance  en  luy  et  aux  asseurances  que  je  vous  donne 
de  demeurer  tousjours, 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très-affectionné  serviteur, 

((  Louis  de  Bourbon.  » 

«  De  Stenay,  le  l^'^  mars  1653  ^  » 

«  Sire, 

«  Le  dessein  que  les  ennemis  ont  de  faire,  la 
prochaine  campagne,  des  efforts  considérables  en 
Guyenne  où  j'apprends  qu'ils  font  desjà  marcher 
les  trouppes  d'Italie  et  celles  de  Catalogne,  m'oblige 
de  représenter  à  Vostre  Majesté  les  nécessités  de 
cette  province,  en  lui  disant  que  si  Elle  n'a  la 
bonté  d'y  envoyer  promptement  des  vaisseaux,  des 
hommes,  et  de  l'argent,  et  de  faire  mesme  quelque 
puissante  diversion  du  costé  du  Roussillon  et  de 

*  LeUre  inédite.   Portefeuille  du  prince  de  Condé,  Fonds 
français,  6731 ,  fM  81 .  Bibliothèque  nationale. 
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Narbonne,  il  n'y  aura  pas  moyen  d'y  soustenirplus 
longtemps  le  fais  de  la  guerre  ;  et  Vostre  Majesté 
verroit  par  la  perte  de  ce  pays  ses  bons  desseins 
pour  la  paix  générale  presque  entièrement  renver- 
sés. J'aurois  aussy  en  mon  particulier  un  desplaisir 
très-sensible  de  voir  inutiles  tous  les  efforts  que  je 
fais  pour  parvenir  à  cette  fin,  et  de  voir,  au  mesme 
temps,  les  ennemis  de  Vostre  Majesté  et  les  miens 
triompher  de  ce  malheur.  Je  prends  donc  la  liberté 
de  supplier  très-humblement  Vostre  Majesté  de 
vouloir  prévenir  un  coup  si  contraire  h  ses  bonnes 
intentions  et  de  prendre  créance  au  gentilhomme 
qui  aura  l'honneur  de  lui  présenter  cette  lettre 
de  ma  part,  à  laquelle  je  croy  devoir  seulement 
adjouster  les  protestations  de  mes  respects  et  les 
asseurances  que  je  seray  toute  ma  vie, 

«  Sire, 

«  de  Vostre  Majesté, 
((  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
«  Louis  de  Bourbon.  » 

«  De  Stenay,  le  2  mars  1653  \  » 

1  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714,  f"  17.  Bibliothèque 
nationale. 

La  lin  de  la  formule  finale  avec  la  signature  sont  seules 
de  la  main  duprincede  Condé.  Pour  que  cette  lettre  se  trouve, 
ainsi  que  la  précédente,  dans  les  papiers  de  Lenet,  il  faut  ad- 
mettre, ce  qu'il  faisait  souvent,  que  ce  prince  lui  en  avait 
adressée  un  double  exemplaire. 
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Lenet  qui  n'avait  pas  encore  reçu  la  lettre  quel- 
que peu  rassurante  du  marquis  de  Chouppes,  in- 
formait le  baron  de  Vatteville  du  désarroi  du  parti 
et  lui  indiquait  le  moyen  indubitable,  à  son  avis, 
de  détruire  la  flotte  du  duc  de  Vendôme  : 

«  M.  de  Longchamps  vous  dira  qu'enfin  toutes  nos 
affaires  sont  décousues  et  que  le  retardement  des 
assistances  et  surtout  des  vaisseaux  nous  a  réduit 
au  misérable  estât  auquel  nous  sommes.  J'en  escris 
à  M.  Don  Louis  pour  la  dernière  fois  et  avec  une 
douleur  extrême  qu'il  faille  que  Monseigneur  le 
prince  donne  un  exemple  très-frappant  de  la  trop 
grande  confiance  qu'il  a  prise  en  ses  traittés.  Si  les 
six  frégattes  et  les  quatre  bruslots  que  vous  nous 
aviez  promis  pour  la  fin  de  l'autre  mois,  alloient  en 
dilligence  mouiller  à  Brouage  avec  les  vaisseaux  de 
M.  du  Daugnon  qu'il  promet  d'équipper  en  quatre 
jours,  et  ce  que  nous  mettrions  en  estât  de  petits 
bastimens  chargés  d'infanterie  et  de  bruslots,  à 
Bourdeaux,  la  perte  de  l'armée  ennemye  seroit  in- 
dubitable. 11  y  a  longtemps  que  je  vous  le  mande, 
pourvoyez-y,  s'il  vous  plaist,  et  croyez  que,  quoi 
qu'il  arrive,  je  seray  toute  ma  vie  ce  que  je  vous  ai 
promis  d'estre.  Adieu. 

«  Lenet.  » 

<(  De  Bourdeaux  le  4^  de  mars  1653  *.  » 

*  Dépêche  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714, 
f<>  33.  Bibliothèque  nationale.  Cette  dépêche  porte  au  bas  dupli- 
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Le  môme  jour,  Lenet  expédie  pour  don  Louis 
delItU'o  une  dépêche  dans  laquelle  il  insiste  sur  le 
moyen  qu'il  a  indiqué  au  baron  de  Vatteville  de 
détruire  la  flolle  du  duc  de  Vendôme.  Ilenénumère 
l'efTectif  moins  redoutable  que  neTavait  fait  la  re- 
nommée ;  il  fait  aussi  l'énumération  moins  rassu- 
rante des  désastres  du  parti  : 

«  Monseigneur, 

«  Tout  ce  que  j'ay  à  dire  à  Vostre  Excellence, 
outre  ce  que  je  luy  ay  mandé  par  la  voye  de  M.  de 
Chouppes,  après  vous  avoir  très-humblement  baisé 
les  mains,  est  que  le  régiment  de  cavalerye  deMont- 
pouillan  composé  de  deux  cens  cinquante  maîstres 
et  celluy  d'infanterie  composé  de  neuf  cens  hommes 
et  qui  estoient  les  meilleurs  de  toutes  nos  troupes, 
tenant  garnison  dans  une  de  nos  places  qui  coupe 
toutes  autres,  se  sont  saisys  du  trésorier  et  d'environ 
vingt  mil  escus,  qui  estoient  là  pour  leur  payer  leur 
monstre,  et  se  sont  tous  en  général  et  en  particulier 
donnés  aux  ennemis.  Ce  qui  est  le  plus  fascheux, 
c'est  que  tous  nos  quartiers  estant  fort  pressés  par 
la  multitude  des  troupes  qui  nous  environnent  de 
toutes  parts,  on  ne  sauroit  lever  aucun  argent  pour 
entretenir  les  nostres.  Nous  en  tirons  si  peu  de  Sa 

catŒj  ce  qui  explique  comment  elle  est  restée  pour  minute 
dans  les  papiers  de  Lenet. 
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Majesté  Catholique  que  quand  il  arrive,  il  le  faut 
distribuer  à  une  partie  des  créanciers.  Il  n'y  a  plus 
aucun  commerce  de  Bourdeaux  d'où  on  en  puisse 
tirer,  de  telle  sorte  que  toutes  les  trouppes  connois- 
sant  nostre  impuissance  et  nostre  misère,  et  nos 
garnisons  mesme  estant  sans  pain,  nous  menassent 
hautement  de  suivre  l'exemple  de  Montpouillan  et 
l'exécuteront  sans  double.  L'armée  de  M.  de  Ven- 
dosme,  qui  est  depuis  douze  jours  dans  la  rivière, 
qui  n'est  composée  que  de  sept  vaisseaux,  trois  ga- 
lères, quelques  bruslots  et  quelques  brigantins,  le 
tout  en  assez  mauvais  équipage,  a  pillié  tous  les 
revenus  de  ceux  de  Bourdeaux  qui  estoient  sur  les 
costes.  Elle  s'est  portée  au  Bec  d'Ambés  et  nous 
oste  la  communication  de  Bourg  par  eau.  La  def- 
fection  de  ceux  de  Montpouillan,  qui  sont  à  Mont- 
ségur,  nous  la  rend  fort  difficille  par  terre  :  nous 
n'en  avons  plus  aucune,  ny  ne  pouvons  en  avoir 
avec  Brouage.  Le  pays  de  Médoc  s'est  révolté  contre 
nous.  Rions,  qui  est  à  nos  portes,  voyant  que  tout 
nous  manque  de  toutes  parts  a  rompu  la  neutralité 
que  nous  avions  avec  eux.  Tous  ces  désordres  ont 
tellement  étonné  Bourdeaux  que  je  le  tiens  perdu, 
et  nous  n'attendons  que  l'heure  d'y  perdre  tous  la 
liberté  et  Ja  vie.  Après  cella.  Monseigneur,  jugez  si 
j'ay  eu  raison  de  presser  Vostre  Excellence  et  si 
j'ay  raison  de  luy  dire  qu'estant  aujourd'huy  le 
quastrième  de  mars  et  n'ayant  pas  le  premier  sou 
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pour  nos  recrues,  ny  pour  faire  de  nouvelles  levées, 
n'ayant  ny  munitions,  ny  armes,  n'ayant  aucune 
espérance  de  voir  l'armée  icy  pour  nous  rendre  la 
conimunicalion  et  le  commerce  libres,  Monsei- 
gneur le  prince  apprendra  à  ses  despens,  et  à  tous 
ceux  qui  feront  cy-après  destraittés  avec  l'Espagne, 
qu'il  auroit  esté  bon  de  s'y  fier  un  peu  moins  qu'il 
n'a  faict.  11  y  a  trois  mois  que  cette  armée  navalle 
qui  avoit  quasi  tousjours  esté  inutile  dans  cette  ri- 
vière, est  au  Passage  sans  qu'on  en  avance  le  ra- 
doubement.  J'escris  à  M.  Don  Diègue  de  Cardene 
et  à  M.  de  Vatteville  qui  laissent  aller  les  choses 
dans  une  longueur  extraordinaire,  que  si  les  six  fré- 
gates qu'ils  m'avoient  promises  pour  la  fin  du  mois 
passé,  avec  quatre  bruslots,  entroient  à  cette  heure 
dans  nostre  rivière,  avec  la  galère  que  nous  avons, 
deux  petits  vaisseaux,  quelques  bruslots  que  nous 
équipperions  en  vingt-quatre  heures  et  une  grande 
quantité  de  bastiments  que  nous  chargerions  d'in- 
fanterie, la  perte  de  Tarmée  ennemye,  qui  est  fort 
mal  équippée,  seroit  infaillible;  mais  je  ne  m'y 
attends  pas,  cognoissant  leur  manière  ordinaire. 
C'est  à  vous.  Monseigneur,  à  <  urvoir  h  tout  ;  Vostre 
Excellence  voit  si  clair  en  ite  affaire  que  tout  le 
raisonnement  que  je  pou?  As  faire  pour  luy  per- 
suader seroit  inutile.  Mais  elle  verra  que  nous  es- 
tant perdus,  comme  nous  le  sommes  indubitable- 
ment, les  affaires  de  France  seront  bien  tost  calmées 
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et  celles  d'Espagne  ne  réussiront  pas  si  avantageu- 
sement qu'elles  ont  faict  depuis  la  prison  de  Mon- 
seigneur le  prince.  Messieurs  de  Ghouppes  et  de 
Saint-Agoulin  vous  en  diront  plus  que  je  vous  en 
puis  escrire;  j'attends  leur  retour  avec  impatience 
et  souhaitte  pourtant  avec  passion  qu'il  plaise  à  Sa 
Majesté  Catholique  pourvoir  à  toutes  choses  en  telle 
sorte  que  ledit  sieur  de  Saint-Agoulin  puisse  rester 
en  sa  cour.  Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qu'il  con- 
serve Vostre  Excellence  et  qu'il  me  donne  les  occa- 
sions de  vous  tesmoigner  que  je  suis, 

((  Monseigneur, 
((  de  Vostre  Excellence, 
«  le  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur.  »; 

«  De  Bourdeaux,  le  4*  de  mars  16o3*.  » 

Le  premier  ministre  d'Espagne  répond  à  Lenet 
qu'il  a  transmis  les  ordres  par  lui  sollicités  pour 
qu'une  escadre  espagnole  rallie  à  Brouage  celle  du 
comte  du  Dognon  ;  les  flottes  réunies  combineron 
leur  action  ;  il  recommande  h  cet  effet  Tenvoi  d'ins- 
tructions au  comte  du  Dognon;  il  recommande 
aussi  d'équiper  à  Bordeaux  des  navires,  afin  de 
prendre  la  flotte  du  duc  de  Vendôme  entre  deux 
feux  : 

*  Minute  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714, 
fo  39.  Bibliothèque  nationale. 
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((  Monsieur, 

((  J'ay  receu  ce  matin  vostre  lettre  du  4  du  cou- 
rant par  le  garde  que  M.  de  Longchamps  nous  des- 
pêcha  ;  et,  ayant  veu  ce  que  vous  me  mandez,  je 
le  renvoie  ce  mesme  jour  en  la  mesme  diligence, 
dépeschant  conjoinctement  un  autre  courrier  pour 
donner  plus  de  force  aux  ordres  précis  qu'on  en- 
voyé à  Saint-Sébastien  pour  faire  partir  incontinent 
à  Brouage  les  sept  navires  de  guerre  et  les  quatre 
brullots  dont  le  raddoubement  estoit  si  avancé, 
quoy  que  leur  pourroit  encore  manquer  quelque 
chose  qui  leur  sera  remise  après  la  première  occa- 
sion. Je  vous  en  ay  bien  voulu  donner  part,  afin 
que,  avec  cette  notice,  vous  disposiez  que  ceux  de 
M.  de  Dougnon  soyent  prêts,  comme  aussi  tous 
ceux  que  vous  pourrez  équiper  à  Bourdeaux  pour 
se  donner  la  main  avec  les  navires  dont  le  comman- 
dant aura  les  ordres  exprès  d'obbéyr  à  M.  le  prince 
de  Conly.  A  quoy  je  doibs  ajouster  qu'on  conti- 
nuera incessamment  le  raddoubement  des  autres; 
et  que,  dès  aussi  tost  qu'ils  seront  en  estât,  on  les 
faira  sortir  pour  s'en  aller  joindre  le  corps  de  l'ar- 
mée; comme  aussi  toutes  les  autres  choses  que  je 
vous  ay  promises  par  mes  précédentes. 

«A  celle  du  15  de  féburier  que  m'a  apportée 
M.  de  Chouppes,  et  à  tout  ce  dont  il  vient  chargé, 
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je  vous  respondray  avec  luy  mesme.  Il  partira, 
après  demain,  informé  de  tout  et  de  l'intention 
du  Roy  sur  tous  les  poincts  de  son  instruction, 
comme  aussi  de  Testât  des  assistances  avec  lesquel- 
les on  peut  soustenir  à  ceste  heure  les  affaires  de 
Monsieur  le  prince  et  de  son  party,  et  cependant  je 
me  confîrmeray, 

((  Monsieur, 

((  Vostre  très-affectionné  serviteur, 

«  Louis  Mendès  de  Haro,  o 

«  Madrid,  ce  14  de  mars  1653  *.  » 

Le  lendemain  don  Louis  de  Haro  adresse  à  la 
lettre  du  prince  de  Conti  apportée  par  le  marquis 
de  Chouppes,  la  réponse  suivante  : 

«  Madrid,  15  mars  1653. 

«  Monsieur, . 

«  Monsieur  de  Chouppes  m'a  rendu  votre  lettre 
du  18  du  passé.  Jel'ay  receue  avec  les  justes  rçsen- 
timents  de  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  de  m'y  faire, 
et  avec  grande  joye  d'apprendre  les  bonnes  nou- 

*  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714, 
î°  \0^. Bibliothèque  nationale. 

Elle  était  fermée  par  un  cordon  en  soie  jaune  fixé  par  un 
double  cachet  en  cire  rouge  ;  l'écusson  est  écartelé  de  plu- 
sieurs armoiries  portant  en  chef  une  fleur  de  lys,  et  surmonté 
d'une  couronne  de  marquis. 

VI.  9 
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velles,  que  je  souhaitteray  tousjours  de  vostre  sanlé. 
Il  m'a  participé  aussi  rinstruction  dont  vous  le 
chargeasles,  au  contenu  de  laquelle  je  tascheray  de 
satisfaire  en  cy. 

((  En  premier  lieu,  je  vous  dois  reconfirmer, 
Monsieur,  la  ferme  résolution  du  Roy  d'assister  à 
Monsieur  le  Prince  et  à  la  conservation  du  Party 
avec  toutes  ses  forces,  préférant  son  establissement 
et  intérests  aux  plus  importants  et  plus  considéra- 
bles de  sa  couronne,  et  qu'en  cette  conformité  on 
a  envoyé  à  toutes  parts  les  ordres  nécessaires,  afin 
que,  de  tous  costés,  on  contribue  pour  cest  effect 
tout  ce  qui  sera  possible. 

Quant  à  l'argent,  il  semble,  selon  que  M.  de 
Chouppes  m'a  informé,  qu'estoit  désjà  arrivé  la 
voiture  de  soixante-quatorze  mille  patagons.  Des- 
puis en  çà,  vous  aurez  receu  Feffect  de  trois  cent 
mille  des  marchands  de  Bourdeaux.  Il  y  en  a  desjà 
à  Saint-Sébastien  autres  cinquante  mille,  et  d'icy 
partent  à  cest  heure  les  vingt  six  mille  que  M.  Dom 
Diego  de  Cardenas  osta  delà  dernièrevoituredecent 
mille,  et  ces  vingt-six  mille  et  les  dits  cinquante 
mille  pourront  passer  avec  Monsieur  de  Choup- 
pes. Toutes  ces  parties  font  la  somme  de  quatre 
cent  cinquante  qiille  patagons.  Outre  cela,  je  lui  ay 
aussy  offert  d'envoyer  pour  la  moitié  du  mois  pro- 
chain autres  cent  mille  ;  et,  dans  ce  temps,  on  peut 
probablement  espérer  l'arrivée  des  Gahons,   qui 
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nous  facilitera  beaucoup  la  continuation  de  vos  as- 
sistances. 

«  En  ce  qui  touche  l'infanterie  j'ay  appris  qu'il 
estoit  desjà  arrivés  en  France  deux  mille  Irlandois  ; 
ily  en  a  autres  cinq  cents  à  Saint-Sébastien,  atten- 
dant le  temps  pour  faire  voile,  et  en  ladite  ville  se 
trouvent  desjà  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
passer  tous  les  autres  qu'on  y  attend,  à  l'accomplis- 
sement de  cincq  mille,  et  avec  tant  de  précision 
que  ne  s'en  divertira  pas  un  pendant  que  ledit 
nombre  ne  soit  entièrement  satisfaict. 

«Pour  les  armes,  et  munitions  de  guerre,  on 
vous  en  a  envoyé  la  quantité  que  vous  aurez  entendu 
et  quoy  que  la  pouldre  ne  soit  pas  celle  que  je  vou- 
drois,  on  travaille  en  toute  haste  en  quatre  diffé- 
rents endroits  ici  en  Espaigne  pour  vous  augmenter 
avec  toute  la  briesveté  possible  cette  munition  *.  » 
Longchamps  rendit  compte  à  Lenet  des  mesures 
prises  à  Saint-Sébastien  et  dans  les  autres  ports, 
ainsi  que  sur  toutes  les  côtes  d'Espagne  conformé- 
ment aux  mesures  prescrites  par  la  cour  de  Ma- 
drid. Il  lui  promiettait  un  succès  assuré  et  prochain 
pourvu  que  le  parti  se  maintint  à  Bordeaux  quel- 
que temps  encore  : 


*  Lettre  inédite.  Portefeuille  du  prince  de  Condé,  Fonds 
français,  6731,  f°  185.  Bibliothèque  nationale. 

Nous  avons  relevé  ce  document  d'après  la  copie  prise  sur 
l'original  par  Lenet. 
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((Le  H  de  mars,  il  est  arrivé  un  courrier  au 
baron  et  ordre  d'arrester  tous  les  vaisseaux  quy  se 
Irouveroient  dans  tous  les  ports  et  costes  d'Espagne, 
à  quoy  l'on  travaille  incessamment,  et  tenez-vous 
pour  certain  de  voir  à  la  fin  du  mois  treize  vais- 
seaux bien  esquyppés  et  douze  brullots  au  lieu  où 
vous  desirez,  pendant  que  ceux  de  Cadix  et  de  Don- 
querque  viendront  joindre  le  grand  corps  d'armée 
du  Passage  pour  par  après  fortyfier  celluy  que  l'on 
vous  envoyé.  Il  arrivera  dans  peu  un  gallion  d'Es- 
pagne de  soixante  et  dix  pièces  de  fonte,  lequel 
estoit  destiné  pour  la  flotte  des  Indes.  Il  est  arrivé 
au  baron,  depuis  deux  jours,  huit  mille  pistolles, 
outre  quinze  mille  patagons  qu'il  a  desjà  reseus, 
pour  le  radoubement  et  l'armement  de  ce  qu'il 
vous  doit  envoyer  présentement  et  ordre  d'incor--- 
porer  cinq  cents  Irlandois,  quy  il  y  a  lontemps 
sont  ycy,  dans  les  deux  vieux  corps  des  Espagnols 
qu'il  a  envoyés  demeurer  à  Fontarabie.  II  m'a  pro- 
mis de  les  envoyer  avec  toutes  les  choses  nécessai- 
res se  saisir  du  poste  d'Arcachon,  puisque  vous  ne 
pouvez  recevoir  aucune  assistance  que  par  ce  lieu. 
Je  vous  conjure  que  personne  du  monde  ne  le 
sache  ;  car  il  ne  prétend  pas  seullement  que  le  ca- 
pitaine général  en  aye  aucune  connoissance.  Je 
vous  envoyé  les  lettres  de  Madrid  qui  vous  ap- 
prendront le  destail  de  touttes  choses.  Je  voy 
bien  que    cecy    les   touche  sensyblement  ;  mais 
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ils  ont  trop  attendu,   voyant  l'exlrôme  nécessité. 

«  Nos  cinquante  mille  escus  ne  sont  point  encore 
arrivés.  En  cas  que  nos  soldats  ne  soient  au  poste 
d'Arcachon  sy  tost,  il  est  besoin  que  vous  y  fassiez 
poster  quelques  gens  en  attendant  leur  arrivée  ;  car 
dès  lors  que  l'argent  sera  arrivé,  l'on  vous  l'envoyra 
par  ce  lieu.  Prenez  vos  mesures  là-dessus  et  croyez 
que  de  mon  costé  je  feray  toutes  les  dillygences 
possybles  auprès  de  ceux  quy  ont  le  pouvoir  d'agir. 

«  L'on  a  pris  en  ce  lieu  deux  vaisseaux  bien  es- 
quypés  quy  dévoient  aller  à  la  pesche  et  sept  autres 
pour  en  faire  des  brullots  pour  parachever  le  nom- 
bre de  vos  vingt-cinq,  et  vous  pouvez  croire  que 
dans  tous  les  autres  ports  on  en  fera  de  mesme. 

«  Le  bourgeois  de  l'Ormée  est  arrivé  en  ce  lieu, 
le  13,  et  doit  partir  le  24  pour  Madrid.  Il  me  sem- 
ble qu'il  estoit  à  propos  qu'il  le  fist  pour  gagner  un 
peu  de  temps  ;  car  je  voy  bien  qu'il  nous  est  bien 
cher.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  l'on  le  sache  dans 
la  crainte  qu'il  y  a  qu'il  ne  fust  arresté  à  son  re- 
tour. Je  l'ay  chargé  de  toutes  vos  dernières  despes- 
ches  pour  Madrid. 

«  Songez  à  vous  maintenir  quelque  temps,  car  je 
vous  jurre  que  vous  ores  toutes  assistances  ;  ils  s'y 
prennent  de  la  bonne  sorte  et  sont  piqués  jusqu'au 
vif  de  voir  que  l'on  vous  presse  de  toutes  parts  et 
d'ailleurs  leur  intérest  est  engagé  à  maintenir  Bourg 
quy  les  chagrine  un  peu. 
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«  Je  ne  scay  si  vous  avez  appris  l'entreveue  du 
mareschal  d'Hocquincourt,  du  chevalier  de  Guise, 
du  gouverneur  d'Amiens,  du  prince  et  du  duc  de 
Lorraine,  du  comte  de  Fuensaldagne,  proche  Na- 
mur,  et  de  beaucoup  d'autres  seigneurs,  lesquels  se 
sont  tous  séparés  bons  amis.  Ce  fût  le  16  de  fébv- 
rier,  veu  lettre  très-asseurée  qui  en  fait  le  destail. 

«  Il  arriva  hier  un  vaisseau  chargé  d'olives.  Je 
vous  en  garderay  pour  vous  les  envoyer,  lorsque 
j*en  trouveray  la  commodité.  Cependant  faites  moy 
l'honneur  de  m'aimer  et  de  croire  que  je  suis  à 
toute  espreuve, 

«  Monsieur, 
((  Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  LONGCHAMPS.  » 

«  Ce  dimanche,  46  de  mars  1653*.  » 

L'envoi  en  Espagne  que  nous  fait  connaître  la 
lettre  de  M.  de  Longchamps,  d'un  bourgeois  de 
rOrmée,  est  un  témoignage  du  peu  de  confiance 
que  M.  de  Chouppes  inspirait  aux  exaltés  de  Bor- 
deaux; il  n'était  pas  moins  suspect  au  prince  de 
Condé  dont  une  dépêche  à  Lenet  renferme  ce  pas- 
sage : 

*  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714, 
f»  116.  Bibliothèque  nationale. 
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«  J'ai  reçu  ce  que  vous  m'avez  escrit  du  voyage 
de  Chouppes  en  Espagne,  que  mon  frère  a  voulu 
qu'il  fît.  Si  vous  avez  le  moindre  soupçon  qu'il  ne 
doive  pas  agir  comme  il  faut,  mandez-le  moy,  afin 
que  j'y  envoie  le  comte  de  Fiesque  qui  est  une  per- 
sonne de  condition  et  d'esprit  et  dont  la  fidélité  ne 
peut  estre  suspecte,  lequel  aurait  pouvoir  de  con- 
tredire toutes  les  propositions  de  Chouppes,  si  elles 
ne  nous  estoient  utiles,  et  d'en  faire  d'autres  toutes 
contraires  de  ma  part  ;  et  si  vous  ne  le  soupçonnez 
pas,  mandez-le  moi  aussy,  afin  que  je  ne  le  fasse 
point  partir  *.  » 

Nous  ignorons  le  nom  du  bourgeois  de  l'Ormée 
qui  fut  envoyé  ;  mais  comme  son  infériorité  de  si- 
tuation ne  pouvait  en  faire  un  agent  suffisant,  se 
sentant  autorisé  par  la  dépêche  du  prince  de 
Condé,  et  jugeant  que  s'il  fallait  employer  le  comte 
de  Fiesque  qui  était  en  Flandre  auprès  du  prince, 
un  temps  précieux  serait  perdu,  Lenet  fit  partir 
pour  Madrid  le  marquis  de  Lusignan  dont  Daniel 
de  Cosnac  avait  fait  naguère  repousser  le  choix.  Le 
nom  illustre  porté  par  cet  envoyé  semblait  assurer 
son  bon  accueil  à  Madrid,  tandis  que  sa  popularité 
ne  pouvait  le  rendre  suspect  aux  ormistes. 


*  Dépêche  publiée  dans  la  Collection  Michaud.  Papiers  de 
Lenet,  Fonds  français,  6714,  f°  81.  Bibliothèqae  nationale.  Nous 
avons  collationné  sur  l'original  le  passage  que  nous  citons. 
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Chauvigny-Saint-Agoulin  *  nous  fait  connaître 
dans  la  dépêche  qui  va  suivre,  adressée  à  Lenet,  et 
datée  de  Madrid,  le  19  mars  1653,  cette  troisième 
mission  qui  fut  loin  d^être  agréable  à  la  cour  d'Es- 
pagne, en  raison  de  la  dépense  causée  par  tant 
d'envoyés.  En  outre,  un  autre  émissaire' avait  été 
expédié  directement  par  le  comte  de  Marsin  qui  ne 
se  fiait  guère  à  personne  ;  cet  émissaire  était  Dous- 
ter,  son  secrétaire  ^. 

Saint-Agoulin  donne  dans  sa  dépêche  d'inté- 
ressants renseignements  sur  les  résultats  réels  ou 
apparents  de  la  mission  du  marquis  de  Chouppes  et 
sur  son  retour  : 

« M.  de  Chouppes  prit  congé  de  Son  Excel- 
lence (don  Louis  de  Haro),  il  y  avoit  deux  jours 
qu'il  l'avoit  pris  de  Sa  Majesté  Catholique...  Il  pas 
sera  avec  luy  soixante-seize  mil  patagoris  pour  nous 
et  vous  assurera  de  l'envoy  de  cent  mil  que  l'on 
nous  promet  fere  partir  d'issy  le  quinzième  du  mois 

*  Ce  résident  à  Madrid  pour  les  affaires  du  prince  de  Condé 
dont  il  est  si  souvent  question  dans  ces  Souvenirs  était  Gilbert 
de  Chauvigny-Blot,  seigneur  de  Saint-Agoulin,  fils  de  Gilbert 
de  Chauvigny,  seigneur  de  Saint-Agoulin,  et  d'Elisabeth  de 
Veny  d'Arbouze.  Il  avait  épousé  Léonor  du  Maine,  fille  d'An- 
toine du  Maine,  seigneur  de  Changy,  maréchal  de  camp, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  gouverneur  de 
la  ville  et  du  château  d'Antibes,  et  de  Marie  de  Boyer. 
Voy.  VHistoire  généalogique  du  P.  Anselme,  ar.t.  du  Maine. 

*  Dépêche  inédite  de  Lenet  au  prince  de  Condé,  datée  de 
Bordeaux,  le  3  mars  1653.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français, 
6714,  f°  2o.  Bibliothèque  nationale. 
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prochain Nous  sommes  extrêmement  surpris 

du  voyage  dont  vous  me  parlez  de  M.  de  Lusignan  ; 
vous  ne  devez  pas  douter  que  cela  ne  fasse  enrager 
ces  gens  icy  de  voir  que  pour  rien  vous  les  consom- 
miez de  despence  d'envoyés.  Ils  viennent  de  donner 
à  M.  de  Chouppes  huit  cents  pistoles  et  deux  cents 
cl  quatre  gentilshommes  qu'il  a  avec  luy.  Je  vous 
avois  mandé  que  des  lettres  de  Leurs  Altesses  suf- 
fisoient  pour  complimenter  Leurs  Majestés  sur  leur 
maladie  dont  ils  sont  complètement  délivrés.  Ils 
furent  chassés  samedy  dernier  quinzième  du  mois 
del  Retira  oti  le  feu  se  prist  et  consumma  tout  le 
quartier  de  la  Reine,  sans  qu'il  se  soit  rien  perdu 
des  meubles  par  la  diligence  que  l'on  porta  à  les 
sauver.  On  dit  que  le  feu  est  bonheur;  nous  verrons 
lequel  l'emportera  de  celuy-cy  ou   de  celuy  du 

Louvre 

«  Pour  ce  qui  regarde  la  révocation  du  baron  de 
Vatteville,  vous  verrez  par  la  lettre  que  Son  Excel- 
lence escrit  par  M.  de  Chouppes  à  Son  Altesse  de 
Conty  qu'il  promet  positivement  que  ledit  baron 
ne  retournera  jamais  à  Bourg,  ny  à  Bordeaux,  que 
par  le  consentement  de  Son  Altesse.  Vous  y  verrez 
aussy  que  Son  Excellence  auroit  bien  désiré  qu'on 
n'eust  pas  poussé  cette  affaire  à  bout.  Je  les  fis  re- 
souvenir, en  présence  de  M.  de  Chouppes,  des  ter- 
mes dont  elle  se  servit  quand  je  lui  fis  plainte  de  la 
seconde  défection  du  baron  sur  la  délivrance  de 
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l'argent,  qui  estoit  que  s'il  n'obéissoit  au  Roy,  son 
maistre,  pour  nous  faire  délivrer  ce  qui  luy  arriva 
le  premier  de  décembre,  qu'il  n'en  toucheroit  de  sa 
vie  ;  que  personne  ne  pouvoit  l'empescher  de  se 
jeter  par  les  fenestres  ;  mais  que  s'il  contrevenoit 
aux  ordres,  qu'il  se  pouvoit  tenir  s'y  eslre  jeté.  Je 
dis  ensuite  à  Son  Excellence  que  j'avois  mandé  la 
chose  à  Son  Altesse,  et  que  sy  elle  s'apperçevoit 
qu'il  y  eust  du  changement  en  ses  sentiments,  qu'on 
faisoit  cognoistre  que  la  cour  avoit  bien  voulu  que 
le  baron  de  Vatteville  fit  la  désobéissance  dont  on 
demande  justice.  M.  don  Louis  de  Haro  réphqua: 
«  Je  crés  que  vous  devez  estre  satisfait  de  la  parolle 
que  je  donne  qu'il  ne  retournera  jamais  sans  le 
consentement  de  Son  Altesse.  Nous  en  sommes 
demeurés  là^  » 

Les  correspondances  échangées  h  l'occasion  de  la 
mission  du  marquis  de  Chouppes  en  Espagne  ont 
effleuré  quelques-uns  des  faits  qui  s'accomplissaient 
pendant  ce  temps  dans  la  Guyenne,  nous  allons 
revenir  à  ces  événements. 


1  Dépêche  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714, 
fo  137.  Bibliothèque  nationale. 
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Lenet  soupçonne  Vilars,  Dureteste  et  généralement  tout  le 
monde.  —  Officiers  de  la  maison  de  la  princesse  de  Condé 
compromis.  —  Les  bourgeois  de  Bordeaux  refusent  de 
monter  la  garde.  —  Promenade  militaire  du  prince  de  Conti 
dans  Bordeaux.  —  Cris  de  Vive  le  roi  !  —  Liste  de  nouveaux 
exilés.  —  Distractions  offertes  au  peuple  par  la  princesse 
de  Condé.  —  Ouverture  solennelle  du  Parlement  à  Agen,  le 
3  mars.  —  Fragment  d'une  lettre  inédite  de  M.  de  la  Vie  au 
cardinal  Mazarin,  du  4  mars.  —  Tentative  du  prince  de  Condé 
pour  retenir  à  Bordeaux  les  conseillers  du  Parlement.  — 
Lettre  inédite  du  prince  de  Condé  au  président  d'Affis,  du 
10  mars.  —  Défection  des  deux  régiments  de  Montpouillan 
et  remise  de  la  ville  de  Montségur  en  l'obéissance  du  roi.  — 
Le  chevalier  d'Aubeterre  tient  en  échec  le  colonel  Balthazar. 

—  Dépêche  inédite  du  prince  de  Condé  à  Lenet,  du  16  mars. 

—  Procédés  du  prince  de  Condé  envers  sa  sœur  et  son 
frère.  —  Curieuse  appréciation  du  caractère  du  père  Berthod 
faite  par  le  duc  de  Vendôme.  —  Mesures  pour  prendre  la 
ville  de  Bourg  par  force  ou  par  ruse.  —  Le  père  Berthod 
appointe  à  Bordeaux  trois  pièces  d'une  haute  importance  : 
une  lettre  du  roi  à  Vilars,   l'amnistie,  un  appel  aux  armes. 

—  Explosion  de  joie  de  Vilars  ;  il  se  compose  une  garde  et 
prend  des  mesures  pour  livrer  Bordeaux.  —  Missions  don- 
nées à  Villepreux,  à  Mallet,  à  Chambret.  —  Nouvelles 
conspirations.  —  Lettre  inédite  du  duc  de  Candale  au  car- 
dinal Mazarin,  du  18  mars.  —  Dépêche  inédite  de  Lenet  au 
prince  "de  Condé.  —  Trahison  de  Vilars.  —  Arrestation  du 
père  Ithier.  —  Procès-verbal  de  son  premier  interrogatoire. 

—  Perplexités  causées  à  Daniel  de  Cosnac  par  sa  liaison  avec 
le  père  Ithier.  —  Comparution  du  père  Ithier  devant  un 
conseil  de  guerre.— Le  bourgeois  Ithier  soumis  à  la  question 
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ordinaire  et  extraordinaire.  —  Une  procession  des  cor- 
deliers  est  refoulée  avec  violence.— Le  père  Ithier  échappe 
fortuitement  à  une  sentence  de  mort.  11  est  condamné  à  faire 
amende  lionorable  et  à  une  prison  perpétuelle.  —  Particu- 
larités de  l'exécution  de  la  sentence.  —  Fureur  d'une 
populace  sanguinaire.  —  Daniel  de  Cosnac  adoucit  les  ri- 
gueurs de  la  prison  du  père  Ithier.  —Les  cordeliers  chassés 
de  Bordeaux  pillent  un  village.  —  Le  père  Berthod  s'échappe 
de  Bordeaux  par  un  expédient  singulier.  —  Dépêche  inédite 
de  Lenet  au  prince  de  Condé,  du  24  mars. 

(1G53.) 


Lenet  se  trouvait  réduit  aux  perplexités  les  plus 
pénibles  dont  puisse  être  assailli  un  chef  de  parti, 
c'est-à-dire  à  n'avoir  confiance  en  personne  :  «  Nous 
avons,  écrivait-il  au  prince  de  Condé,  tout  sujet 
de  nous  défier  de  Vilars,  de  Dureteste,  et  autres  de 
cette  cabale,  qui  sont  les  seuls  qui  soient  en  appa- 
rence dans  nos  intérêts,  parce  que  nous  ne  les  te- 
nons que  par  l'argent,  et  nous  savons  qu'on  leur 
en  offre  de  tontes  parts.  Les  uns  nous  le  disent, 
peut-estre  pour  nous  oster  la  défiance,  les  autres 
ne  nous  disent  rien  du  tout;  et  pour  vous  parler 
librement,  nous  ne  trouvons  plus  personne  icy  en 
qui  nous  fier.  » 

Lorsque  Lenet  ne  se  trouve  pas  en  face  de  la  tra- 
hison, il  se  trouve  en  présence  d'une  tiédeur  pres- 
que aussi  redoutable;  il  s'en  exprime  ainsi:  «La 
consternation  qui  est  dans  la  ville  ne  vient  pas  de 
peur,  mais  de  mauvaise  volonté  et  de  froideur  pour 
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les  intérêts  du  party,  de  sorte  qu'il  y  a  trois  jours 
qu'on  n'a  pas  relevé  la  garde,  n'ayant  trouvé  per- 
sonne qui  l'aît  voulu  faire.  » 

Le  courrier  de  Paris  qu'il  avait  fait  saisir,  ne  lui 
avait  pas  fourni  de  grands  renseignements  sur  les 
cabales,  parce  que  les  fils  s'en  rattachaient  à  Blaye. 
Toutefois  il  avait  découvert  que  deux  officiers  de 
la  maison  de  la  princesse  de  Condé,  Latour  et  Main- 
villers  *,  son  écuyer,  avaient  formé  une  liaison 
suspecte  avec  Vilars  et  l'Ormée;  leur  plan  était  de 
brouiller  la  duchesse  de  Longueville  et  le  prince  de 
Conti  avec  le  prince  de  Condé. 

Lenet,  dans  cette  même  lettre,  adresse  ce  pres- 
sant appel  au  prince  de  Coudé  :  «  Souvenez-vous 
que  vous  ne  scauriez  faire  trop  d'efforts  et  de  dili- 
gence pour  nous  envoyer  de  la  cavalerie  et  de  l'in- 
fanterie ;  de  mesme  pour  y  venir.  Veillez  que  tout 
vienne  à  temps  ;  et,  sans  faire  les  Gascons,  nous 
irons  fort  fièrement  jusqu'au  bout.  »  Sa  lettre  se 
termine  en  termes  découragés  :  il  dit  au  prince  que 
s'il  désespère  du  succès,  il  devrait  entamer  des  né- 
gociations secrètes  avec  la  cour;  et,  pendant  ce 
temps,  retirer  des  Espagnols,  auxquels  il  ferait 
toujours  espérer  son  concours,  plus  de  quatre  mil- 
Uons  qu'ils  lui  doivent.  Enfin,  dans  sa  brusque 

*  De  la  maison  de  Brouilly,  seigneurs  de  Minvilliers,  marquis 
de  Piennes.  Voy.  V Histoire  généalogique  du  P.  Anselme,  art.  de 
la  maison  d'Harcourt. 
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franchise,  il  adresse  au  prince  ce  reproche  ;  11  a 
appris  par  Saint-Agoulin  qu'il  tenait  au  comte  de 
Fuensaldagne  un  langage  bien  moins  fier  et  décidé 
que  celui  qu'il  ordonnait  de  tenir  à  Madrid  ^ 

Ailleurs  encore  que  dans  la  correspondance  de 
Lenet  nous  rencontrons  des  témoignages  de  la  las- 
situde des  habitants  de  Bordeaux.  Lorsque  les  ca- 
pitaines de  la  ville  font  battre  le  rappel  pour  monter 
la  garde,  il  arrive  sans  cesse  que  personne  ne 
répond.  Un  jour,  pour  réchauffer  par  quelque  exci- 
tation la  tiédeur  générale,  le  prince  de  Conti  monte 
à  cheval  accompagné  du  comte  de  Marsin,  escorté 
de  cent  cinquante  chevaux  et  suivi  de  sept  ou  huit 
cents  hommes  de  la  garde  bourgeoise  que  l'on  était 
parvenu  à  mettre  sous  les  armes  ;  il  parcourt  ainsi  les 
fossés  de  la  Maison-de- Ville  et  du  Chapeau-Rouge . 
Sur  le  passage  du  cortège  nul  autre  cri  ne  se  fait 
entendre  que  le  cri  de  Vive  le  Roi  !  et  nul  n'ose 
demander  d'explications.  L'ordre  est  signifié  à 
vingt-cinq  nouveaux  suspects  dont  une  liste  vient 
d'être  dressée,  de  sortir  de  la  ville  :  on  compte 
parmi  eux  un  trésorier  de  France  et  neuf  gentils- 
hommes. Naguère  tous  auraient  obéi  ;  mais  le  temps 
est  passé  où  la  crainte  faisait  courber  les  fronts  sous 
ces  actes  d'ostracisme  ;.  un  petit  nombre  se  soumet, 

*  Minute  inédite  datée  de  Bordeaux,  le  3 mars  1653.  Papiers 
de  Lenet,  6714,  Fonds  français,  f*>  25.  Bibliothèque  natio- 
nale. 
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les  autres  déclarent  hautement  qu'ils  ne  sortiront 
point  de  leurs  maisons*. 

Pour  empêcher  le  peuple  de  Bordeaux  de  se  sou- 
lever, on  essayait  de  le  distraire  : 

«  Dans  cette  intention,  Madame  la  princesse fist 
courir  la  bague  à  quelques  gentilshommes,  parmi 
lesquels  le  fils  de  M.  de  Lauzun  et  le  jeune  comte 
d'Auteuil  qui  deux  fois  gagna  le  prix.  Pendant  que 
la  princesse  suivait  sur  les  Charteux  ces  exercices, 
M.  le  prince  de  Conty  tenoit  conseil.  De  sorte  que 
pour  divertir  cette  révolte,  comme  ils  savent  qu'il 
n'y  a  pas  de  chef,  ils  envoyèrent  chercher  les  Ju- 
rats,  les  principaux  de  l'Ormée  et  les  capitaines  de 
ville,  oii  il  fut  arresté  qu'ils  se  mettroient  sous  les 
armes  le  mesme  jour  et  que  chaque  capitaine  s'as- 
sureroit  de  ceux  qui  sont  pour  eux,  afin  de  faire 
main  basse  sur  les  premiers  qui  parleroient  et  tes- 
moigneroient  vouloir  recevoir  l'amnistie  ^.  » 


^  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  France  depuis  le  o  jan- 
vier 1652  jusqu'au  26  avril  1653.  Document  inédit,  Fonds  de 
Sorbonne,  1237.  Bibliothèque  nationale. 

Un  autre  document  inédit  classe  comme  il  suit  ces  nouveaux 
suspects  :  quatre  trésoriers  de  France,  quelques  conseillers  au 
Parlement,  plusieurs  religieux  et  quelques  gentilshommes, 
amis  du  marquis  de  Chambret.  Correspondance  inédite  sans 
signature  adressée  de  Bordeaux,  le  10  mars,  au  cardinal 
Mazarin.  Archives  nationales,  registre  KK,  1220. 

Ce  marquis  de  Chambret  était  Jean  de  Pierre-Buffîère, 
baron  de  Comborn.  Voy.  VHistoire  généalogique  du  P.  Anselme. 

*  Correspondance  inédite  sans  signature,  datée  de  Bordeaux 
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Ce  sourd  mécontentement  de  la  majorité  des  ha- 
bitants auxquels  il  ne  manquait  qu'un  chef  entre- 
prenant pour  déterminer  une  révolte  ouverte, 
coïncidait  avec  un  grave  événement. 

L'ordonnance  royale  qui  transférait  à  Agen  le 
Parlement  de  Bordeaux  venait  de  recevoir  son  exé- 
cution. Le  3  mars,  cette  ouverture  avait  été  faite 
solennellement  en  présence  du  duc  de  Candale; 
dès  le  lendemain,  M.  de  la  Vie*  en  informait  le 
cardinal  Mazaiin  : 

«  Monseigneur, 

«  Je  m'acquitte  envers  Vostre  Eminence  de  ce  à 
quoy  je  m'estois  engagé  par  mes  dernières  lettres,  et 
je  ne  luy  parle  plus  de  l'establissement  du  Parle- 
ment à  Agen  comme  d'une  chose  à  faire,  mais 
comme  d'une  chose  qui  fut  faite  hier  avec  toute 
la  célébrité  dont  le  lieu  estoit  capable,  et  que  la 
présence  de  M.  le  duc  de  Candale  rendit  encore 
plus  auguste...  K  » 

le  6  mars  i0o3,  adressée  au  cardinal  Mazarin.  Archives  na- 
tionales, KK,  1220/ 

*  M.  de  la  Vie,  fils  de  Bernard  de  la  Vie,  premier  président 
du  Parlement  de  Pau,  en  1622,  était  avocat  général  au  Parle- 
ment de  Bordeaux.  Il  épousa  une  sœur  de  MM.  de  Feuquières 
et  mourut  maître  des  requêtes  en  1691.  M"^  de  la  Vie  épousa, 
en  1698,  M.  de  Cely,  fils  de  M.  de  Harlay,  auquel  elle  apporta 
plus  de  800  mille  livres.  Voy.  Journal  du  marquis  de  Dangeau. 

*  Lettre  inédite  datée  d'Agen,  le  4  mars  1653.  Archives 
nationales  y  KK,  1220. 
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Malgré  la  présence  du  duc  de  Gandale  et  la  plus 
grande  solennité  possible  donnée  à  cette  ouverture, 
ce  Parlement  transféré  ne  pouvait  avoir  qu'une  in- 
suffisante autorité,  parce  que  beaucoup  de  conseil- 
lers avaient  manqué  à  l'appel  ;  mais  l'exemple  était 
donné  et  les  hésitants  pouvaient  le  suivre.  Vingt- 
deux  conseillers  s'étaient  rendus  à  Agen  et  neuf 
étaient  restés  à  Bordeaux,  s'il  faut  s'en  rapporter 
à  un  correspondant  anonyme  du  cardinal  JVIazarin^. 
Le  prince  de  Condé  comprenant  de  quelle  impor- 
tance était  pour  sa  cause  d'empêcher  les  conseil- 
lers restés  à  Bordeaux  d'aller  rejoindre  leurs 
collègues,  écrivit  à  chacun  d'eux  une  lettre  parti- 
culière. Il  envoya  toutes  ces  lettres  à  Lenet,  le 
laissant  juge  de  l'opportunité  de  leur  remise  aux 
destinataires  ^.  La  lettre  adressée  au  président 
d'Affis  était  conçue  en  ces  termes  : 

{(  Monsieur,  vous  avez  jusques  icy  reçu  si  favo- 
rablement toutes  mes  prières,  et  celle  que  je  vous 
fais  par  cette  lettre  de  vouloir  rester  au  Parlement 
est  si  raisonnable,  que  je  ne  puis  doubter  qu'elle 
n'ayt  le  même  effect  que  les  autres.  Vous  considé- 
rerés,  s'il  vous  plaist,  dans  quel  désordre  seroit 
toute  la  Guyenne  et  particulièrement  la  ville  de 

*  Correspondance  inédite,  sans  signature,  datée  de  Bordeaux, 
le  10  mars  1653.  Archives  nationales,  KK,  1220. 

2  Lettre  inédite  du  prince  de  Condé  à  Lenet,  datée  de  Stenay, 
le  i  G  mars  1653.  Bibliothèque  nationale.  Papiers  de  Lenet,  Fonds 
français,  6714,  f«  70. 

VI.  10 
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Bourileaux,  si  vostre  compagnie  ne  conlinuoit  à 
rendre  la  justice  à  son  ordinaire.  Si  vous  me  donnés 
cette  satisfaction,  je  scay  qu'il  y  a  quantité  de 
Messieurs  vos  confrères  qui  y  resteront  à  vostre 
exemple,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  en  seray 
d'autant  plus  obligé.  Croyés  cependant  que  je  seray 
tousjours, 

«  Monsieur, 

Vostre  très-afPeclionné  à  vous  servir, 

((  Louis  de  Bourbon.  » 

«  De  Stenay,  le  10  mars  1653  ^  » 

Une  importante  défection  venait  de  diminuer  les 
forces  du  parti  des  princes  dans  la  Guyenne,  les 
deux  régiments  de  Montpouillan  ^,  cavalerie  et  in- 
fanterie, avaient  passé  à  l'armée  royale  au  nombre 
de  neuf  cents  hommes  de  pied  et  de  deux  cents 
chevaux,  et  ils  avaient  rendu  un  poste  considérable, 
la  ville  de  Montségur^,  dont  ils  avaient  la  garde. 
Le  duc  de  Caudale  fit  donner  à  chacun  de  ces  deux 

*  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714, 
f®  70.  Elle  porte  cette  suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  d'Af- 
fis,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  et  président  en  sa  cour 
de  Parlement,  à  Bordeaux. 

'  Ils  portaient  le  nom  de  leur  colonel  propriétaire,  Armand 
de  Caumont,  marquis  de  Montpouillan. 

3  Située  dans  le  pays  de  Foix,  elle  fait  aujourd'hui  partie  du 
département  de  l'Arriége. 
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régiments  deux  mille  livres  par  compagnie,  et  des 
commissions  de  mestre  de  camp  aux  deux  officiers 
qui  avaient  le  plus  contribué  à  ce  résultat  :  M.  de 
Rouis  reçut  la  commission  du  régiment  de  cavale- 
rie, et  M.  de  Belsunce,  celle  du  régiment  d'in- 
fanterie ^ 

Le  chevalier  d'Aubeterre  annonçait  au  même  mo- 
ment au  cardinal  qu'il  tenait  sérieusement  en  échec 
le  colonel  Balthazar  :  deux  compagnies  de  son  ré- 
giment ont  vaillamment  repoussé  le  colonel  qui  les 
avait  attaquées  à  Mugron  avec  trois  cents  chevaux 
et  cent  mousquetaires,  et  lui-même  lui  dispute  La 
Ghalosse  ^  où  le  colonel  voudrait  rentrer  ^. 

Le  prince  de  Condé  ignorait  encore  ce  nouvel 
affaiblissement  de  son  parti,  lorsque  profitant  de 
l'occasion  sûre  du  retour  d'un  courrier  de  la  com- 
tesse de  Maure,  il  adressait  à  Lenet  cette  dépêche 
confidentielle  : 

«  J'ay  cherché  la  voye  la  plus  seure  qui  m'a  esté 
possible  pour  vous  faire  tenir  cette  despesche  et  je 
n'ay  pas  creuen  pouvoir  trouver  une  qui  fut  meil- 
leure ni  plus  prompte  que  celle  de  Madame  la 

*  Voy.  la  lettre  inédite  du  duc  de  Caudale  au  cardinal  Ma- 
zarin,  datée  d'Agen,  le  9  mars  1653.  Archives  nationales,  KK, 
1220. 

^  Petite  contrée  de  la  basse  Guyenne  comprise  aujourd'hui 
dans  le  département  des  Landes. 

3  Lettre  inédite,  datée  de  Poyane,  le  8  mars  1653.  Archives 
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comtesse  de  Maure,  parce  qu'elle  m'a  envoyé  une 
lettre  de  son  mari,  du  29  féburier,  laquelle  m'a 
esté  rendue  quinze  jours  après  sa  datte.  Je  vous  fais 
donc  cette  lettre  pour  vous  dire  que  depuis  le  dé- 
part de  Tourville  pour  s'en  retourner  vers  vous,  le 
président  Viole  m'est  venu  trouver  en  particulier, 
m'a  fait  mille  nouvelles  protestations  de  son  service 
et  tenu  mil  autres  discours  semblables;  puis  il 
m'a  fait  voir  une  lettre  qu'il  avoit  receue  de  ma 
sœur,  par  laquelle  ma  sœur  luy  mande  que  mon 
frère  et  elle  ont  tous  les  sujets  du  monde  de  se 
plaindre  de  vous  et  de  M.  de  Marchin  pour  diverses 
raisons  et  particulièrement  pour  m'avoir  despesché 
Tourville  sans  leur  participation,  ce  qui  leur  fai- 
soit  soubçonner  qu'il  n'estoit  venu  que  pour  me 
parler  contre  leurs  intérests  et  descrier  leur  con- 
duite. Le  président  avoit  ordre  de  ne  me  monstrer 
pas  la  lettre  ;  mais  seulement  de  me  sonder  et 
pressentir  sur  le  subject  du  voyage  de  Tourville, 
sur  quoy  je  lui  dis  qu'il  ne  m'estoit  venu  trouver 
que  pour  concerter  avec  moy  les  desseins  de  la 
campagne.  Cette  lettre  contenoit  encore  des  plain- 
tes contre  M.  de  Marchin,  en  particulier  de  ce  qu'il 
vouloit  s'emparer  de  toute  l'auctorité  au  préjudice 
de  mon  frère  et  de  ce  qu'il  avoit  envoyé  despuis  peu 
son  secrétaire  en  Espagne  pour  faire  un  traité  en 
son  particulier,  ce  qui  vous  fait  cognoistre  qu'ils 
sont  advertis  des  choses  les  plus  secrètes  qui  se 
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passent  de  delà.  A  cela  je  dis  au  président  que  je 
n'avois  nulle  cognoissance  de  ce  voyage  et  que  je 
croyois  que  M.  de  Marcbin  pourroit  bien  avoir  en- 
voyé en  Espagne  pour  y  presser  d'autant  plus  les 
affaires  ;  et,  bien  que  j'aye  donné  le  plus  de  couleur 
que  j'ay  peu  à  toutes  ces  choses  là  et  que  je  m'en 
sois  asses  bien  démeslé,  je  suis  néantmoins  d'avis 
que  toutes  les  fois  que  vous  me  despescherez  quel- 
qu'un vous  en  donniez  advis  à  ma  sœur  et  à  mon 
frère  et  que  vous  prétextiez  leur  voyage  de  quelque 
subject  qui  le  mérite,  afin  qu'ils  n'en  prennent  au- 
cun ombrage  et  n'en  ayent  aucune  jalousie,  ny  des- 
fiance ;  ou  bien  que  vous  faciez  partir  si  secrète- 
ment ceux  que  vous  m'envoyerez,  que  personne 
n'en  puisse  rien  scavoir  ni  de  delà,  ni  de  deçà  ;  car 
autrement  et  le  président  et  M.  de  Jarzé  et  tous  les 
amys  de  ma  sœur  et  de  mon  frère  qui  sont  auprès 
de  moy,  ne  manqueroient  pas  de  leur  en  donner 
advis.  Je  croy  aussy  qu'il  est  bien  à  propos  que  vous 
et  M.  de  JVlarchin  viviez  avec  eux  dans  la  plus  grande 
intelligence  et  dans  la  plus  parfaicte  union  qu'il  se 
pourra,  du  moins  en  apparence,  afin  de  leur  oster 
tout  subject  de  plaintes  et  de  mécontentement.  Pour 
peu  qu'ils  voulussent  agir  mal  dans  ces  conjonc- 
tures cy,  cela  nuiroit  infiniment  à  nos  affaires  et 
seroit  capable  de  nous  faire  perdre  Bourdeaux 
maintenant  que  les  divisions  y  sont  grandes.  Il  faut 
néantmoins  que  M.  de  Marchin  continue  à  prendre 
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tousjours  le  plus  d'auctorité  qu'il  pourra  et  que 
vous  en  fassiez  de  mesme  de  vostre  costé.  Si  mou 
frère  ou  ma  sœur  viennent  à  savoir  que  je  vous  ai 
fait  celte  despesche,  vous  leur  direz  que  ce  n'est 
qu'un  duplicata  de  celle  de  Chambon  ;  et  si  le  comte 
de  Maure  vous  demande  ce  que  je  vous  escris,  vous 
luy  direz  n'avoir  receu  que  celle  qui  est  icy  joincte. 

{(  Vous  escris  des  deux  chiffres  que  vous  avez  ; 
la  première  ligne  estant  toute  entière  du  premier  ; 
la  seconde,  du  deuxième,  et  ainsy  tour  à  tour  de 
lignes  en  lignes,  hors  ce  qui  est  croisé  en  marge  qui 
est  d'un  mesme  chiffre  ^.  » 

A  la  suite  de  cette  première  dépêche  est  placée  la 
seconde  dépêche  en  chiffres,  datée  du  16  mars, 
dépêche  qui  pouvait  être  communiquée  ;  elle  ren- 
ferme ce  passage  : 

<(  Dites  à  mon  frère  qu'il  est  tout  à  faict  impor- 
tant que  l'on  fasse  quelque  chastiment  exemplaire 
de  ceux  qui  feront  des  caballes  contraires  à  mon 
party.  Tenez  y  la  main  de  vostre  costé.  » 

On  voit  à  quelles  perplexités  et  à  quels  mystères 
se  trouvait  réduit  le  prince  de  Condé  vis-à-vis  de 
ceux  même  qui  lui  tenaient  le  plus  près  ;  mais  aussi 
il  avait  entrepris  de  jouer  à  leur  égard  un  jeu  aussi 
perlide  que  difficile  :  ne  leur  accorder  au  fond  ni 
confiance,  ni  autorité,  réservant  l'une  et  l'autre 

*  Dépêche  inédite,  du  i6  mars  1653.   Papiers  de  Lenet, 
Fonds  français,  6714,  f»  121.  Bibliothèque  nationale. 
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pour  Lenet  et  pour  Marsin  ;  mais  laisser  à  son  frère 
et  à  sa  sœur  l'apparence  de  sa  confiance  et  de  l'au- 
torité, afin  de  profiter  de  leur  concours,  et  surtout 
pour  laisser  peser  sur  eux  les  responsabilités. 

Le  duc  de  Vendôme,  plus  homme  de  guerre  que 
politique  habile,  s'était  effacé  pour  laisser  à  d'autres 
la  conduite  des  négociations  secrètes  destinées  à 
amener  la  réduction  de  Bordeaux  ;  mais  paraissant 
exempt  de  tout  esprit  de  jalousie,  il  écrit  en  propres 
termes  dans  une  lettre  au  cardinal  Mazarin,  qu'il 
est  prêt  à  seconder  l'entreprise  confiée  particuliè- 
rement au  sieur  Bourgon  et  au  duc  de  Saint-Simon. 
11  faut  néanmoins  que  ce  rôle  effacé  ait  excité  quel- 
que susceptibilité  de  sa  part  contre  le  père  Ber- 
thod,  l'âme  véritable  de  toutes  ces  négociations  ; 
car  nous  relevons  dans  sa  lettre  ce  curieux  passage  : 
«  Je  vous  prie  d'estre  persuadé  et  d'en  persuader 
Leurs  Majestés  et  de  n'ajouter  aucune  créance  aux 
malices  et  aux  faussetés  qu'on  me  mande  de  Paris 
qu'a  dites  ce  fol  de  père  Berthod  quy  mériteroit 
mieux  d'être  mis  dans  les  petites  maisons  que  dans 
les  négotiations  d'estat  ^.  » 

Le  duc  de  Vendôme  portait  particulièrement  ses 
soins  à  préparer  l'attaque  de  la  ville  de  Bourg, 
place  de  sûreté  occupée  par  les  Espagnols.  11  vou- 

*  Lettre  inédite  du  duc  de  Vendôme  au  cardinal  Mazarin, 
de  Blaye,  le  9  mars  1653.  Archives  nationales,  registre  coté  KK^ 
1220,  f°  22. 
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lait  hâter  cette  entreprise  pour  ne  pas  laisser  à 
la  tlotle  d'Espagne,  dont  M.  de  Toulongeon  lui  avait 
annoncé  l'armement  au  Passage,  le  temps  d'entrer 
en  rivière.  Comme  il  ne  disposait  pas  de  forces  de 
terre  suffisantes,  il  avait  envoyé  dans  la  haute 
Guyenne  demander  le  concours  du  duc  de  Caudale, 
ou  celui  de  M.  de  Tracy  en  son  absence  *. 

Pour  bloquer  plus  étroitement  cette  place  qui 
venait  de  recevoir  de  Bordeaux,  par  le  pays  entre- 
deux-mers, un  convoi  de  cinquante  charrettes  de 
pain,  il  fit  placer  le  régiment  de  Montausier  dans 
trois  châteaux  qui  interceptaient  par  terre  toutes 
les  avenues,  et,  pour  mieux  empêcher  toutes  les 
communications  par  eau,  il  fit  remonter  près  de 
Quinsac,  au-dessus  de  Bourg,  une  galère  et  deux 
frégates.  Pas  plus  qu'à  Bordeaux  les  négociations 
secrètes  ne  firent  défaut  de  ce  côté  ;  l'abbé  deGu- 
ron  tenta  de  gagner  les  Irlandais  qui  formaient  la 
garnison  :  «  J'y  ai  envoyé  un  religieux  irlandois 
recollet  auquel  j'ay  donné  un  habit  séculier  avec 
l'espée  et  la  botte  pour  cabaler  avec  les  Irlandois, 
lequel  me  rendra  responce  demain;  c*est  afin  qu'ils 
nous  livrent  la  ville  qu'ils  gardent  ou  bien  qu'ils 
fassent  sédition^.  » 


1  Môme  lettre  que  la  précédente. 

8  Lettre  inédite,  datée  de  Blaye,  13  mars  1653,  de  l'abbé 
de  Guron  au  cardinal  iMazarin.  Archives  nationales^  registre 
coté  KK,  1220,  f»  33. 
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Le  moment  décisif  de  l'explosion  préparée  dans 
la  ville  de  Bordeaux  n'avait  été  différé  que  parles 
lenteurs  du  voyage  du  père  Berthod  à  la  cour,  par 
celles  de  son  séjour  et  de  son  retour.  Il  avait  fallu 
le  temps  de  délibérer,  d'expédier  et  de  sceller  les 
diverses  lettres  et  ordonnances  qn'il  reçut  la  mis- 
sion de  rapporter  avec  lui.  Parti  de  Blaye  le  11  fé- 
vrier, le  P.  Berthod  ne  fut  de  retour  en  Guyenne 
que  dansles  premiers  jours  du  mois  suivant,  et  ne 
put  pénétrer  secrètement  dans  Bordeaux,  que  le 
7  ou  le  8  mars,  en  passant  à  travers  le  flotte  borde- 
laise. Dès  son  arrivée,  il  remit  au  père  Ithier  la  lettre 
royale  destinée  à  Yilars  ;  ce  père  la  porta  à  la  mère 
Angélique  de  Bonneuil  qui  fît  appeler  le  destina- 
taire. En  recevant  cette  lettre,  Yilars  sauta  de  joie, 
bénit  Dieu,  et  s'écria  dans  son  transport  :  ((  Me 
voilà  délivré  de  la  potence  ^  !  » 

La  lettre  du  roi  était  conçue  en  ces  termes  : 
((  Monsieur  Pierre  de  Yillars,  e&tant  bien  in- 
formé des  bonnes  intentions  que  vous  tesmoignez 
avoir  pour  mon  service  et  sachant  que  vous  avez 
rejecté  et  vous  estez  opposé  à  la  proposition  qu'au- 
cuns factieux  mal  intentionnez  ont  osé  pour  l'esta- 
blissement  d'une  république  dans  ma  ville  de 
Bourdeaux,  que  mesme  vous  avez  empesché  que  le 
prince  de  Gondé  ou  ses  adhérens  y  ayent  depuis 

Voy.  les  Mémoires  du  P.  Berthod. 
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peu  introduit  une  garnison  à  dessein  de  se  rendre 
maistres  de  la  ville  et  de  la  tenir  dans  une  sujec- 
tion  tirannique  dontlaruyne  tostalle  des  habitants 
s'en  suiveroit,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  ceste  lettre 
pour  vous  tesmoigner  le  gré  que  je  vous  en  scay  et 
vous  dire  que  j'auray  ce  plaisir  et  désir  que  vous 
continu yez  à  employer  tout  ce  qui  sera  en  votre 
pouvoir  pour  essayer  de  ramener  la  ville  dans  son 
debvoir.  Vous  asseurant  de  vous  gratiffier  d'une 
somme  de  quatre-vingt-dix  mille  livres  sur  laquelle 
j'ay  ordonné  vous  estre  payé  comptant  quinze  mille 
livres  pour  vous  donner  d'autant  plus  de  moyens 
de  travailler  utilement  à  ce  dessein;  et,  pour  le 
surplus,  je  le  feray  fournir  lorsque  la  ville  se  sera 
remise  en  mon  obéissance,  auquel  cas  je  vous  gra- 
tiffieray  encore  de  la  charge  de  Syndic  ou  de  celle 
de  Clerc  de  la  ville  ;  et  me  promettant  que  vous  n'es- 
pagnerez  rien  pour  faire  réussir  une  si  juste  et  si 
louable  entreprise,  je  ne  vous  en  diray  pas  davan- 
tage, si  non  pour  vous  asseurer  de  rechef  que  je 
n'en  perdray  jamais  le  souvenir,  priant  Dieu  qu'il 
vous  ait,  M.  Pierre  de  Villars,  en  sa  saincte  garde. 

Louis. 
LE  Tellier. 

«  Escrit  à  Paris,  le  21  febvrier  1653  \ 

*  Lettre  publiée  par  M.  Cousin  dans  son  ouvrage,  Madame 
de  Longueville  pendant  la  Fronde.  Nous  l'avons  coUationnée 
sur  la  copie  conservée  parmi  les  papiers  de  Lenet,  Fonds  fran- 
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Outre  la  lettre  destinée  à  Vilars,  le  P.  Berlhofl 
avait  apporté  deux  ordonnances  d'une  importance 
majeure  :  la  première,  était  l'amnistie  accordée  par 
le  roi  aux  habitants  de  Bordeaux;  elle  était  destinée 
à  être  répandue  et  publiée  partout,  afin  de  déter- 
miner un  mouvement  royaliste  ;  la  seconde  était 
une  pièce  de  réserve  qui,  dans  le  cas  de  résis- 
tance de  la  part  des  partisans  des  princes,  prescri- 
vait l'appel  aux  armes  pour  les  réduire  par  la 
force;  en  outre,  elle  autorisait  la  destitution  des 
Jurats,  des  capitaines  et  des  officiers  de  la  ville  : 

ORDRE  PORTANT  OCTROY  DE  GRACE  EN  FAVEUR  DE  LA  VILLE 
ET  DES  HABITANS  DE  BORDEAUX  EN  RENTRANT  DANS 
L'OBÉISSANCE  DU  ROY  DUDIT  JOUR,   21    FÉVRIER  1653. 

«  Le  Roy  ayant  égard  à  la  suplication  très-  hum 
ble  qui  lui  a  été  faite  de  la  part  des  principaux  ha- 
bitans  de  sa  ville  de  Bordeaux  sur  les  asseurances 
qu'ils  ont  fait  donner  à  Sa  Majesté  du  dessein  qu'ils 
ont  de  se  remettre  le  plustôt  qu'ils  pourront  dans 
leur  devoir  et  de  luy  rendre  à  l'avenir  toute  la  sou- 
mission et  l'obéissance  à  laquelle  ils  sont  obhgez, 
n'attendans  que  l'occasion  propre  pour  se  retirer 
de  la  tirannie  oti  les  factieux  et  mal  intentionez 

çais,  6713,  f*  258.  Nous  l'avons  rétablie  avec  son  orthographe 
textuelle  et  sa  ponctuation  qui  ont  été  changées  dans  la  publi- 
cation de  M.  Cousin.  Cette  lettre  porte  cette  suscription  : 

«  Monsieur  Pierre  de  Villars,  bourgeois  de  ma  ville  de  Bor- 
deaux. » 
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au  service  de  Sa  Majesté  les  ont  jettez,  par  un  effet 
de  sa  bonté  et  clémence  ordinaire  Sa  dite  Majesté 
a  bien  voullu  accorder  auxdits  habitans  comme 
par  la  présente  signée  de  sa  main,  Elle  leur  ac- 
corde : 

r  ((  Une  amnistie  généralle  à  tous  les  habitans 
de  la  ville  et  fauxbourgs  de  Bordeaux,  et  des  am- 
nisties particulières  pour  ceux  desdils  habitans  ou 
autres  qui  sont  engagez  dans  le  party  du  Prince 
de  Condé,  lesquels  voudront  rentrer  dans  leur 
devoir. 

2°  «  La  révocation  des  impositions  nouvellement 
établies  à  Blaye,  du  jour  que  la  ville  de  Bordeaux 
se  remettra  dans  l'obéissance  de  Sa  Majesté. 

3°  «  La  confirmation  de  la  supression  de  deux 
écus  par  tonneau  de  vin  qui  leur  avoit  été  cy  de- 
vant accordée  et  dont  l'imposition  avoit  été  réta- 
blie depuis  que  la  ville  a  été  emportée  dans  la  ré- 
bellion. 

4°  ((  Le  rétablissement  du  Parlement  en  la  dite 
ville. 

5°  «  La  confirmation  des  privilèges  de  ladite  ville, 
lesquels  ont  été  révoquez  depuis  qu'elle  s'est  éloi- 
gnée de  son  devoir. 

Q""  «  Et  la  permission  d'imposer  et  lever  durant 
dix  années  sur  les  habitans  de  ladite  ville  les  sommes 
de  deniers  qu'elle  a  empruntées. 

a  Pour  toutes  lesquelles  choses  Sa  Majesté  a  or- 
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donné  que  les  expéditions  nécessaires  leur  soient 
délivrées  en  bonne  forme,  et,  comme  elle  les  veut 
faire  exactement  entretenir,  elle  se  promet  aussy 
que  lesdits  habitans  demeureront  fermes  dans  l'o- 
béissance et  la  fidélité  qu'ils  luy  doivent. 

Fait  à  Paris,  21  février  K 

ORDRE  DU  ROY  AUX  IIABITANS  DE  BORDEAUX  DE  PRENDRE 
LES  ARMES,  S'ASSEMBLER  ET  ARRESTER  LES  FACTIEUX, 
MÊME  DE  DESTITUER  LES  JURATS  ET  EN  ÉTABLIR  D'AU- 
TRES, DU  21    FÉVRIER    1633. 

«  De  par  le  Roy, 
«  Sa  Majesté  étant  bien  informée  des  bonnes  in- 
tentions des  principaux  bourgeois  et  habitans  de  la 
ville  de  Bordeaux  pour  son  service  et  le  bien  com- 
mun de  ladite  ville  et  des  dispositions  dans  les- 
quelles ils  sont  de  l'employer  de  tout  leur  pouvoir 
pour  y  rétablir  toutes  choses  en  l'état  auquel  il  se 
doit  et  se  retirer  de  l'oppression  oii  ils  sont  présen- 
sentement,  et  se  remettre  en  liberté  sous  son  obéis- 
sance, Sa  Majesté  a  permis  et  permet  auxdiis 
bourgeois  et  habitans  et  à  chacun  d'eux  en  particu- 
lier, et  en  tant  que  besoin  elle  leur  ordonne  et 
enjoint  très-expressément  de  prendre  les  armes, 
s'attrouper,  occuper  les  places  et  heux  qu'ils  juge- 
ront à  propos,  combattre  ceux  qui  se  voudroienl 

*  Archives  du  Ministère  de  la  guerre^  vol.  139. 
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opposera  leur  dessein,  arrester  les  chefs  et  se  saisir 
par  loutes  voyes  des  factieux,  s'assembler  en  corps 
de  ville,  destituer  les  Jurats,  capitaines  et  officiers 
d  icelle,  en  établir  d'autres  en  leur  place  qui  soient 
reconnus  affeclionez  au  service  de  Sa  Majesté  et 
générallement  faire  tout  ce  qu'ils  verront  estre 
nécessaire  et  convenable,  faire  rétablir  le  repos  et 
l'entière  obéissance  envers  Sa  Majesté  en  ladite 
ville  et  pour  faire  qu'elle  soit  gouvernée  par  Tor- 
dre ancien  et  accoutumé  et  par  ses  magistrats  légi- 
times sous  l'autorité  de  Sa  Majesté,  laquelle  leur 
donne  tout  pouvoir  de  ce  faire  par  la  présente 
qu'elle  a  signée  de  sa  main  et  y  a  fait  apposer  le 
cachet  de  ses  armes  voullant  qu'elle  serve  de  dé- 
charge et  de  commandement  à  tous  ceux  qui  agiront 
en  quelque  manière  que  ce  soit  pour  l'exécution 
d'icelle. 

«  Donné  à  Paris  ^  » 

Quelque  bruit  de  l'amnistie  avait  pénétré  dans 
Bordeaux  avant  que  le  P.  Berthod  n'en  eût  apporté 
l'expédition  à  Blaye.  Deux  capucins  flamands  que 
leur  nationalité  rendait  moins  suspects,  allèrent 
chercher  à  Blaye  ce  document  officiel  S  dont  la 

*  Archives  du  Ministère  de  la  guerre,  vol.  139. 

*  Correspondance  inédite,  sans  signature,  adressée  de  Bor- 
deaux, le  10  mars,  au  cardinal  Mazarin.  Archives  nationales, 
registre  coté  KK,  1220,  fo  25. 
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connaissance  promplement  répandue  vint  accroître 
parmi  les  habitants  de  Bordeaux  le  désir  de  voir  la 
paix  proclamée.  Toutes  les  maisons  religieuses  de 
la  ville  appuyaient  de  leurs  vœux  et  d'une  coopéra- 
tion plus  ou  moins  ouverte  le  mouvement  d'opinion 
royaliste  qui  s'accentuait,  à  l'exception  toutefois 
des  maisons  des  Jésuites,  des  Minimes  et  de  la  Merci. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  le  rescrit  royal  prévît 
le  cas  nécessaire  de  la  destitution  des  Jurats  :  ceux- 
ci  avaient  été  signalés  comme  particulièrement 
suspects  dans  une  correspondance  secrète  adressée 
au  cardinal  Mazarin.  Cette  même  correspondance 
signalait  encore  comme  suspect  le  Juge  de  la  Bourse 
gagné  par  une  double  promesse  des  princes  :  celle 
de  le  faire  nommer  Jurât,  et  celle  de  quelque  pe- 
tit bénéfice  pour  l'un  de  ses  enfants  ^ 

Vilars,  depuis  les  pourparlers  entamés,  était 
demeuré  dans  l'inaction  vis-à-vis  de  l'un  et  l'autre 
parti,  parce  qu'il  ne  voulait  se  vendre  qu'à  bon 
escient;  mais  dès  qu'il  fut  en  possession  des  pro- 
messes et  de  la  lettre  du  roi,  il  prit  ses  mesures 
pour  livrer  Bordeaux.  Préoccupé  en  première  ligne 
de  sa  propre  sûreté,  il  commence  par  acheter 
soixante  fusils  pour  armer  autant  de  paysans  du 
Médoc  qui  composèrent  sa  garde;  puis  il  gagne  sans 


*  Correspondance  sans  signature.  Archives  nationales,  re- 
gistre coté  KK,  1220,  f»  21. 
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peine,  à  mille  écus  par  lêle,  six  des  principaux  tri- 
buns (le  rOrmée;  Curtin,  Taudin,  Guniraut,  Croi- 
sillat,  Blaint  ou  Blaret,  et  le  capitaine  Rousseau; 
cette  acquisition  était  précieuse,  les  grands  parleurs 
sont  toujours  gens  de  grand  crédit  dans  les  assem- 
blées populaires  et  trop  souvent  dans  les  autres. 
Quant  aux  Ormistes  du  commun,  l'abbé  de  Guron 
de  Rechignevoisin  nous  apprend  qu'on  pouvait  s^en 
procurer  au  plus  bas  prix  :  surtout  en  leur  donnant 
de  l'argent  pour  les  faire  boire  :  «  Sur  ce  que  les 
quartiers  de  Saint -Michel  et  de  Sainte-Croix  n'ont 
point  voulu  aller  avec  leurs  compagnons  dans  les 
assemblées  que  M.  le  prince  de  Conty  a  faites, 
voyant  que  soixante  escus  blancs  ont  fait  cet  effect, 
j'ay  encore  envoyé  trois  cents  livres,  afin  de  rafrais- 
chir  la  bousche  de  ces  Messieurs  et  de  quelques 
autres  que  nous  trouvons  bien  intentionnez  ^  »  De 
son  côté,  le  père  Berthod  retourne  à  Blaye  pour  de- 
mander au  duc  de  Vendôme,  qui  les  lui  accorde, 
six  officiers  qui  doivent  prendre  le  commandement 
des  compagnies  bourgeoises  et  des  ormistes  gagnés, 
pendant  que  le  régiment  de  Montausier,  porté  sur 
des  vaisseaux  de  la  flotte  royale,  s'avancera  jusqu'à 
Lormont  pour  soutenir  le  mouvement,  s'il  y  avait 
résistance.  Deux  officiers,  hommes   de  cœur  et 

*  Lettre  inédile,  de  Blaye,  13  mars  1653,  adressée  au  car- 
dinal Mazarin.  Archives  nationales^  registre  coté  KK,  1220, 
f«  33. 
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d'exécution,  Villepreux*  et  un  nommé  Mallet,  com- 
mandant dans  la  ville  de  Rions,  étaient  déjà  dans 
Bordeaux,  se  proposant,  dès  le  début  du  mouve- 
ment, de  se  saisir  de  l'Hôtel  de  ville  ^.  Un  officier 
de  l'armée  royale ,  Cliambret  %  était  particulière 
ment  chargé  de  l'arrestation  des  princes  et  prin- 
cesses, une  lettre  du  roi  lui  avait  été  adressée  pour 
lui  conférer  cette  mission  *. 

Parallèlement  à  ce  soulèvement  préparé  avec  tou- 
tes les  mesures  delà  prudence,  d'autres  mouvements 
spontanés  et  volontaires  étaient  prêts  à  éclater  ; 
mais  les  chefs  ne  s'entendant  pas  entre  eux  ou 
même  ne  se  connaissant  pas,  risquaient  beaucoup 
par  leur  zèle  inconsidéré  d'être  plus  compro- 
mettants qu'utiles.  Un  conseiller  au  Parlement 
nommé  de  Jan,  avec  le  sieur  Masson,  avait  formé 
l'un  de  ces  complots  ;  son  fils,  le  sieur  Listrac  en 
avait  formé  un  autre  avec  un  sieur  Armantari  ;  ils 
comptaient  soulever  tout  le  quartier  Saint-Michel 
sans  savoir  qu'un  parent  du  père  Ithier,  poitant  le 
même  nom,  travaillait  de  son  côté  à  la  même  en- 
treprise; enfin  la  conspiration  de  Massiot  avait  laissé 

1  Maison  qui  a  fourni  un  maître  des  eaux  et  forêts  sous 
Philippe-le-Bel,  Philippe  de  Villepreux. 

2  Correspondance  inédite,  sans  signature,  adressée  de  Bor- 
deaux, le  10  mars  1653,  au  cardinal  Mazarin.  Archives  na- 
tionales, registre  coté  KK,  1220,  f°  25. 

3  Voy.  sur  lui  une  note  précédente. 

*  Dépêche  inédite  chiffrée.  Archives  nationales,  registre 
cotéKK,  12i0,  f"  45. 

VI.  Il 
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des  ramificalions  dont  les  tronçons  se  rejoignaient. 
Ces  conspirateurs  auxiliaires  indépendants  de 
ceux  qui  s'étaient  concertés  avec  le  duc  de  Vendôme, 
avaient  établi  une  entente  avec  le  duc  de  Candale 
qui  écrivit  au  cardinal  Mazarin  pour  lui  faire  part 
des  espérances  de  réussite  qu'il  fondait  sur  leur 
concours. 

«  DeAgen,  ce  18  mars  1633. 

«  Monsieur, 

«  J'envoie  ce  courrier  à  Vostre  Éminence  pour 
luy  faire  savoir  que  c'est  avec  quelque  regret  que 
je  ne  puis  pas  aller  moi  mesme  luy  porter  les  as- 
seurances  de  mon  très-humble  service,  bien  que 
ce  retardement  ne  soit  que  pour  quelques  jours 
et  que  je  sois  persuadé  que  je  suis  en  estât  de  ren- 
dre un  service  considérable  au  Roy  et  rétablir  la 
tranquilité  et  la  paix  en  ceste  province.  Je  ne 
doute  pas,  monsieur,  que  Vostre  Éminence  ne 
soit  surprise  d'abord  de  ceste  prosposition  ;  mais 
son  étonnement  cessera  lorsque  vous  apprendrés 
qu'après  avoir  négotié  quelque  temps  avec  ceux 
de  l'Hormée,  qui  sont  les  plus  puissants  de  Bor- 
deaux, j'en  ay  deux  des  principaux  qui  m'ont 
promis  à  jour  nommé  de  me  livrer  une  porte  ;  et, 
pour  cest  effect,  ils  me  doivent  mettre  entre  les 
mains  des  otages  de  leur  parole,  et  n'ont  voulu  de 
moy  sinon  que  je  leur  promisse   seulement  de 
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bouche  les  récompenses  qu'ils  désirent  de  ceste 
affaire  qui  sont  quelque  argent  et  un  évesché  pour 
le  frère  du  principal  de  ceste  entreprise.  Je  leur 
ay  promis  et  je  ne  doute  pas  que  l'affaire  réussis- 
sant, comme  je  la  tiens  presque  infaillible,  Vostre 
Éminence  ne  face  tenir  par  le  Roy  tout  ce  que 
j'aurai  promis.  J'assemble  toutes  les  troupes 
qu'il  est  nécessaire  pour  cette  action,  sous  pré- 
texte de  vouloir  assiéger  quelque  lieu  que  les  en- 
nemis occupent  dans  cette  province  q^i  est  à  deux 
ou  trois  journées  de  Bordeaux,  et  lorsque  tout 
sera  prest,  je  marcheray  droit  au  lieu  marqué  et 
j'espère  que  Vostre  Éminence  n'aura  pas  de  regret, 
ny  de  reproche  de  l'employ  qu'elle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  procurer,  au  moins  y  feres-je  tout  ce 
qui  sera  en  moy  et  pour  vous  faire  paroistre  que 
je  suis  sans  réserve. 

Monsieur, 
Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
Le  duc  de  candalle^)) 

Sans  compter  les  trahisons  qui  pouvaient  se  pro- 
duire de  la  part  des  gens  soudoyés,  il  était  bien 
difficile  .que  d'un  mouvement  préparé  par  tant 

*  Lettre  inédite.  Archives  nationales,  registre  KK,  4220,  f«  48. 
Cette  lettre,  d'une  grande  écriture  très-lisible,  est  en  entier  de 
la  main  du  duc  de  Gandale. 
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d'acteurs  différents  il  ne  transpirât  pas  quelque 
chose.  La  dépêche  suivante  adressée  par  Lenet  au 
prince  de  Condé  nous  apprend  qu'il  avait  saisi  le 
fil  des  conspirations  trois  jours  avant  celui  oh  elles 
devaient  éclater  : 

«  Jamais  faction  n'a  esté  si  forte  ni  si  formée 
que  celle  icy  et  par  des  gens  en  qui  nous  nous 
fions;  c'est  la  suite  de  celle  du  père  Berthaud. 
Je  scay  par  trois  endroits  différens  la  suite  depuis 
près  de  deux  mois  :  les  uns  et  les  autres  nous 
trompaient.  Nous  avons  cru  longtemps  que  c'estoit 
(nom  laissé  en  blanc  *)  qui  nous  trompoit.  Main- 
tenant nous  croyons  qu'il  va  bien.  Nous  prîmes 
hier  avec  luy  huict  autres  de  nos  amis  de  l'Ormée, 
M.  de  Marchin,  M.  le  prince  de  Conti,  madame 
de  Longueville  et  moy,  les  dernières  mesures  ;  la 
chose  doibt'esclater  dans  trois  jours;  c'est  une 
conspiration  quasi  généralle  et  avec  cela  si  on  ne 
nous  donne  pas  la  roue  double,  nous  en  sortirons 
et  en  tirerons  tous  les  avantages  que  de  pareilles 
rencontres  donnent  ordinairement.  Tous  les  moi- 
nes, à  la  réserve  des  Jésuites,  en  sont  tous;  les 
huguenots,  à  la  réserve  de  ceux  qui  veulent  une 
république,  en  sont.  Nous  avons  pris  toutes  liai- 

*  Ce  nom  laissé  en  blanc  par  prudence  sur  la  minute  qui 
devait  rester  à  Bordeaux,  fut  évidemment  rempli  sur  l'expé- 
dition envoyée  au  prince  de  Condé.  Notre  récit  remplira 
bientôt  ce  blanc  par  le  nom  du  double  traître  que  désigne 
cette  dépêche. 
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sons  avec  ceux-cy,  et  j'espère  que,  si  nous  venons 
à  bout  de  notre  project,  nous  ferons  le  lendemain 
résoudre  en  pleine  assemblée  de  ville  d'envoyer 
des  députés  en  Angleterre.  Nous  avons  sceu  par 
M.  de  Myrat  la  proposition  que  le  Roy  leur  a  faict 
faire  et  qu'ensuite  M.  de  Barrière  nous  a  escript  ; 
nous  ferons  agir  tout  de  concert.  Cependant  nous 
n'avons  pas  un  quart  d'escu  pour  nos  recreues;  ce 
fonds  de  trente  mille  escus  sur  une  certaine  affaire 
de  marchands  qu'on  nousassignoit,  est  imaginaire; 
on  n'espère  nostre  armée  navale  qu'au  commen- 
cement de  may.  Ces  longueurs  d'Espagne  font  en- 
rager. Ils  n'ont  quasi  point  de  troupes  en  Catalo- 
gne, tout  ce  qui  est  resté  du  siège  de  Barcelone  y 
est  en  garnison  ou  au  blocus  de  Roses  et  le  mar- 
quis Mathis  m'a  affirmé  qu'ils  n'estoient  pas  en 
estât  de  rien  assiéger  n'ayant  pour  mestre  en  cam- 
pagne que  deux  mille  hommes  de  pied  et  sept  ou 
huit  cents  chevaux.  Nous  avons  fort  peu  de  bled 
et  encore  moins  de  munitions  ;  toutes  nos  trou- 
pes sont  à  la  veille  d'estre  révoltées  faulte  d'argent; 
j'emprunte  et  je  mets  tout  en  usage  pour  payer 
une  monstre  ;  mais  je  ne  scay  comment  j'en  vien- 
dray  à  bout.  Je  fais  la  meilleure  mine  que  je  puis 
et  me  tiens  aussi  ferme  que  si  nous  estions  triom- 
phants ;  idem  de  M.  de  Marchin  qui  faict  merveille; 
mais  ma  foy  nous  sommes  dans  une  pitoyable 
conjoncture  et  si  nous   en  eschapons  et  si  nous 
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sauvons  la  Giiienne,  ce  sera  grand  miracle.  La 
mésintelligence  de  M.  le  prince  de  Conti  et  de 
madame  de  Longueville  ne  va  pas  aux  affaires  ;  il 
faut  les  assembler  à  l'archevesché,  cela  nous  faict 
perdre  un  peu  de  temps  à  aller  et  venir,  avec  toute 
leur  suite.  Ils  ont  le  devoir  de  se  raccomoder  et 
le  feront,  particulièrement  M.  le  prince  de  Conti, 
quoy  que  son  principe  d'adversion  soit  grand.  Il 
ne  me  parle  d'autres  choses  ;  mais  comme  je  vous 
ay  mandé,  il  dict  tout  ce  qu'il  veut.  Je  suis  d'ad- 
vis  que  vous  les  accordiez  par  vos  lettres  et  que 
vous  leur  tesmoignez  une  amitié  égale;  car  ils  se 

raccomoderont   sans  vous *.  » 

Le  lecteur  a  sans  doute  deviné,  avant  que 
nous  l'ayons  désigné,  le  traître  dont  le  nom 
est  resté  en  blanc  sur  la  minute  de  la  dé- 
pêche de  Lenet;  ce  traître  n'était  et  ne  pouvait 
être  que  Vilars  /  Ce  revirement  de  la  part  d'un 
homme  qui  naguère  sautait  de  joie  en  songeant 
qu'il  échappait  à  la  potence,  semble  surprenant 
au  premier  abord;  mais  nous  avons  vu  qu'une 
foule  de  conspirations  indépendantes  delà  sienne 
tendaient  simultanément  au  même  but  ;  de  sorte 

*  Minute  inéd.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français,  6714,  f°  140. 
Bibliothèque  natv.nale.  Cette  minute  est  sans  date;  mais  il  nous 
est  facile  de  fixer  approximativement  cette  date  par  les  évé- 
nements auxquels  la  dépêche  se  rapporte  et  par  sa  classifica- 
tion dans  l'ordre  des  documents  :  elle  précède  immédiatement 
une  minute  d'une  autre  dépêche  datée  du  20  mars  IGo3. 
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que  si  par  une  explosion  populaire  l'autorilé 
royale  venait  à  être  acclamée,  il  deviendrait  dif- 
ficile de  reconnaître  celle  à  laquelle  le  succès  ob- 
tenu devrait  être  attribué.  Vilars,  dès  lors,  conçut 
la  crainte  d'être  frustré  de  tout  ou  partie  de  la  ré- 
compense promise,  et,  le  16  mars,  il  alla  tout  ré- 
véler. 

Lenet,  afin  de  mieux  anéantir  la  conspiration, 
recommanda  à  Vilars  de  continuer  quelques  jours 
encore  ses  rapports  avec  les  agents  de  la  cour;  ce 
qui  permit  en  outre  à  Lenet  de  toucher,  pour  ve- 
nir en  aide  aux  finances  obérées  du  parti,  un  pre- 
mier à-cpmpte  de  quinze  mille  livres  qui  furent 
comptées  à  Vilars  de  la  part  du  roi.  Ce  miséra- 
ble, qui  a  inauguré  l'ère  de  l'intervention  des 
avocats  dans  les  affaires  politiques  de  la  France, 
ère  si  funeste  à  de  très-rares  exceptions  près,  n'a- 
vait abandonné  un  marché  avantageux  que  pour 
un  autre  qu'il  espérait  devoir  être  plus  profitable. 
Lenet  proposa  au  prince  de  Condé  en  faveur  de  Vi- 
lars une  allocation  de  deux  ou  trois  mille  livres  de 
rentes  sur  l'une  des  terres  de  ce  prince  ;  deman- 
dant en  outre  une  gratification  proportionnée  pour 
ses  complices. 

Pendant  que  Vilars,  suivant  le  plan  convenu, 
amuse  le  sieur  de  Boucaut  et  le  père  Ithier,  et 
conduit  à  ce  dernier  les  six  chefs  ormistes  qui 
devaient  être  le  pivot  du  mouvement,  Lenet,  sans 
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perdre  un  instant,  avise  le  comte  de  Marsin,  pour 
le  moment  à  l'armée,  afin  qu'il  accoure  avec  des 
troupes. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  faire  éclater  la  cons- 
piration, le  père  Berlhod  arrive  de  Blaye,  annon- 
çant que  les  mesures  sont  prises  du  côté  de  la  flotte 
royale  et  que  le  régiment  de  Montai; sier  est  à  por- 
tée pour  soutenir  le  mouvement  ;  le  père  Ithier,  de 
son  côté,  assure  que  tout  est  prêt  dans  Bordeaux. 
Le  parti  des  princes  était  mieux  préparé  encore 
puisqu'il  savait  tout,  et  que  Marsin  était  arrivé  avec 
des  troupes.  A  peine  le  père  Ithier  avait-il  quitté  le 
père  Berthod  à  dessein  soit  d'aller  chez  madame  de 
Longueville,  soit  d'aller  rendre  visite  à  Daniel  de 
Cosnac  {le  père  Berthod  et  Daniel  de  Cosnac  diffè- 
rent dans  leurs  Mémoires  sur  ce  point  du  reste  peu 
essentiel)  qu'il  est  arrêté  par  le  heu  tenant  des  gardes 
du  prince  de  Conti.  Le  père  Ithier  est  conduit  dans 
la  maison  de  la  duchesse  de  Longueville,  et  gardé 
dans  une  antichambre  pendant  une  heure  jusqu'à 
ce  que  le  prince  de  Conti,  Marsin  et  Lenet  soient 
arrivés. 

Dès  qu'ils  ont  paru,  le  père  Ithier  est  introduit, 
et  le  prince  de  Conti  le  maltraite  de  vives  paroles. 
Le  père  Ithier  veut  nier  d'abord,  mais  les  six  chefs 
ormistes  que  nous  avons  nommés,  ayant  été  appe- 
lés, déposent  qu'ils  sont  allés  chez  lui  avec  Vilars 
chercher  les  quinze  mille  livres  de  l'argent  du  roi. 
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En  présence  de  cette  révélation,  le  père  Ithier  entre 
dans  la  voie  des  aveux.  Son  trouble  est  si  grand 
qu'il  fait  connaître  la  conspiration  dans  ses  plus 
grands  détails  et  n'omet  même  pas  les  noms  de  la 
plupart  de  ceux  qui  y  sont  entrés.  Le  procès-verbal 
suivant  fut  dressé,  un  seul  des  noms  cités  par  le 
père  Ithier  y  fut  omis  par  l'ordre  formel  du  prince 
de  Conti,  celui  de  la  mère  Angélique  de  Bonneuil. 

«  Aujourd'hui  22  de  mars  1653,  le  père  Istier 
estant  arresté  chés  madame  de  Longueville  en 
présence  de  S.  A.  de  Conti,  de  monsieur  de  Mar- 
chin  et  de  monsieur  Lenet,  de  N.  du  Fay,  lieute- 
nant du  Roy,  a  dit  : 

((  Qu'il  est  à  la  Reyne  ;  que  le  père  Berthod 
estant  arrivé  luy  rendit  des  lettres  de  Sa  Majesté, 
l'exhortant  à  la  servir,  que  depuis  il  a  négotié  tout 
ce  qui  s'ensuit,  croyant  faire  ce  à  quoy  il  est  obligé, 
n'ayant  pourtant  jamais  manqué  de  respect  pour 
Leurs  Altesses  ;  que  tout  son  couvent  n'a  eu  aucune 
cognoissance  de  toute  l'affaire;  a  demandé  qu'on 
conserve  l'honneur  de  sa  robe;  que  le  père  Ber- 
thod ayant  esté  descouvert  sur  les  premières  pro- 
positions qu'il  avoit  faictes,  il  séjourna  icy  quelque 
temps,  puis  se  sauva  à  Blaye  d'où  il  lui  escrivit, 
le  suppliant  de  songer  aux  propositions  qu'il  luy 
avoit  faictes,  et  d'y  travailler;  il  luy  respondit  qu'il 
le  feroit.  Ledit  père  Berthod  luy  avoit  dit  qu'on 
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feroit  plustost  la  paix  avec  le  diable  qu'avec  Mon- 
seigneur le  prince;  et  que,  perdant  par  là  l'espé- 
rance de  la  pouvoir  faire,  il  agit  comme  s'en- 
suit : 

«  Il  recevoit  les  lettres  par  Chenevat,  sans  qu'il 
sceust  rien  de  la  conspiration.  Il  conféra  du  des- 
sein avec  une  religieuse  dont  Son  Altesse  a  défendu 
d'escrire  icy  le  nom,  avec  laquelle  raisonnant  de 
la  manière  de  réussir,  ils  convinrent  qu'il  falloit 
se  servir  de  l'Ormée,  à  quoy  ladite  religieuse 
respondit  qu'elle  n'y  cognoissoit  que  le  sieur  de 
Vilars.  Elle  se  chargea  de  Tentretenir;  elle  le  vist, 
il  luy  demanda  et  elle  luy  promit  trente  mille  escus, 
la  charge  de  syndic  ou  de  clerc  de  ville  ;  elle  l'a 
entretenu  longtemps.  Il  en  donna  advis  à  la  cour 
par  le  père  Faure,  évesque  de  Glandève,  qui  con- 
tinua avec  luy  la  négociation.  11  a  conféré  de  tout 
avec  ladite  religieuse  fort  souvent;  qu'il  avoit  agy 
dans  la  paroisse  de  Saint-Michel,  que  pour  cela  il 
s'est  adressé  à  plusieurs  bourgeois  d'icelle  et  entre 
autres  au  sieur  Istier  son  parent,  qui  avoit  corres- 
pondance avec  Armentary  et  quelques  autres,  des 
noms  desquels  il  ne  se  souvient  pas,  qui  promettoit 
d'armer  quatre  cens  hommes,  de  se  saisir  de  Motti, 
et  qu'il  avoit  aussy  ouy  parler  de  Legé,  qu'il  avoit 
prorais  trois  cens  escus  auxdits  sieurs  Istier  et 
Armentary  qu'il  a  yeus  ce  matin;  que  le  sieur 
Roux  devoit  fournir  tout  l'argent  nécessaire  jusques 
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à  quatre-vingt-dix  mille  livres,  et  que  pour  cela  il 
avoit  receu  des  lettres  de  change  sur  divers  mar- 
chands de  ville  qu'il  compteroit  suivant  l'ordre  du 
père  Istier  ;  que  ledit  père  Istier  a  un  ordre  du  Roy 
pour  agir  de  concert  avec  le  sieur  Bourgon  et  le 
père  Bertault,  une  lettre  de  la  Reyne  qui  y  est  con- 
forme et  quelques  autres  papiers  qu'il  a  envoyez 
quérir  sur  le  champ  par  le  sieur  du  Fay  auquel  il  a 
donné  une  lettre  adressante  au  père  Villaize;  que 
de  Blaye,  messieurs  de  Vendosme,  de  Saint-Simon, 
le  père  Berthod,  et  ledit  sieur  Bourgon  luy  man- 
doient  de  temps  en  temps,  qu'on  donneroit  à  ceux 
de  rOrmée  et  autres  qu'il  jugeroit  à  propos  tout  ce 
qui  luy  conviendroit  ;  que  s'il  estoit  nécessaire,  on 
envoyeroit  des  chefs  dans  la  ville  pour  exécuter  le 
projet  formé,  et  se  mestre  à  la  teste  de  la  bour- 
geoisie armée;  mais  qu'on  ne  luy  en  a  nommé  que 
cinq  ou  six,  des  noms  desquels  il  ne  se  souvient 
pas.  Le  père  Bertault  luy  mandait  souvent  que,  s'il 
vouloit,  on  luy  envoyeroit  Chambret,  mais  que, 
comme  il  a  ouy  dire  que  c'est  un  extravagant,  il  ne 
s^y  est  pas  voulu  fier.  Il  a  ouy  dire  qu'il  y  avoit 
diverses  autres  cabales  dans  la  ville  pour  mesme 
dessein  ;  l'une  est  du  sieur  de  La  Vie,  de  laquelle  le 
sieur  Masson,  hoste  de  M.  de  Marchin,  est  le  prin- 
cipal; l'autre  est  conduite  par  messieurs  de  Gent, 
dont  Littery,  fils  du  procureur,  est  aussy  le  prin- 
cipal, que  M.  le  président   d'Affis  appuyoit  ces 
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cabales  ;  et,  l'ayant  interrogé  sur  le  sujet  des  sieurs 
de  Borde  et  de  Thodias,  amis  dudit  sieur  prési- 
dent, a  dit  n'avoir  point  ouy  parler  d'eux  pour 
cela  ;  qu'il  a  ouy  parler  de  ces  deux  dernières  ca- 
bales audit  père  Berthod;  que  ladite  religieuse 
conféroit  souvent  avec  le  sieur  de  Vilars,  et  qu'ils 
avoient  pris  leurs  mesures  ensemble,  de  cette  sorte 
que  ledit  sieur  de  Vilars,  avec  ses  amys,  se  saisi- 
roient  du  dit  sieur  Lenet,  le  mènneroient  au  Pa- 
lais, se  saisiroient  de  l'Hôlel  de  Ville,  manderoient  à 
Leurs  Altesses  qu'il  n'y  avoit  plus  d'assurance  pour 
elles;  qu'on  leur  feroit  ouvrir  une  porte  pour  se 
retirer;  qu'en  mesme  temps  ils  feroient  en  sorte  de 
faire  sortir  tous  les  religieux  de  leurs  couvents  avec 
la  croix  crians  la  yaixl  que  pour  cela  le  dit  père 
Islier  tascheroit  de  le  persuader  à  tous  les  suppé- 
rieurs  qu'il  croyoit  y  estre  bien  disposés,  et  parti- 
culièrement aux  Capucins,  Recolets,  pères  de 
Sainte-Croix,  Jacobins,  Carmes,  qu'il  cognoist, 
le  père  Maure,  carme,  le  prieur  des  Jacobins,  le 
père  Sébastien,  gardien  des  Recolets,  qu'il  alla 
voir  hier  le  prieur  de  Sainte-Croix  pour  faire  co- 
gnoissance  avec  luy;  qu'il  n'avoit  aucune  liaison 
ny  habitude  avec  les  pères  Jésuites,  Minimes  et 
pères  de  la  Mercy;  qu'il  avoit  demandé  un  passe- 
port en  blanc  pour  renvoyer  le  père  Bertault  à 
Blaye,  quérir  l'amnistie  pour  la  publier  au  Palais 
où  la  dite  religieuse  feroit  assembler  la  plus  grande 
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quantité  de  Messieurs  du  Parlement  qu'il  luy  seroit 
possible.  Sur  quoy  le  dit  sieur  Lenet  luy  ayant 
demandé  pourquoy  il  fut  le  voir,  ces  jours  passés, 
pour  luy  persuader  que  messieurs  de  Nesmond  et 
d'Espagnet  estoient  ses  ennemis  et  deschiroient 
partout  sa  réputation,  et  pourquoy  lui  ayant  esté 
respondu  par  le  dit  sieur  Lenet  qu'il  n'cstoit  pas 
icy  pour  quereller  personne,  mais  seulement  pour 
y  servir  M.  le  Prince,  il  luy  repartit  que  son  insen- 
sibilité en  ce  rencontre  retournoit  contre  luy,  et  luy 
ayant  demandé  ce  qu'il  feroits'il  estoit  en  sa  place, 
il  luy  repartit  de  les  tirer  de  la  ville  sous  quelque 
prétexte;  et  luy  a  dit  présentement  que  la  raison 
estoit  que  c'estoit  une  occasion  de  se  defTaire  des 
dits  sieurs  qu'il  croyoit  estre  tout  à  fait  bien  inten- 
tionnés pour  Leurs  Altesses. 

«A  dit  depuis  le  dit  père  Istier  qu'il  n'a  parlé  à 
aucun  des  bourgeois  du  Port-Saint-Jean  et  de  la 
Rousselle,  mais  qu'il  croyoit  qu'ils  estoient  tous  las 
de  la  guerre  et  vouloient  la  paix  et  l'amnistie, 
aussi  bien  que  les  procureurs,  advocats,  et  autres 
gaignans  leur  vie  au  Palais;  que  le  père  Berthod  est 
revenu  en  ceste  ville  travesty  en  séculier  et  ne  luy 
a  jamais  parlé  qu'une  fois  pour  conférer  avec  Iny  ; 
qu'il  luy  a  faict  de  grandes  promesses  de  la  part  de 
la  Cour  ;  qu'il  a  escrit  de  toute  ceste  intrigue  à  la 
Reine,  à  M.  le  Cardinal ,  à  M .  Servien  et  à  M.  l'éves- 
que  de  Glandève,  desquels  tousil  a  aussy  receu  des 
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lettres  qui  sont  avec  les  autres  qu'il  a  envoyé  qué- 
rir; que  le  dit  sieur  Servien  est  celuy  qui  estoit  le 
directeur  de  foute  ceste  affaire;  qu'il  y  a  dix  ou 
douze  jours  qu'il  receut  un  paquet  du  Roy  par  les 
mains  du  père  Berthod  retournant  de  la  Cour,  où 
estoient  les  ordres  dont  cy-dessus  est  parlé,  et  une 
lettre  du  Roy,  le  nom  en  blanc,  qui  fut  remplie  icy 
du  nom  du  dit  sieur  de  Vilars;  qu'il  y  avoit  encore 
un  ordre  aussy  en  blanc  pour  opérer,  agir,  etc.  ; 
que  le  lendemain,  il  porta  à  la  dite  Religieuse  la 
dite  lettre  remplie  du  nom  du  dit  sieur  de  Vilars, 
qui  la  luy  rendit,  et  noua  une  conférence  entre  le 
dit  sieur  de  Vilars  et  luy  dans  les  Cordeliers,  où, 
s'estant  entretenu  de  tout  le  contenu  cy-dessus,  le 
dit  sieur  de  Vilars  luy  dit  qu'il  avoit  gagné  six 
hommes  par  le  moyen  desquels  il  mettroit  force 
monde  sur  pied,  et  le  luy  feroit  voir  le  lendemain  ; 
et  qu'en  effect,  hier  vendredy  matin,  luy  ayant  mené 
les  sieurs  Castin,  Taudin,  Guirault,  Croisillon, 
Blarut  et  le  capitaine  Rousseau,  avec  lesquels  il 
s'entretint  de  ladite  affaire,  leur  dit  qu'ils  estoient 
heureux  de  rendre  ce  service  àl'Estat.  Il  fit  ensuite 
donner  à  deux  d'iceux,  à  trois  diverses  reprises, 
quinze  mille  livres  en  quinze  sacs,  qui  luy  avoient 
esté  envoyés  en  son  couvent  par  le  sieur  Roux,  en- 
suite es  dordres  que  ledit  père  Istier  luy  avoit  en- 
voyez et  leur  dit  que  quand  il  seroit  besoing,  on 
feroit  avancer  l'armée;  qu'il  n'a  jamais  escrit  à 
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MM.  de  Vendosme  et  de  Saint-Simon,  et  qu'il  les 
avoit  fort  blasmez,  mesmc  par  ses  lettres  h  la  Cour, 
d'avoir  faict  avancer  la  dite  armée  vers  Lormont, 
disant  que  Bordeaux  ne  se  prenoit  pas  à  coups  de 
canons,  et  luy  ayant  esté  demandé  pourquoy  il  avoit 
remis  l'exécution  de  ce  dessein  à  mardy ,  a  respondu 
que  c'estoit  les  dits  sieurs,  qui  seroient  prests  lundy 
ou  mardy,  et  qu'il  leur  avoit  dit  qu'il  ne  croyoit  à 
propos  de  faire  venir  les  chefs  que  M.  de  Vendosme 
devoit  faire  entrer  en  ville,  et  qu'ils  dévoient 
souhaiter  d'en  avoir  la  gloire;  et  a  adjousté  qu'il 
avoit  ouy  dire  que  ceux  du  Chapeau  rouge  estoient 
fort  bien  intentionnez  pour  l'accomplissement  de 
ce  dessein,  sans  qu'il  aye  aucune  habitude  particu- 
lière avec  eux  ;  qu'il  a  aussy  ouy  dire  que  les  sieurs 
de  La  Marre,  Paul  Lesville,  Pissebœuf,  Mercier, 
et  tous  ceux  du  Port-Saint-Jean  et  de  la  Rousselle 
estoient  pareillement  bien  intentionnez  pour  le 
mesme  dessein,  sans  pourtant  qu'il  les  cognoisse, 
ce  que  le  père  Istier  a  certifié  estre  véritable  à  mon 
dit  seigneur  le  prince  de  Conty  ;  qu'il  a  supplié  de 
demander  à  tous  les  susdits  nommés  s'il  n'est  pas 
vray  qu'il  leur  avoit  dit  qu'il  ne  consentiroit  jamais 
qu'il  fût  fait  aucun  mal  à  Leurs  Altesses,  ny  à  pas 
un  de  leurs  domestiques,  et  qu'il  aymeroit  mieux 
estre  poignardé,  croyant  qu'il  suffîroit  de  faire  que 
Leurs  Altesses  sortissent  de  Bordeaux,  comme 
monseigneur  le  Prince  a  faict  de  Paris,  et  a  le  dit 
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révéreiitl  père  Istier  signé  le  présent  mémoire  avec 
moy  conseiller  secrétaire  de  Son  Altesse  ^  » 

Après  cet  interrogatoire,  la  décision  fut  prise  de 
procéder  régulièrement  contre  le  père  Ithier.  Il  fut, 
en  conséquence,  conduit  dans  les  prisons  de  l'Hô- 
tel de  ville. 

A  peine  la  nouvelle  de  l'arrestalion  du  père  Ithier 
avait-elle  été  connue  qu'une  grande  rumeur  s'était 
répandue  dans  Bordeaux  ;  par  ordre  du  parti  des 
princes,  les  compagnies  bourgeoises  avaient  été 
mises  sous  les  armes,  et  ce  même  peuple  qui  eût 
applaudi  avec  bonheur  au  succès  de  la  conspiration, 
en  acclamant  le  roi  et  la  paix,  n'avait  pas  assez 
d'imprécations  contre  ceux  que  la  fortune  avait 
trahis.  Le  peuple  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays,  étranger  aux  sentiments  de  générosité,  se 
range  toujours  du  côté  du  succès  et  du  côté  qu'il 
croit  le  plus  fort  ;  il  ne  comprend  pas  le  respect  dû 
à  une  noble  cause  perdue,  et  sa  fureur  aveugle 
prononce  invariablement  le  Vde  victis.  Des  impréca- 
tions passant  aux  actes,  la  populace  de  Bordeaux 
se  livre  à  des  violences  contre  ceux  qu'elle  soup- 
çonne d'une  participation  quelconque  aux  projets 
avortés;  elle  entreprend  des  perquisitions  dans  les 

*  Portefeuille  du  prince  de  Condé,  Fonds  français,  6731, 
f«  187.  Bibliothèque  nationale.  —  Ce  document  a  été  publié  à 
la  suite  des  Mémoires  de  Lenet  dans  la  collection  Michaud  : 
nous  l'avons  collationné  sur  l'original,  ce  qui  nous  a  permis 
de  rectifier  quelques  erreurs  de  l'édition  Michaud. 
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maisons  particulières  et  dans  les  couvents.  Le  prin- 
cipal fauteur  de  la  conspiration  qu'elle  recherche 
est  le  père  Berthod,  dont  la  présence  à  Bordeaux 
n'est  plus  un  secret  pour  personne.  Les  recherches 
sont  si  minutieuses  que  ce  religieux  n'y  aurait 
certainement  pas  échappé,  s'il  n'avait  eu  la  pré- 
sence d'esprit  de  se  procurer  un  déguisement  et  un 
cheval  et  de  se  mêler  à  une  troupe  de  cavaliers  du 
parti  des  princes  qui  appuyaient  les  perquisitions 
de  leur  présence;  avec  eux,  il  se  cherchait  lui- 
même.  Le  président  d'Affis,  Bordes,  conseiller  au 
Parlement,  Ithier,  bourgeois  de  Bordeaux  et  parent 
du  père,  furent  arrêtés  ;  le  curé  de  Saint-Remi  eut 
à  subir  les  plus  mauvais  traitements  et  fut  jeté  dans 
une  tour;  le  curé  de  Saint-Pierre,  qui  se  sauvait, 
eut  une  jambe  et  un  bras  cassés  dans  la  poursuite. 
Les  perquisitions  sont  d'autant  plus  chères  à  la 
populace  qu'elles  ouvrent  les  portes  à  la  curiosité 
et  au  pillage;  la  maison  d'un  sieur  Le  Roux  fut 
particulièrement  pillée  de  fond  en  comble,  à  tel 
point  que  les  serrures  mêmes  et  les  verroux  furent 
emportés. 

Pendant  cet  horrible  tumulte  oti  il  n'est  ques- 
tion que  de  déprédations,  d'emprisonnements, 
de  tortures,  de  meurtres  et  de  gibets,  Daniel 
de  Cosnac  était  livré  à  d'étranges  perplexités.  De- 
puis son  séjour  à  Bordeaux,  il  avait  lié,  avec  le  père 
Rhier,  d'étroites  relations;  souvent  il  lui  demandait 

VI.  12 
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(les  conseils  pour  sa  conduite  ou  sur  les  affaires  du 
parti.  Il  l'avait  introduit  auprès  du  prince  deConti 
comme  un  homme  de  mérite  et  de  crédit  dans  la 
ville.  Ce  religieux  avait  su  plaire  au  prince,  il  avait 
prêché  avec  succès  devant  madame  de  Longueville, 
ce  qui  l'avait  rendu  un  personnage  important  dans 
cette  petite  cour.  Il  avait  acquis  la  confiance  du 
prince  de  Conti  et  celle  de  Daniel  de  Cosnac  à  tel 
point  que,  lors  d'un  voyage  que  celui-ci  fit  à  l'ar- 
mée pour  accompagner  le  prince,  il  lui  avait  confié 
tous  ses  papiers.  Dès  lors  agissait-il  de  bonne  foi 
avec  le  parti  des  princes  ?  Daniel  de  Cosnac  en  ex- 
prime la  conviction,  et  croit  que  ce  ne  lut  que  plus 
tard  que   les  suggestions  de  l'évêque   d'Amiens, 
le  père  Faure,   ancien  cordelier,   envoyé  par  le 
père  Berthod    du  même  ordre,   l'entraînèrent  à 
jouer  un  double  jeu,  par  attachement  pour  la  reine, 
d'après  le  père  Ithier,  mais  peut-être  davantage  par 
la  perspective  d'une  dignité  «  qu'il  a,  ce  me  semble, 
dit  Daniel  de  Cosnac  dans  des  Mémoires^  un  peu 
trop  méritée.  »    L'évêché   de  Glandève  devint  sa 
récompense  ;  il  y  fut  promu  le  21  juin  1654. 

Le  prince  de  Conti  exprima  à  Daniel  de  Cosnac 
son  extrême  surprise  de  la  conduite  du  père  Ithier 
en  appuyant  sur  le  double  danger  qu'il  lui  a\ait  fait 
couriret  lui  faisait  courir  encore,  puisqu'il  n'échap- 
pait à  celui  d'être  livré  pieds  et  poings  liés  à  la 
cour,  que  pour  être  exposé  à  celui  de  devenir,  en 
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raison  de  ses  relations  avec  le  père,  suspect  à  son 
propre  parti.  Le  premier  gentilhomme  delà  cham- 
bre du  prince  de  Gonti  partageait  toute  son  indi- 
gnation; de  plus  il  éprouvait,  pour  son  propre 
compte,  des  perplexités  plus  grandes  encore.  Il 
avait  souvent  entretenu  le  père  Ithier  de  sou  désir 
de  voir  la  paix  se  conclure,  mais  par  l'entremise 
du  prince  de  Couti;  essentielle  différence  avec  la 
conduite  du  père.  Celui-ci,  pour  alléger  le  poids 
des  accusations,  ne  pourrait-il  pas,  dans  ses  inter- 
rogatoires, prétendre  qu'il  avait  agi  de  concert  avec 
lui?  Un  tel  mot,  s'il  était  prononcé,  serait  sa  perte 
inévitable;  non-seulement  il  ne  pouvait  plus  rester 
auprès  du  prince,  mais  il  était  exposé  à  toutes  les 
fureurs  de  l'Ormée. 

Les  anxiétés  d'une  nuit  d'insomnie  ébranlèrent 
un  moment  le  courage  de  Daniel  de  Gosnac;  il  lui 
vint  la  pensée  de  déclarer  que  le  prince  de  Gonti 
n'était  pas  demeuré  étranger  à  ces  menées  pour  la 
paix.  Il  aurait,  par  cette  déclaration,  dégagé  sa  pro- 
pre responsabihté  et  sauvé  le  père  Ithier  contre  le- 
quel, en  présence  du  danger  couru  pour  une  bonne 
cause,  il  eût  oublié  son  ressentiment.  Il  rejeta 
bientôt  loin  de  lui  la  pensée  d'une  si  noire  ingrati- 
tude envers  un  prince  dont  il  recevait  les  plus 
affectueux  traitements,  et  dont  il  eût  exposé  la  vie. 
Dans  cette  difficile  conjecture,  ne  sachant  à  qui 
demander  conseil,  au  lieu  d'aller  au-devant  d'un 
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parli,  il  crut  préférable  d'attendre  le  cours  des  évé- 
ncmeiils,  mais  avec  la  ferme  résolution  de  faire 
son  devoir. 

Le  lendemain  de  son  premier  interrogatoire,  le 
père  Itliier  fut  traduit  devant  une  sorte  de  conseil 
de  guerre  auquel  présidait  le  comte  de  Marsin  ;  le 
comte  de  Maure  et  plusieurs  officiers  de  l'armée 
en  faisaient  partie^  avec  des  Ormistes.  Lenet  s'était 
abstenu  :  il  était  un  de  ces  magistrats  passionnés 
auxquels  une  injustice  ne  coûte  guère,  pourvu 
qu'elle  soit  dans  les  formes  ;  mais  il  trouvait  dans 
la  composition  de  ce  tribunal  des  irrégularités 
compromettantes.  En  sa  qualité  de  prince  ecclé- 
siastique, le  prince  de  Conti  ne  faisait  pas  partie, 
non  plus,  de  ce  tribunal. 

Cette  étrange  cour  de  justice  fit  soumettre  à  la 
question  ordinaire  et  extraordinaire  le  bourgeois 
Ithier.  Celui-ci,  plus  énergique  que  le  religieux, 
son  cousin,  subit  ces  révoltantes  tortures  sans  vou- 
loir nommer  personne^. 

Dans  ]e  cours  du  procès,  le  père  Ithier  fut  con- 
duit plusieurs  fois  de  la  maison  du  prince  de  Conti 
à  l'Hôtel-de-ville  oii  siégeaient  ses  juges,  afin  de 
comparaître  devant  eux.  Chaque  fois  on  lui  faisait 

*  Relation  inédite  de  ce  qui  s'est  passé  en  France  depuis  le 
o  janvier  \Go2  jusqu'au  2G  avril  1653,  art.  sous  la  rubrique: 
Bordeaux,  27  mars  1653.  Bibliothèque  nationale,  Fonds  de  Sor- 
bonne,  1257. 

*  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  Bordeaux,  3  avril  1653. 
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faire  le  trajet  à  pied,  traîné  par  cinq  ou  six  pen- 
dards  et  escorté  par  plus  de  cinq  cents  Ormistes  ar- 
més de  hallebardes  et  de  fusils;  une  foule  immense 
d'enfants,  de  fruitières  et  de  harangères  accompa- 
gnait en  poussant  ce  cri  :  Il  faut  qu'il  meure  ! 

La  mort  était  en  effet  la  sentence  inévitable 
qui  allait  être  prononcée  par  le  conseil  de  guerre 
dans  lequel  TOrmée  dominait;  heureusement  le 
trop  grand  nombre  de  juges  n'ayant  pas  permis  de 
recueiUir  tous  les  votes  dans  une  seule  séance,  le 
prononcé  de  la  sentence  fut  remis  au  jour  suivant. 
Le  père  Ithier  dut  la  vie  à  cette  circonstance  fortuite. 
Dans  la  nuit, nombre  de  personnes  bien  intention- 
nées travaillèrent  à  adoucir  l'esprit  de  ses  juges.  La 
duchesse  de  Longueville,  avec  ce  cœur  de  femme 
qui  ne  saurait  être  insensible  à  une  grande  infor- 
tune, s'y  employa  avec  zèle  et  succès.  Le  lendemain, 
lorsqu'on  revint  aux  opinions,  le  père  Ithier  fut 
condamné  à  faire  amende  honorable  dans  cinq  ou 
six  des  principaux  endroits  de  la  ville,  et  à  la  prison 
perpétuelle  dans  un  cachot  où  il  serait  nourri  au 
pain  et  à  l'eau  ^ 

Après  le  prononcé  de  la  sentence,  le  père  Ithier 
fut  privé  de  sa  tonsure,  marque  du  sacerdoce,  par 
le  rasenaent  complet  de  ses  cheveux;  ses  habits  re- 

*  Voy.  les  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac,  plus  explicites  que 
ceux  du  P.  Berthod  sur  les  diverses  circonstances  du  jugement 
rendu  contre  le  P.  Ithier. 
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Iiiii(>iix  lui  furent  ôtés  ;  mais,  avant  de  l'enfermer 
dans  le  cachot  oti  il  devait  terminer  ses  jours,  il 
fut  promené  dans  les  divers  quartiers  les  poignets 
lies,  la  torche  au  poing,  suivi  par  le  bourreau. 

La  populace,  qui  eût  préféré  le  spectacle  d'une 
exéculion  h  mort,  fut  furieuse  de  cette  sentence, 
quelque  rigoureuse  qu'elle  fût  encore  ;  elle  se  pré- 
cipita sur  le  père  Ithier  pour  le  déchirer.  Elle  l'eût 
fait  infailliblement,  s'il  n'eût  été  environné  et  pro- 
tégé par  des  compagnies  de  gens  de  guerre.  Ne 
pouvant  satisfaire  ses  instincts  sauvages,  cette 
plèbe  l'accablait  de  ses  imprécations  et  de  ses 
injures. 

Pendant  le  cours  du  procès,  Daniel  de  Cosnac 
avait  intercédé  à  plusieurs  reprises  en  faveur  du 
père  Ithier  auprès  du  prince  de  Gonti,  sans  avoir  ob- 
tenu autre  chose  qu'une  défense  d'insister  davantage 
en  faveur  de  cet  homme,  tant  ce  prince  était  furieux 
du  péril  auquel  la  trahison  du  père  l'avait  exposé  ; 
mais,  après  le  jugement,  et  sans  que  le  prince  y 
mît  obstacle,  il  put  adoucir  les  souffrances  impo- 
sées au  malheureux  condamné,  qui  depuis  lui  ea 
témoigna  toujours  sa  reconnaissance. 

Tous  les  cordeliers  de  Bordeaux  furent,  par  la 
teneur  même  de  la  sentence  prononcée  contre  le 
père  Ithier,  bannis  de  la  ville.  Il  faut  mettre  sans 
doute  sur  le  compte  du  dénûment  dans  lequel  ils 
furent  jetés  au  dehors,  l'acte  qu'ils  commirent 
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en  pillant  le  premier  village  dans  lequel  ils  cou- 
chèrent. Dans  la  suite,  lorsque  le  prince  de  Conli, 
pressé  par  les  remords  de  sa  conduite  passée, 
voulut  en  réparer  les  effets  partout  oia  il  lui  fut  pos- 
sible, il  indemnisa  les  habitants  de  ce  village  de  la 
valeur  de  ce  qui  leur  avait  été  pris,  et  les  Mémoires 
de  Daniel  deCosnac  nous  disent  que  cette  restitu- 
tion fut  une  des  plus  considérables  qu'il  ait  faites. 

Quant  au  père  Berthod,  toujours  ingénieux  pour 
les  expédients,  il  s'échappa  de  Bordeaux  ostensi- 
blement, en  plein  jour,  par  la  porte  du  Chapeau- 
Rouge,  la  seule  laissée  ouverte,  à  travers  une  garde 
d'Ormistes  qui  vit  passer,  sans  y  prendre  garde,  un 
joyeux  compagnon  donnant  la  main  à  deux  filles 
non  moins  gaies  avec  lesquelles  il  paraissait  aller 
en  partie  de  plaisir*. 

Le  jugement  contre  le  père  Ithier  n'était  pas  en- 
core prononcé  que,  sans  l'attendre,  Lenet,  con- 
vaincu qu'il  ne  saurait  échapper  à  la  mort,  avait 
fait  partir  pour  le  prince  de  Condé  cette  dépêche 
du  plus  haut  intérêt  : 

«A  Bordeaux,  le  24  mars  1653. 

«  J'envoye  à  Votre  Altesse  le  duplicata  de  ma  der- 
nière despesche  par  laquelle  elle  aura  veu  par  avance 
que  nous  suivions  la  piste  d'une  grande  conspira- 

*  Voy.  les  Mémoires  du  P.  Berthod. 
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tion  contre  nous,  c'estait  la  suite  de  celle  du  père 
Berthod  lequel  estant  ici  corrompit  le  père  Ithier, 
gardien  descordeliers  de  cetteville,  homme  d'esprit, 
de  savoir  et  de  mérite,  qui  estoit  aimé  et  estimé  de 
toutes  Leurs  Altesses,  qui  avoit  tout  accès  vers  elles, 
qui  preschait  devant  elles  et  qui  estoit  mon  ami  in- 
Ihime.  Ce  malheureux,  auquel  nous  nous  fions  de 
toute  chose  et  que  nous  croyons  estre  tout  à  Leurs 
Altesses,  fut  celuy  qui  fit  sauver  ledit  père  Berthod, 
qui  le  renvoya  en  poste  à  Paris,  qui  le  receut  de- 
puis ici  incognito  et  travesty  en  séculier,  parla  à  la 
mère  Angélique  de  Bonneuil,  supérieure  des  petites 
Carmélites,  amye  inthime  de  madame  de  Longue- 
ville  et  encore  plus  de  madame. la  présidente  de 
Pontac.  Ils  convinrent  ensemble  que,  pour  exécu- 
ter le  dessein  de  la  cour,  il  falloit  se  servir  de 
rOrmière.  La  mère  dit  qu'elle  avoit  dans  sa  mai- 
son une  sœur  du  sieur  de  Vilars,  qu'elle  le  con- 
noissoit,  l'envoya  quérir  et  confronter  ensemble. 
«Le  dit  sieur  de  Vilars  nous  advoua  dès  lors 
qu'on  le  cabaloit  par  des  dévotz  et  des  dévoles 
qu'il  ne  vouloil  pas  nous  nommer  qu'il  ne  fût 
temps,  et  a  continué  jusqu'à  ce  que  la  lettre,  sous 
le  nom  du  Roy,  qui  lui  promettoit  trente  mille 
escus  et  la  charge  de  clerc  de  ville  avec  celle  de 
procureur  syndic,  aît  esté  arrivée  en  cette  ville 
avec  les  lettres  de  change  dans  le  paquet  des  lettres 
prises.  Tout  cela  fut   apporté  en  ville  par   ledit 
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père  Berthod  travesty  qui  fut  renvoyé  par  le  père 
Ithier  à  Blaye  converser  avec  M.  de  Saint-Simon 
et  surtout  avec  le  sieur  Bourgon,  cy-devant  con- 
seiller en  la  Cour  des  aydes  de  Paris,  et  qui,  par 
avance,  est  nanty  des  provisions  d'intendant  de 
justice  dans  cette  province  et  d'administrateur  du 
commerce.  C'est  luy  avec  le  père  Berthod,  ainsy 
que  je  vous  l'ay  mandé  autrefois,  qui  agissoit, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Servien,  pour  révolter 
Bordeaux  contre  nous.  Le  père  Berthod  devoit 
faire  avoir  des  chefs  dont  Ghambret  devoit  estre 
l'un  dans  cette  ville,  lesquels  se  mettroient  à  la 
teste  du  peuple,  avec  ceux  que  ledit  sieur  de  Vi- 
lars,  avec  ses  amis,  feroit  armer.  Gomme  je  suis 
extrêmement  pressé  d'affaires,  je  ne  vous  dirai  pas 
aujourd'hui  toutes  les  particularité/  par  celle-ci, 
et  je  me  contenteray  de  vous  envoyer  un  petit  ex- 
traict  de  la  déclaration  du  père  Ithier  et  copie  des 
lettres  qu'il  avait  reçues  du  Boy,  de  la  Beyne,  du 
cardinal  Mazarin  et  de  M.  Servien,  dont  vous  ju- 
gerez du  destail  du  tout. 

«Il  y  a  encore  d'autres  cabales  qui  debvoient 
toutes  esclater  en  mesme  temps.  L'on  asseure  que 
M.  le  Président  d'Affis,  qui  s'estoit  tout  à  fait  re- 
tiré d'avec  nous  et  n^avoit  pas  laissé  de  prendre  de 
l'argent  de  Son  Altesse,  estoit  des  principaux 
chefs,  et  c'est  pour  cela  qu'il  fut  fait  prisonnier  en 
mesme  temps  que  ledit  père  Ithier  et  qu'on  le  garde 
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dans  le  chasteau  du  Hâ,  où  il  pleure  et  se  déses- 
père en  telle  sorte  qu'il  a  voulu  se  poignarder  au- 
jourd'huy.  J'ay  peur  que  la  teste  ne  luy  tourne 
tout  à  fait.  On  avoit  aussi  emprisonné  M.  de  Borde, 
mais  fort  légèrement,  ayant  esté  pleinement  des- 
chai'gépar  tous  ceux  qu'on  a  ouys.  Hier  on  assem- 
bla un  conseil  de  guerre  composé  de  tous  les  of- 
ficiers d'armée,  desjurats  et  de  plusieurs  bourgeois  : 
ce  religieux  fut  pleinement  convaincu  de  la  plus 
noire  de  toutes  les  perfidies  contre  les  princes  et 
princesses  qui  luy  avoient  ouvert  leurs  cœurs,  six 
mois  durant,  pendant  qu'il  les  trahissoit  ;  il  fut 
convaincu  par  sa  propre  confession,  par  la  con- 
frontation de  tous  les  tesmoins,  et  par  tous  les 
originaux  des  lettres  dont  vous  trouverez  ici  copie. 
La  nuit  estant  venue  sépara  la  séance,  le  peuple 
a  creu  qu'on  le  vouloit  sauver  par  cette  remise, 
en  effect  la  plupart  des  juges  ne  se  trouvant  pas 
compétents  vouloient  se  contenter  de  le  confiner 
entre  quatre  murailles.  Le  peuple  s'est  assemblé 
hier  et  aujourd'huy,  criant  qu'ils  déchireroienttous 
ceux  qui  se  voudroient  opposer  à  la  mort  dudit 
religieux,  et  prendroit  les  armes  pour  pousser 
tout  aux  dernières  extrémitez.  M.  le  prince  de 
Conty  estant  ecclésiastique,  n'a  pas  peu  assister  à 
leur  jugement,  M.  de  Marchin  demeura  à  la  teste 
du  Conseil,  et  comme  je  trouve  beaucoup  de  choses 
à  dire  à  la  formalité   de  leur  jugement  pour  le 


SOUVENIRS   DU   RÈGNE   DE   LOUIS  XIV.  1S7 

deffault  (le  pouvoir,  on  a  fait  un  murmure  puhlicq 
contre  ceux  qui  sont  assemblez.  A  l'heure  que  j'es- 
cris  à  Vostre  Altesse,  je  ne  sçais  pas  ce  qu'il  en  ar- 
rivera ;  le  moins  que  le  pauvre  homme  puisse  avoir 
c'est  d'être  deschiré  par  le  peuple.  M.  Lenet  ne 
put  se  trouver  à  cette  séance,  parce  que  n'estant 
pas  officier  d'armée,  il  n'a  nul  caractère,  et  parce 
que  le  complot  devant  commencer  par  lui  il  n'a 
pas  voulu  estre  juge  et  partie.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres conspirations;  mais  de  vérité  elles  sont  toutes 
découvertes  ;  dans  toutes,  on  veult  commencer  par 
M.  de  Marchin  et  moy.  Je  ne  laisse  pas  que  de 
bien  manger  et  dormir  et  de  ne  songer  à  rien 
moins  qu'à  la  paix  tant  que  M.  le  prince  ne  la 
pourra  faire  faire,  et  comme  elle  le  doit  estre  ;  et 
plus  on  tesmoignera  de  venir  contre  nous,  plus  de 
fermeté  nous  aurons  pour  le  service  de  Vostre  Al- 
tesse. On  va  reformer  l'Ormée  et  en  faire  sortir 
tous  les  Mazarins  qui  s'y  sont  introduictz.  On  va 
chasser  et  emprisonner,  de  toutes  qualitez  et  de 
tous  caractères,  ceux  qui  ont  tant  soit  peu  trempé 
dans  toutes  ces  conspirations  et  ceux  qui  pour- 
roient  consentir  à  de  semblables.  On  va  régler  tou- 
tes choses  pour  conjurer  et  parer  à  de  pareilz  acci- 
dents et  contracter  aUiance  avec  le  Turc  plustost 
que  de  tomber  sous  les  pattes  de  ces  faiseurs  de 
trahison.  Ce  qui  me  mettoit  eu  grande  impatience 
de  voir  sortir  Latour  et  BlinviUiers  hors  d'icy,  c'est 
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qu'ilz  y  caballoient  de  toutes  sortes  et  jetoient  de 
si  grandes  deffiaiices  dans  les  espritz,  descrioient 
lellement  la  conduite  des  affaires,  et  nous  don- 
noient  de  si  grands  soupçons  sous  main  contre 
ceux  qui  agissoient  bien  pour  Vostre  Altesse,  et  à 
eux  contre  nous,  que  nous  ne  savions  plus  tous  à 
qui  nous  fier;  et  moy  qui  cognoissois  l'importance 
de  demeurer  unis  avec  tous  ceux  desquels  ils  me 
vouloient  séparer  par  leur  artifice,  et  qui  savois 
la  trame  qui  se  faisoit  icy  par  le  dit  sieur  de  Vi^ 
lars  contre  nous,  auquel  ils  avoient  tout  découvert, 
et  qui  ne  souhaittois  rien  sinon  bien  vivre  avec  un 
homme  qui  de!) voit  rendre  un  si  grand  service  à 
Vostre  Altesse,  je  nepouvois,  ny  nedebvois  souffrir 
ces  gens  là  à  Bordeaux  et  certainement  ilz  y  fai- 
soient  des  maux  incroyables.  M.  de  Caudale  deb- 
voit  marcher  d'un  costé,  M.  de  Yendosme  faisoit 
mine  d'attaquer  Bourg,  pour  monter  son  infante- 
rie sur  les  vaisseaux  et  venir  faire  une  descente  au 
Chaspeau  Rouge.  Mais  je  crois  que  leurs  desseins 
estant  connus  dans  la  ville,  ils  perdront  bien  promp- 
tement  celuy  du  dehors;  que  la  cour  diminuera 
un  peu  de  la  fierté  qu'elle  tesmoigne  contre  Yostre 
Altesse,  et  j'espère  de  tout  cecy  une  bonne  paix. 
«  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  sauver  le  père  Ithier 
ni  ceux  qui  se  trouveront  ses  complices  ;  car,  à 
l'heure  que  j'escris,  chacun  me  dit  que  la  fureur 
augmente. 
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«  Quelques  Mazarins  disent  que  si  l'on  fait  mou- 
rir le  père  Ithier,  que  la  cour  fera  mourir  tous  les 
serviteurs  de  Vostre  Altesse  qu'ils  tiennent  prison- 
niers. Je  crois  qu'ilzsçauront  distinguer  les  traîtres 
et  les  espions  des  prisonniers  d'Estat  et  de  guerre  ; 
mais  s'ilz  prenoient  une  autre  pensée,  nous  avons 
assez  de  prisonniers,  outre  que  nous  en  ferons  assez 
dans  un  quart  d'heure,  les  femmes  et  les  familles 
de  ceux  qui  sont  à  Agen,  pour  faire  une  très 
cruelle  représaille  dont  Dieu  nous  garde.  Le  curé 
de  Saint-Pierre  qui  estoit  icy  caché  depuis  qu'on 
l'expulsa  de  ceste  ville,  se  voulant  sauver  de  chez 
celui  de  Sainte-Croix,  qui  est  aussi  prisonnier  de- 
puis le  jour  du  père  Ithier,  tomba  d'une  eschelle 
de  corde  et  s'est  cassé  un  bras  et  une  jambe.  Les 
femmes  sont  soulevées  et  il  y  a  sept  ou  huit  mil 
hommes  sous  les  armes.  La  cour  joue  à  tout  per- 
dre en  ne  faisant  la  paix  avec  Vostre  Altesse,  et 
asseurément  on  ruinera  l'Estat  par  le  biais  que 
l'on  prend  de  le  gouverner  et  le  conduire,  dont  je 
sçais  que  Vostre  Altesse  aura  plus  de  desplaisir 
qu'aulcun  du  royaulme. 

«  Leurs  Altesses  et  M.  de  Marchin  et  tous  vos 
serviteurs  ont  esté  d'advis  qu'on  fist  un  don  de  deux 
ou  trois_  mille  livres  de  rente  sur  quelqu'une  de 
vos  terres  audit  sieur  de  Vilars,  pour  le  signalé  ser- 
vice qu'il  a  rendu  à  Vostre  Altesse;  car  si  l'on  se 
fust  adressé  à -un  autre,  asseurément  tout  estoit 
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perdu.  Nous  y  travaillerons  incontinent  que  nous 
aurons  un  peu  desmeslé  cette  confusion  icy  et 
aussy  à  faire  quelque  gratification  aux  sept  ou 
huict  qui  l'on  aydé  en  ceste  affaire.  Yostre  Altesse 
fera  bien,  en  mon  sens,  d'escrire  une  lettre  audit 
sieur  de  Vilars,  fort  tendre  et  pleine  de  remerçi- 
mens,  et  qui  comprenne  aussy  les  personnes  de  ses 
amys  qui  ont  bien  agi  en  la  rencontre  et  très-uti- 
lement ^  » 

Cette  conspiration  du  pôrelthier  était  la  troisième 
des  conspirations  importantes  découvertes  à  Bor- 
deaux, depuis  celles  du  père  Berthod  et  de  Massiot  ; 
elle  s'y  rattachait  étroitement,  mais  elle  les  sur- 
passait par  des  moyens  d'action  bien  autrement 
puissants  ;  elle  aurait  infailliblement  réussi  sans 
la  trahison  de  Vilars.  Quelque  fût  la  rigueur  de 
la  répression,  les  partisans  de  la  paix  ne  furent 
pas  découragés. 

^  Dépêche  inédite.  Bibliothèque  nationale,  Fonds  français, 
6714,  f<»  145.  Dans  cette  dépêche,  une  fois  par  exception, 
Lenet  parle  de  lui-même  à  la  troisième  personne. 


CHAPITRE  LIV 


La  Fronde  des  princes  de  plus  en  plus  réduite  à  chercher  un 
point  d'appui  dans  une  alliance  avec  l'Angleterre.  — 
Transformations  successives  de  la  Fronde.  —  Renseigne- 
ments inédits  fournis  par  le  duc  de  Saint-Simon  sur  les 
menées  républicaines  et  protestantes  à  Bordeaux  et  dans  la 
Guienne.  —  Suite  de  la  recherche  de  l'alliance  de  Grom\Yell 
par  le  cardinal  Mazarin.  —  Lettre  inédite  de  M.  de  Bordeaux 
à  Servien,  du  20  janvier.  —  Réponse  inédite  de  Servien.  — 
fcettre  inédite  de  Gromwell  au  cardinal  Mazarin,  du  26  jan- 
vier. —  Procédés  de  l'Angleterre  dévoilés  dans  la  dépêche 
Inédite  de  M.  de  Bordeaux,  du  27  janvier.  —  Instructions 
inédites  de  Servien,  du  l'^^  février.  —  Plaintes  au  sujet  de 
l'accueil  fait  par  l'Angleterre  aux  envoyés  du  prince  de 
Gondé.  —  Demande  de  la  restitution  des  vaisseaux  capturés 
par  l'Angleterre.  —  Mesure  insolente  de  la  vente  de  ces  vais- 
seaux. —  Dépêche  inédite  de  M.  de  Bordeaux  à  M.  de  Brienne, 
du  10  février.  —  Appréhensions  causées  à  l'Angleterre  par 
le  séjour  en  France  de  Gharles  IL  —  M.  de  Bordeaux  feint 
d'ignorer  la  vente  des  vaisseaux.  —  Espérances  fondées  sur 
les  difficultés  intérieures  de  l'Angleterre.  —  Lettre  inédite 
de  M.  de  Bordeaux  au  cardinal  Mazarin,  du  10  février.  — 
M.  de  Barrière  reçu  par  le  Gonseil  d'État  d'Angleterre;  son 
allocution.  —  Temporisation  en  réponse  aux  demandes  de 
M.  de  Barrière.  —  Lettre  inédite  de  M.  de  Bordeaux  au  car- 
dinal Mazarin,  du  20  février.  —  Le  Parlement  d'Angleterre 
autorise.renrôlement  de  troupes  irlandaises  au  service  de 
France.  —  Fragment  d'une  lettre  inédite  de  M.  de  Bordeaux 
au  cardinal  Mazarin,  du  27  février.  —  Le  duc  de  Glocester 
rendu  à  la  liberté.  —  Victoire  navale  de  l'Angleterre  contre 
la  Hollande.  —  Dépêche  inédite  sur  ces  deux  événements,  du 
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5  mars.  —  La  victoire  de  l'Angleterre  lui  fait  hausser  le  ton 
dans  SCS  négociations  avec  la  France.  —  M.  de  Bordeaux,  au 
moyen  de  députés  gagnés  dans  le  Parlement,  parvient  à  faire 
ajourner  de  dangereux  projets.  —  Abandon  de  la  réclama- 
tion des  vaisseaux.  —  Nouveaux  pouvoirs  envoyés  à  M.  de 
Bordeaux.  —  Illusion  de  M.  de  Brienne  au  sujet  de  la  rapi- 
dité des  négociations  sur  celte  base  nouvelle.  —  Nature  des 
difficultés  commerciales  entre  la  France  et  l'Angleterre.  — 
Malgré  le  concours  d'un  partisan  gagné  au  sein  du  Conseil 
d'État  d'Angleterre,  M.  de  Bordeaux  ne  réussit  pas  mieux  à 
faire  marcher  sa  négociation.  —  Intérêt  de  Cromwell  à 
traîner  les  négociations  en  longueur.  —  Difficulté  soulevée  : 
les  pouvoirs  de  M,  de  Bordeaux  ne  sont  pas  revêtus  du 
grand  sceau  !  —  Nombreux  déboires  de  M.  de  Bordeaux;  il 
se  rabat  sur  les  négociations  faciles  et  pousse  sa  cour  aux 
concessions.  —  Résumé  d'une  série  de  dépêches  diplomati- 
ques du  3  au  20  mars.  —  L'honneur  et  lintérôt  de  la  France 
exigeaient  une  autre  politique.  —  Nouveau  pouvoir  envoyé 
à  M.  de  Bordeaux,  formule  notariale  curieuse. 

(1653.) 


La  décadence  du  paiii  des  princes  devenue  ma- 
nifeste par  l'investissement  imminent  de  la  ville 
de  Boi'deaux,  résultat  de  l'impuissance  de  l'Espa- 
gne à  fournir  des  secours  plus  efficaces,  faisait 
plus  que  jamais  jeter  les  yeux  du  côté  de  l'Angle- 
terre. La  propagande  républicaine  y  trouvait  ses 
avantages.  Le  lecteur  a  souligné  sans  doute,  en  le 
lisant,  ce  passage  de  la  dépêche  de  Lenet  au  prince 
de  Condé,  du  1 3  janvier  :  «  Tous  ont  l'esprit  de  ré- 
publique ;  »  et  dans  laquelle  l'extrémité  oti  il  était 
réduit,  et  la  nécessité  de  chercher  quelque  part 
un  nouveau  point  d'appui,  lui  faisait  ajouter  :  «Je 
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me  suis  résolu  à  donner  de  légères  espérances  aux 
républiques  des  deux  partis  et  h  les  favoriser.  » 
Enfin  dans  une  dépêche  du  mois  de  mars  insérée 
dans  le  chapitre  précédent,  Lenet  a  fait  pressentir 
renvoi  prochain  à  Londres  de  députés  de  la  ville 
de  Bordeaux. 

Les  deux  partis  républicains  auxquels  Lenet  fai- 
sait allusion  étaient  évidemment  la  grande  Fronde  et 
rOrmée  :  le  premier,  composé  de  ceux  des  conseil- 
lers au  Parlement  et  de  leurs  adhérents  qui  étaient 
également  opposés  au  parti  royal  et  au  parti  des 
princes,  ne  manquait  pas  d'analogie  avec  ce  parti 
appelé  de  nos  jours  parti  de  la  république  conser- 
vatrice; le  second  représentait  la  république  inin- 
telligente et  brutale,  que  nous  appellerions  la  ré- 
pubhque  radicale.  Cette  dernière  au  fond  était 
moins  à  craindre  que  la  première  au  point  de 
vue  d'un  établissement  définitif;  elle  convole  dans 
tous  les  temps  du  désordre  anarchique  au  despo- 
tisme. 

Les  princes,  à  Bordeaux,  savaient  au  besoin 
s'en  faire  un  instrument  ;  la  royauté  même,  à  un 
moment  donné,  pouvait  aussi  l'acheter  à  beaux  de- 
niers comptant.  Lenet  ménageait  donc  cettefaction  , 
et  lui  fit  je  don  populaire  et  peu  coûteux  pour  le 
budget  du  parti,  de  la  décharge  du  paiement  des 
loyers. 

Ce  jeu  plein  de  périls  de  favoriser  les  anarchistes 

VI.  13 
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et  leur  programme  républicain  *,  conduisait  Ja 
Fronde  à  un  état  complet  de  transformation.  A 
l'origine,  dans  ses  nuances  essentielles,  Fronde  des 
parlements,  ou  Fronde  de  la  noblesse,  elle  avait 
toujours  été  nationale  et  royaliste,  puisque,  plaçant 
au-dessus  de  toutes  contestations  l'autorité  royale 
héréditaire,  elle  ne  s'était  attaquée  qu'au  système 
centralisateur  et  absolu  qui  était  le  progamme  du 
premier  ministre.  Depuis,  la  Fronde  des  princes 
avait  encore,  à  un  certain  point,  conservé  un  ca- 
ractère royaliste;  car  il  ne  fut  jamais  ouvertement 
question  de  remplacer  le  roi  légitime  par  le  prince 
de  Condé,  mais  elle  avait  renié  tout  caractère  na- 
tional par  son  alliance  ouverte  avec  l'Espagne. 
Franchissant  les  dernières  bornes,  la  Fronde  ré- 
publicaine devenait  à  la  fois  révolutionnaire  et  anti- 
nationale par  son  programme  du  renversement  de 
la  royauté  héréditaire  et  par  son  entente  avec  l'An- 
gleterre. Naturellement  le  parti  des  princes  eût  été 
emporté  par  le  succès  du  mouvement  qu'il  favori- 
sait à  demi  ;  mais  il  espérait  pouvoir  le  contenir. 
Le  duc  de  Saint-Simon  ^,  gouverneur  de  Blaye, 

^  Voy.  ce  programme,  tom.  V,  chap.  xlvi. 

2  Claude,  duc  de  Saint-Simon,  père  du  célèbre  auteur  des 
Mémoires. 

Sa  fidélité  à  la  cause  royale  mérite  d'être  d'autant  plus 
remarquée  que  depuis  longtemps  il  s'était  retiré  loin  de  la 
cour,  dans  son  gouvernement  de  Blaye,  par  suite  d'un  légitime 
mécontentement  :  Louis  XIII,  à  son  lit  de  mort,  dictant  ses 
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bien  placé  pour  connaître  ce  qui  se  passait,  adressa, 
le  4  février,  au  cardinal  Mazarin  cette  importante 
dépêche  : 

«  L'advis  porte  que  la  résolution  est  prise  à  Bor- 
deaux de  former  la  république  j 

((  Que  les  villes  de  la  Rochelle  et  de  Montauban 
sont  du  complot  ; 

«  Que  l'affaire  doit  esclater  vers  la  fin  du  mois 
de  mars  par  une  puissante  assistance  des  Anglais  ; 

«  Qu'un  nommé  La  Badie,  de  Bourg,  appelé 
autrement  La  Serre  Coibot,  fait  les  courses  pour 
l'ajustement  du  concert  ; 

((  Qu'après  avoir  esté  à  la  Rochelle,  il  est  à 
présent  à  Montauban,  oii  il  a  un  frère  ministre  ; 
qu'il  y  doit  eslre  jusqu'au  douze  de  ce  mois,  et  re- 
venir de  là  à  Bourdeaux  par  Nérac; 

«  Les  Huguenots,  suivant  cetadvis,  sont  les  prin- 
cipaux autheurs  de  cette  trame,  et  M.  de  Théobon 
doit  estre  un  des  chefs  de  la  guerre  pour  le  com- 
mencement de  laquelle  il  y  a  fonds  prest  à  Mon- 
tauban ; 

«  L'avis  est  fort  circonstancié  et  a  esté  donné  par 
un  homme  da  bien  et  de  bonne  créance  ; 

«  Marmande  est  aussi  parmi  les  villes  dans  ce 

dernières  volontés,  avait  désigné  le  duc  de  Saint-Simon  pour 
la  charge  de  grand  écuyer,  puis  il  avait  signé  sans  lire.  Gha- 
vigny  avait  laissé  le  nom  en  blanc  et,  d'accord  avec  la  reine 
régente,  il  écrivit,  après  la  mort  du  roi,  le  nom  du  comte 
d'Harcourt.  Voy.  les  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon. 
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complot  ;  et  plusieurs  autres  villes,  dans  ce  dessein, 
doivent  estre  rasées  \  et  on  prétend  en  faire  de  gros 
bourgs  et  bastir  des  forteresses  en  divers  endroits  ; 

((  On  prétend  chasser  M.  le  prince  de  Conti  de 
la  \ille  de  Bourdeaux^.  » 

Cette  propagande  républicaine  et  protestante 
était  un  stimulant  habilement  employé  par  Crom- 
well  pour  faire  rechercher  son  alliance  par  le  car- 
dinal Mazarin  et  faire  déserter  par  le  premier  mi- 
nistre de  France  la  cause  de  Charles  II  dont  la 
restauration  redoutée  troublait  les  jours  et  les  nuits 
de  l'usurpateur.  Nous  nous  sommes  suffisamment 
expliqué  sur  la  ligne  de  conduite  que  ne  craignit 
pas  d'adopter  le  cardinal  ^  ;  nous  ne  reviendrons 
pas  sur  les  appréciations  de  sa  pohtique,  mais  nous 
en  suivrons  pas  à  pas  les  développements  et  les  pé- 
ripéties diverses. 

1  II  ne  s'agit  évidemment  que  du  rasement  de  leurs  fortifi- 
cations qui,  de  villes  qu'elles  étaient,  devait  les  transformer 
en  simples  bourgs. 

*  Dépêche  inédite.  Archives  nationales^  registre  coté  KK  1219, 
f«  553. 

Cet  important  document  confirme  la  vérité  de  ce  passage  des 
Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  dans  lequel  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Mon  père,  qui  avoit  beaucoup  d'amis  dans  le  Parlement  et 
dans  la  ville  de  Bordeaux,  étoit  exactement  averti,  toutes  les 
marées,  de  tout  ce  qui  s'y  passoit  de  plus  secret  et  en  faisoit 
part  à  la  cour;  et,  pendant  ces  malheureux  temps,  il  rendit 
les  plus  importants  services.  »  Tom.  I",  p.  74,  édit.  de  1856, 
par  M.  Chéruel. 

'  Voy.  tom ,  V,  chap.  xlv. 
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Nous  avons  fait   connaître   que  la  mission  de 
M.  de  Bordeaux  dont  l'objet  n'îel  était  la  conclusion 
d'une  alliance  avec  l'Angleterre,  n'avait  comme 
objet  apparent  que  la  restitution  des  vaisseaux  de 
guerre  traîtreusement  capturés  par  cette  puissance 
lors  de  la  tentative  faite  pour  secourir  Dunketque. 
Le  ministre  de  France  à  Londres  semblait  donc 
borner  ses  démarches  à  obtenir  cette  légitime  sa- 
tisfaction. La  politique  anglaise  mal  disposée  pour 
la  France  opposait  à  cette  demande  des  fins  de  non- 
recevoir  et  des  griefs  mal  justifiés  pour  la  plupart. 
Si  les  vaisseaux  de  guerre  du  roi  de  France  avaient 
été  capturés,  c'est  que  la  marine  royale  elle-même, 
bien  plus  que  les  armateurs  particuliers,  avait  com- 
mis des  déprédations.  Aux  mauvais  procédés  dont 
ils  se  plaignaient,  les  Anglais  opposaient  avec  une 
singulière  audace  le  contraste  de  leurs  bons  pro- 
cédés prétendus  vis-à-vis  du  gouvernement  du  roi 
à  l'occasion  des  troubles  intérieurs  de  la  France  ; 
ils  avaient  à  cet  égard,  disaient-ils,  observé  une 
neutralité  absolue.  Si  M.  de  Bordeaux  l'eût  voulu, 
il  avait  les  mains  pleines  de  preuves  pour  les  con- 
fondre; la  propagande  faite  en  France,  le  pro- 
gramme d'une  république  envoyé  tout  préparé  dont 
le  m écjanisme  n'avait  plus  qu'à  fonctionner  \  l'en- 
tente avec  les  protestants  du  Midi,  eussent  apporté 
d'irrécusables  démentis  ;  mais  sa  mission  n'était 

*  Voy.  tom.  V,  chap.  xlvi. 
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point  (le  dire  des  vérités  qui  eussent  pu  amener 
une  rupture,  il  feignit  même  d'être  convaincu  et 
attribua  à  la  reconnaissance  éprouvée  par  son  sou- 
verain pour  cette  attitude,  son  envoi  auprès  de  la 
république  d'Angleterre.  Dans  la  dépêche  qui  va 
suivre  le  ministre  de  France  rendit  compte  à  Ser- 
\ien*  de  ses  démarches,  et  le  renseignait  en  même 
temps  sur  la  suite  des  affaires  pendantes  entre  TAn- 
glelerre,  le  Portugal  et  l'Espagne;  sur  le  coup 
d'État  que  Cromwell  ménageait  de  longue  main  ; 
enfin  sur  les  préparatifs  de  la  grande  bataille  qui 
allait  bientôt  se  livrer  entre  les  flottes  puissantes  de 
la  Hollande  et  de  l'Angleterre  : 

<(  Monsieur, 

((  Le  Parlement  ayant  renvoyé  ma  négotiation 
au  Conseil,  il  m'a  donné  ce  soir  audience  devant 
cinq  commissaires.  Je  leur  ay  reytéré  la  demande 
des  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  l'appuyant  de  toutes 
les  raisons  que  j'ay  peu  m'imaginer.  Après  s'estre 
retirés  pour  consulter  la  response,  ils  sont  rentrés 
et  m'ont  dict  qu'ils  feroient  le  rapport  au  Conseil 
et  n'ont  pas  laissé  néanmoins,  par  forme  de  consi- 
dération, de  me  répéter  les  raisons  quy  avoient 
obligé  la  République  de  les  faire  prendre.  Ce  sont 

*  Abel  Servien,    marquis   de  Sablé,    ministre    secrétaire 
d'État. 
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les  mesmes  que  vous  pourrez,  Monsieur,  veoir 
dans  la  response  du  Parlement.  Mais  estant  pres- 
sés par  mes  répliques,  ils  se  sont  réduits  à  un 
faict,  c'est  qu'ils  soustiennent  que  les  principales 
déprédations  ont  été  faictes  par  les  vaisseaux  du 
Roy  et  non  par  des  armateurs.  J'ai  nié  cette  pro- 
position et  soutenu  qu'elle  ne  se  pouvait  appuyer 
d'aucune  vraysemblance,  que  le  contraire  estait 
prouvé  par  les  plaintes  mesmes  des  marchands 
anglois,  par  les  lettres  de  représailles,  par  le  désa- 
veu qu'en  avoit  fait  Sa  Majesté,  et  par  la  notoriété 
publique;  adjoustant  que  c'estoit  embarasser  la 
demande  du  Roy  dans  une  question  qui  ne  pouvoit 
être  facillement  décidée,  mais  que  j'attendois  de 
leur  sincérité  et  disposition  qu'ils  tesmoignent 
avoir  de  bien  vivre  envers  la  France,  qu'ils  ne  se 
serviroient  point  de  telles  voyes  pour  éluder  la 
restitution.  Après  une  heure  de  raisonnement,  la 
conversation  a  fini  par  des  asseurances  réciproques 
d'en  user  avec  toute  la  bonne  foy  que  l'on  peut 
désirer.  J'oubhois,  Monsieur,  que  pour  justifier 
leurs  bonnes  intentions,  ils  m'ont  dict  ne  s'estre 
point  voulu  mesler  de  nos  désordres,  ny  appuyer 
les  factions  de  la  France.  Ma  response  a  été  que 
nous  laur  avions  donné  cet  exemple  et  que  néan- 
moins Sa  Majesté  en  avoit  tout  le  ressentiment 
qu'ils  peuvent  désirer,  attribuant  à  ceste  considé- 
ration la  desmarche  qu'elle  faict  aujourd'huy.  Le 
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traité  de  Portugal  n'est  pas  encore  achevé  ;  mais  il 
ne  reçoit  point  de  difficultés.  La  cause  du  Roy 
d'Espagne,  touchant  la  restitution  des  barres  d'ar- 
gent, a  été  plaidée  tous  ces  jours  avec  grand  appa- 
rat, estant  mesme  venu  un  docteur  de  Flandres 
tout  exprès.  Elle  doit  être  demain  jugée.  Le  bruit 
court  que  les  Hollandois  envoyent  des  secours 
aux  Irlandois.  La  tlotte  de  ceux-là  est  toujours  aux 
Dunes.  Celle-cy  se  prépare  cependant  et  l'on  croit 
que  cinquante  vaisseaux  doibvent  bientost  sortir 
hors  la  Tamise.  Ils  font  estât  de  plus  de  deux  cents. 
Dans  peu  de  temps,  l'armée,  après  avoir  bien 
jeusné  et  prié  Dieu,  commencera  à  délibérer  et 
beaucoup  croyent  qu'elle  demande  la  séparation 
du  Parlement,  d'autres  qu'elle  veut  la  paix  avec  les 
Hollandois.  Leurs  desseins  doibvent  bien  tost  pa- 
roistre.  Les  officiers  dont  je  vous  ay  escript  me 
pressent  d'une  prompte  résolution.  Je  les  entre- 
tiendrai jusque  à  ce  que  j'ay  eu  response.  Je  suis 

«  Monsieur, 

«  Vostre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

«De  Bordeaux.  » 

«  Londres,  ce  20  janvier  1653  *.  » 

*  Dépêche  inédite.  Archives  du  Ministère  des  affaires  étran- 
gères, Angleterre,  vol.  LXI. 
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A  cette  dépêche  du  20  janvier  Servien  fit  la  ré- 
ponse suivante  : 

«  Janvier  1653. 
((  Monsieur, 

«  Je  n'ay  peu  faire  response  plus  tost  à  vos  deux 
dernières  lettres  des  IX  et  XIII  de  ce  mois  à  cause 
d'un  fascheux  rhume  qui  m'a  retenu  quinze  jours 
dans  le  lict  et  qui  ne  m'a  pas  encor  permis  de 
sortir  de  ma  chambre,  et,  comme  je  prenois  Ja 
plume  pour  y  satisfaire,  celle  dont  vous  m'avez 
honoré,  du  XX,  m'a  esté  rendue,  sur  le  subjet  des 
quelles  j'ay  eu  le  bien  de  m'entretenir  avec  Mon- 
sieur vostre  père  qui  m'a  faict  la  faveur  de  me 
venir  veoir  aujourd'huy. 

«  Je  ne  double  point  que  vous  n'obteniez  bien- 
tost  la  restitution  des  vaisseaux,  puisque  la  prin- 
cipale raison  que  les  Anglois  disent  avoir  eue  de 
faire  ce  qu'ils  ont  faict,  n'a  point  de  fondement, 
estant  très-vrai  que  le  Roy  n'a  faict  armer  aucun 
de  ses  vaisseaux  ni  donné  aucunes  commissions 
contre  eulx.  Il  est  bien  vray  que  l'on  a  permis  l'ar- 
mement de  quelques  vaisseaux  marchands  pour 
être  employés  contre  les  Espagnols  seulement  ;  de 
sorte  que  s'il  y  a  eu  quelque  rencontre  entre  eux 
et  les  vaisseaux  anglois,  c'est  plus  tost  par  le  refus 
d'amener  le  pavillon  que  par  aucune  autre  cause. 
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((  Il  me  semble  qu'avant  toutes  choses,  on  de- 
vroit  commencer  par  la  cessation  des  représailles, 
tant  pour  l'intérest  de  la  République  que  pour  le 
nostre,  parce  que  sans  cela  il  pourra  arriver  des 
choses  pendant  le  traicté  qui  seront  capables  d'em- 
pescher  la  conclusion  ou  la  retarder,  si  ce  n'est 
qu'on  demeure  d'accord  que  la  France  ayant  aussi 
permis  les  représailles,  comme  a  faict  la  Républi- 
que, celles  qui  se  pourroient  faire  de  part  et  d'au- 
tre n'empescheroient  point  l'accommodement. 

((  Il  me  semble  aussy  que  puisque  ceux  qui 
traictent  avec  vous  ont  faict  une  déclaration  de  ne 
point  prendre  cognoissance  de  nos  brouilleries  de 
France,  cela  vous  peult  donner  lieu  de  faire  plainte 
à  la  République  de  ce  qu'elle  souffre  et  escoute 
Gugnac  et  Barrière,  envoyés  de  M.  le  prince  et  celui 
de  M.  du  Dognon,  pour  faire  des  propositions 
contre  le  service  du  Roy  *.  » 

Servien  manifeste  dans  sa  réponse  à  M.  de  Bor- 
deaux une  singulière  confiance  dans  la  restitution 
des  vaisseaux.  Puisque  le  refus  de  les  rendre  n'est 
basé  que  sur  des  griefs  d'une  évidente  fausseté,  la 
logique  seule  suffit  pour  croire  cette  restitution 
certaine.  Comme  cette  difficulté  va  se  trouver 
promptement  surmontée,  il  faudra  aborder  immé- 

*  Minute  inédite.  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères, 
Angleterre,  vol.  LXI. 
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dialement  après  le  but  essentiel  d'une  alliance,  en 
aplanissant  toutes  les  aspérités  qui  pourraient  y 
apporter  quelque  obstacle  ;  en  première  ligne,  met- 
tre un  terme  à  cet  état  de  guerre  réelle,  quoique  non 
déclarée,  que  se  font,  sous  le  nom  de  représailles, 
les  corsaires  des  deux  nations.  Cependant  si  l'en- 
tente ne  pouvait  s'établir  sur  ce  point  préliminaire, 
il  suffirait  de  convenir  que  la  continuation  de  ces 
hostilités  ne  tirerait  point  à  conséquence.  La  seule 
audace  que  Servien  conseille  à  M.  de  Bordeaux  est 
de  se  faire  fort  des  déclarations  mêmes  des  com- 
missaires de  la  République  d'Angleterre  qu'ils  ne 
veulent  intervenir  en  rien  dans  les  dissensions  inté- 
rieures de  la  France,  pour  se  plaindre  de  ce  qu'elle 
souffre  la  présence  à  Londres  des  deux  envoyés 
du  prince  de  Condé  et  de  celui  du  comte  du 
Dognon. 

Pour  mieux  assurer  le  succès  de  ses  desseins 
par  une  démarche  personnelle,  le  cardinal  Maza- 
rin  avait  écrit  à  Gromwell  une  lettre  de  sa  main 
qu'un  messager  de  distinction,  M.  de  Baas  \  maré- 
chal de  camp,  lui  avait  apportée  à  Londres  ; 
Cromwell  y  lit  cette  réponse  : 

*  Cromwell,  dans  sa  réponse,  le  nomme  Le  Bas;  mais  il 
s'agissait  pmir  lui  d'un  nom  étranger,  et,  de  plus,  nous  avons 
eu  l'occasion  de  faire  remarquer  plus  d'une  fois  combien  peu 
l'on  s'attachait  alors  à  l'exactitude  de  l'orthographe  des  noms. 
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«  Mylord. 
«  Monsieur  le  Bas  hath  delivered  me  the  letter 
wich  your  Eminence  hath  beene  pleasd  to  write  to 
me  and  also  communiealed  by  word  of  mouth, 
your  particular  affections  and  good  disposition 
towards  me,  and  the  affaires  of  theis  Nations,  as 
non  constituted.  Which  I  esteeme  a  very  great 
honour  and  hould  my  selfe  obliged,  upon  the 
Returne  of  this  Gentelman  to  you,  to  send  my  thakes 
lo  your  Eminence  for  so  singular  a  favour;  My 
just  resentiment  wherof  I  shall  upon  ail  occasions 
really  demonstrate,  and  be  readie  to  expresse  the 
great  value  I  hâve  of  your  person,  and  merilts,  as 
your  affaires,  and  interest  shall  require  from 
your  very  affectionate  friend  the  same 
«  Olivier,  P. 

«  Witehall,  26  janvier  1653  *.  » 

1  Lettre  inédite.  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères ^ 
Affaires  d'Angleterre,  vol.  LXl, 
Traduction  : 

«  Milord, 

«  Monsieur  de  Baas  m'a  remis  la  lettre  que  Votre  Eminence 
a  bien  voulu  m'écrire  et  m'a  aussi  transmis  verbalement  vos 
sentiments  d'affection  particulière  et  de  bonne  disposition 
pour  moi,  et  m'a  parlé  des  affaires  de  ces  nations  comme 
n'étant  pas  arrangées.  Aussi  j'estime  que  c'est  un  grand 
honneur  qui  m'oblige  d'envoyer  par  le  retour  de  ce  gentil- 
homme près  de  vous  mes  remercîments  à  Votre  Eminence 
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Cette  lettre  banalement  polie  du  maître  de  l'An- 
gleterre ne  l'engageait  à  rien  et  permettait  à  sa  po- 
litique de  se  diriger  suivant  les  circonstances;  son 
intérêt  était  de  gagner  du  temps.  A  cet  égard,  M.  de 
Bordeaux  va  nous  initier  aux  procédés  employés  : 

«  Vous  aurez,  Monsieur,  appris  par  ma  dernière 
dépesche  en  quels  termes  je  suis  demeuré  avec  les 
députés  du  Conseil  d'Esfat  dans  ma  conférence  de 
lundi  dernier.  Ils  m'avaient  promis  une  prompte 
responce;  mais  je  l'attends  encore.  Je  vous  as- 
seure  que  j'ai  profité  des  bons  advis  dont  vous 
m'aviez  honoré  et  que,  jusqu'à  cette  heure,  mes 
discours  ne  se  sont  étendus  qu^à  la  restitution  des 
vaisseaux,  les  raisons  qui  doivent  obliger  le  Parle- 
ment à  faire  au  Roy  cette  justice,  et  les  démonstra  - 

pour  une  faveur  si  singulière.  Je  témoignerai  ma  juste  re- 
connaissance en  toute  occasion  et  je  suis  prêt  à  exprimer  la 
grande  estime  que  j'ai  pour  votre  personne  et  vos  mérites, 
autant  que  vos  affaires  et  vos  intérêts  le  demanderont  de  votre 
véritablement  afTectionné  ami  toujours  le  même. 

«  Olivier,  P. 

«  Witehall,  26  janvier  1653.  » 

La  signature  de  Cromwell  présente  une  particularité  :  l'ini- 
tiale dont  il  la  fait  suivre  est  celle  du  titre  de  Président;  il  se 
conformait  donc,  dans  sa  vanité,  à  un  usage  particulier  aux 
rois  et  aux  princes  d'Angleterre  de  faire  suivre  leur  prénom 
de  l'initiale  de  leur  qualité.  Voy.  tom.  V,  p.  423  et  suiv. 
Cromwell  n'échangea  son  titre  de  Lord  Président  contre  celui 
de  Lord  Protecteur  de  V  Angleterre  que  le  26  décembre  1653  ;  il 
n'eut  donc  à  faire  dans  la  suite  aucun  changement  à  l'initiale 
majuscule  dont  il  faisait  suivre  sa  signature. 
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lions  des  bonnes  intentions  de  Sa  Majesté.  La  façon 
de  traicter  avec  ces  messieurs  est  de  mettre  tout 
par  escrit,  et,  dans  les  conférences,  ils  ne  font  que 
lire  les  responces  et  escouter  les  propositions  pour 
en  faire  le  rapport  au  Conseil  et  de  là  au  Parlement. 
Cette  voye  est  fort  longue  et  ne  donne  pas  lieu  de 
faire  des  ouvertures  qu'il  n'est  pas  quelques  fois  à 
propos  de  mettre  par  escrit.  Je  tascherai  néant- 
moings,  suivant  la  responce  qui  doit  estre  rendue, 
de  leur  faire  entendre  mes  sentiments  ^  » 

Aux  communications  de  M.  de  Bordeaux,  Servien 
répond  par  les  instructions  suivantes,  dans  lesquel- 
les il  lui  recommande  d'insister  encore  sur  l'om- 
brage légitime  que  donne  à  la  France  la  présence 
soufferte  en  Angleterre  des  envoyés  de  la  rébellion  : 

«  Il  me  semble  qu'on  pourra  leur  dire  que  puis- 
qu'ils tesmoignent  n'avoir  jamais  eu  intention  de 
prendre  part  dans  les  brouilleries  de  la  France,  la 
raison  et  la  bienséance  les  doivent  obliger  de  ne 
donner  point  audience,  et  mesme  de  ne  souffrir 
pas  près  d'eux,  des  députés  des  rébelles.  Ils  vous 
diront  peut-estre  là  dessus  que  nous  avons  bien  icy 
le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  qui  est  leur  principal 
ennemy  ;  mais  outre  que  la  chose  n'est  pas  esgale, 
on  peut  leur  respondre  que  si  les  chefs  de  la  rébel- 

*  Fragment  d'une  dépêche  inédite  de  M.  de  Bordeaux  à  Ser- 
vien, Londres  27  janvier  1653.  Archives  du  Ministère  des 
affaires  étrang  ères  y  Angleterre  ^  vol.  LXI. 
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lion  de  France  ayant  esté  poussés  hors  du  royaume 
estoient  allés  chercher  en  Angleterre  un  refuge 
pour  leurs  personnes,  on  n'y  trouveroit  pas  tant  à 
redire  comme  de  veoir  à  la  suite  du  Parlement  des 
envoyés  de  leur  part  pour  luy  demander  assistance 
et  protection  contre  un  Roy,  son  voisin,  qui  ne  l'a 
point  offensé  ^  » 

Servien  continue  sa  dépêche  en  engageant  M.  de 
Bordeaux  à  insinuer  avec  adresse  que  le  roi  exerce 
dans  Paris  et  dans  le  reste  de  son  royaume  une  au- 
torité plus  absolue  que  ne  le  fût  jamais  celle  d'au- 
cun de  ses  prédécesseurs,  et  à  faire  sentir  qu'il 
serait  par  conséquent  dangereux  de  le  froisser; 
que,  dans  le  cas  oti  les  Anglais  ne  consentiraient 
pas  à  la  cessation  immédiate  des  représailles,  le  roi 
ne  pourrait  refuser  l'autorisation  d'armer  en  course 
à  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  éprouvé  des  pertes. 

Le  ministre  de  France  se  conforma  ponctuelle-- 
ment  à  ces  instructions  ;  mais  il  ne  put  réussir  à 
effrayer  l'Angleterre  par  des  menaces  plus  appa- 
rentes que  sérieuses.  Les  députés  que  le  prince  de 
Condé  avait  depuis  longtemps  accrédités  auprès  du 
Parlement  par  une  lettre  du  31  mars  1652,  purent 
continuer  leurs  négociations  avec  la  même  liberté 
que  par  le  passé  ;  bien  plus,  les  vaisseaux  réclamés 
furent  vendus,  et  M.  de  Bordeaux  dut  se  résigner 

*  Minute  inédite,  1^'  février  1653.  Archives  du  Ministère  des 
affaires  étrangères,  Angleterre,  vol.  LXI. 


208  SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE   LOUIS  XIV. 

à  adresser  au  comte  de  Brienne  la  dépêche  suivante  : 

((  Monsieur, 

<(  La  responce  que  me  rendirent  vendredy  der- 
nier les  commissaires  du  Conseil  d'Estat  vous  fera 
congnoistre  que  ce  Parlement  ne  relasche  point  de 
ses  prétentions.  Après  la  lecture,  ils  me  demandè- 
rent, suivant  leur  coustume,  sy  je  ne  voulois  rien 
proposer.  L'on  m'avoit  adverty,  et  la  responce 
mesme  le  faict  assez  juger,  que  leur  dessein  estoit 
d'entrer  dans  la  preuve  des  faicts  qu''ils  advancent, 
afin  d'entretenir  une  négotiation  jusques  à  ce  que 
leurs  affaires  changent  de  face  et  qu'à  cet  effecl 
Ogier,  depuis  un  mois,  avoit  travaillé  à  dresser 
force  mémoires. 

«  J'estois  asseuré  que  les  corps  de  cinq  vaisseaux 
du  Roy  ont  esté  vendus  mille  livres  chacun  et  un 
autre  équipé.  D'ailleurs  le  sieur  Brasset  m'avoit 
escrit  que  les  Hollandois  acceptent  la  médiation  de 
la  Reyne  de  Suède,  et  qu'il  seroit  nécessaire  de 
presser  de  deçà. 

«  Il  me  sembloit  aussy  plus  à  propos  de  demeu- 
rer dans  des  négatives  générales  que  de  venir  pré- 
sentement au  détail  de  leurs  griefs,  à  quoy  je  me 
fusse  trouvé  engagé  rendant  une  responce  prémé- 
ditée. Vos  dernières  dépesches  m'ordonnoient  d'en- 
gager le  Parlement  à  nommer  des  commissaires  et 
de  leur  parler  avec  telle  délicatesse  que  ny  les  re- 
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proches,  ny  les  instances,  ne  pussent  produire  une 
rupture.  Ces  considérations  m'ont  obligé  d'estouffer 
tout  ressentiment,  et  de  m'estendre  seulement  sur 
les  raisons  qui  peuvent  destruire  leurs  prétentions 
et  satisfaire  à  leurs  plaintes.  Je  finis  par  les  ouver- 
tures dont  je  ne  pouvois  me  dispenser  sans  mettre 
fin  à  tout  traiclé,  lesquelles  je  leur  donnay  par 
escript  sur  l'heure;  adjoustant  que  le  service  du  Roy 
et  rintérest  mutuel  des  deux  Estats  vouloit  que  l'on 
usast  à  Tadvenir  de  diligence  dans  les  résolutions. 
c(  Il  me  semble,  Monsieur,  que,  s'il  vous  plaist 
jeter  les  yeux  sur  la  copie  de  ma  conclusion,  vous 
trouverez  qu'elle  n'advance  rien  contre  les  ordres 
du  Roy  et  vos  sentiments.  Je  serois  assez  empesché 
de  dire  les  miens  sur  l'événement  de  cette  négo- 
tiation  ;  elle  me  paroist  fort  doubteuse,  quand  je 
considère  le  procédé  du  Parlement.  Il  a  tousjours 
quelque  commerce  avec  les  députés  de  M.  le 
Prince  et  du  comte  d'Ognon;  il  dispose  de  nos 
vaisseaux  dans  le  moment  qu'il  tesmoigne  désirer 
un  accommodement  et  nous  remet  nostre  satisfac- 
tion à  des  demandes  excessives.  D'ailleurs  l'on 
m'asseure  qu'il  ne  prendra  point  de  résolutions  jus- 
ques  à  ce  que  sa  flotte  aye  remporté  quelque  advan- 
tage  sur  Jes  Hollandois  ou  qu'il  ne  soit  entré  en 
accommodement,  et  que  plusieurs  de  ce  corps  sont 
persuadés  que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  de  les 
entretenir  par  belles  paroles  et  offres,  afin  de  pou- 

VI.  t4 
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voir  cependant  faire  un  effort  contre  Bordeaux,  et 
destruire  le  party  qui  est  en  France.  La  présence 
du  Roy  d'Angleterre  et  le  régiment  que  l'on  a  mis 
soubz  le  nom  du  duc  d'York,  contribuent  beaucoup 
à  leur  jalousie,  et  je  croy  qu'il  faut  imputer  la  vente 
de  nos  vaisseaux  à  cette  desmarche.  Nonobstant 
toutes  ces  réflexions,  je  ne  laisse  pas  d'espérer  quel- 
que succès  de  mon  voyage,  quand  je  vois  Testât  de 
leurs  affaires  qui  ne  leur  permet  pas  de  s'attirer  la 
guerre  avec  la  France,  les  souhaits  de  tous  les  mar- 
chands d'Angleterre,  le  profict  considérable  qu'ap- 
porterait, tant  aux  particuliers  qu'au  domaine  de  la 
République,  le  restablissement  du  commerce,  la 
manière  dont  ils  traitent  l'Espagne,  et  la  bonne 
volonté  que  le  Parlement  a  depuis  peu  affecté  de 
tesmoigner,  ordonnant  la  restitution  de  nos  vais- 
seaux françois  *,  et  accordant  passeport  à  d'autres 
de  Dieppe  sur  la  demande  qu'en  a  faicte  le  sieur  de 
Montigni,  dont  néantmoins  le  procédé  a  donné 
sujet  de  croire  que  la  Normandie  a  d'autres  inté- 
rests  que  le  reste  de  la  France,  puisque  les  gou- 
verneurs agissent  sans  la  participation  du  ministre 
qui  est  icy  de  sa  part.  Je  me  sers  des  mesmes  termes 
de  l'officier  dont  j'ay  souvent  parlé,  il  me  confirme 
aussy  les  bonnes  intentions  de  ce  Parlement  ;  mais 
qu'il  veut  veoir  l'advenir  devant  que  de  conclure 
et  me  conseille  de  presser. 

*  II  s'agit  de  vaisseaux  de  commerce. 
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«  Ce  sont  les  considérations  sur  lesquelles  on 
peut  prendre  des  mesures,  et  s'il  est  jugé  à  propos 
que  j'adjouste  rien  à  mes  dernières  propositions, 
ou  poursuive  avec  plus  d'instance  une  résolution, 
j'en  pourray  recevoir  les  ordres  devant  la  response 
du  Parlement.  La  demande  de  l'ambassadeur 
d'Espagne  se  plaide  tous  les  jours  et  cependant 
l'on  travaille  à  la  monnoye.  Celuy  de  Portugal 
attend  encore  sa  response.  Il  a  reçu  des  nouvelles 
de  Paris  quy  luy  donnent  de  l'inquiétude.  L'envoyé 
de  Hambourg  et  autres  villes  anséanthiques,  dans 
son  audience,  n'a  fait  que  des  compliments  et 
souhaits  de  veoir  fleurir  la  paix,  ce  qui  donne  à 
penser  qu'il  pourra  proposer  quelque  accommode- 
ment entre  ces  républiques.  Les  commissaires  de 
la  marine  sont  allés  presser  la  flotte  et  l'on  m'as- 
seure  que  quarante  vaisseaux  sont  descendus  aux 
Dunes,  que  d'autres  s'y  doibvent  bientost  rendre  à 
dessein  de  combattre  les  Hollandois  à  leur  retour. 
Les  matelots  se  sont  encore  révoltés;  pour  les 
apaiser,  il  en  a  fallu  pendre  trois.  Les  divisions 
qui  paroissoient  dans  l'armée  semblent  apaisées 
et  le  Parlement  est  aujourd'hui  en  jeusne.  J'ai 
desjà,  Monsieur,  pris  la  liberté  de  vous  escrire 
mon  sentiment  sur  les  vaisseaux  anglois  qui  sont 
dans  les  ports  de  France.  L'on  me  demande  tous 
les  jours  des  recommandations,  et  depuis  peu  un 
vaisseau  anglois  a  esté  amené  à  Toulon  dont  les 
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intéressés  me  sont  venus  prier  d'escrire  en  leur  fa- 
veur. S'il  esioit  sursis  à  la  vente,  celte  grâce  en 
pourroit  faire  obtenir  de  semblables  du  Parlement 
et  je  croy  qu'en  usant  de  mesme  dans  tous  nos 
ports,  ce  seroit  un  commencement  de  surséance 
générale  qui  doibt  estre  mutuellement  désiré. 

((  J'avois  esté  adverli  que  le  sieur  Barrière  avoit 
jeudy  présenté  une  lettre  de  Monsieur  le  prince  au 
Parlement.  Après  m'estre  informé  de  ce  quy  s'est 
passé  sur  ce  suject,  j'ay  esté  asseuré  qu'il  y  avoit 
eu  contestation  pour  scavoir  si  elle  seroit  reçue,  et 
qu'enfin  il  a  esté  résolu  de  donner  audience  au- 
dict  sieur  Barrière  demain,  et  qu'il  doibt  proposer 
la  liberté  du  commerce  avec  Bordeaux,  ce  qui  me 
donne  la  pensée  que  le  passeport  a  esté  donné  par 
le  Parlement  aux  vaisseaux  de  Dieppe,  afin  d'avoir 
un  prétexte  de  faire  de  mesme  à  ceux  de  Bordeaux. 
Il  est  nécessaire  que  je  sois  informé  de  la  manière 
dont  je  me  dois  comporter,  si  ceste  nouvelle  est 
vraye.  Je  suis, 

«  Monsieur,- 

«  Vostre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur. 

«  De  Bordeaux.  » 

«  De  Londres,  lO»  février  16o3  *.  » 

*  Dépêche  inédite.  Archives  du  Ministère  des  affaires  étran- 
gères, Angleterre,  voL  lxii. 
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Comme  le   fait  de  la  vente   des  vaisseaux  de 
guerre  français  capturés  et  la  destination  donnée 
à  l'un  d'eux  auraient  dû  rompre  des  négociations 
qui  n'avaient  d'autre  but  avoué  que  de  les  récla- 
mer, M.  de  Bordeaux  dut  feindre  d'ignorer  cette 
insolente  réponse  à  ses  démarches,  et  continuer 
à  demander  leur  restitution*.  Il  espérait  que  les 
embarras  intérieurs  de  l'Angleterre  finiraient  par 
la  rendre  plus  trai table  ;  ceux-ci  étaient  nombreux 
en  effet.  Nous  avons  constaté  déjà  quelle  était  la 
force  numérique  du  parti  royaliste,  les  sectes  re- 
ligieuses ne  pouvaient  s'entendre,  le  Parlement  et 
l'armée  étaient  en  mésintelligence,    une  révolte 
enfin  avait  éclaté  parmi  les  matelots.  Cette  révolte 
présenta  ce  fait  singulier  que  les  amiraux  ayant 
voulu  user  de  clémence  en  se  servant  du  prétexte 
de  rejeter  sur  l'ivresse  l'insubordination  de  ceux  qui 
avaient  été  arrêtés,  ceux-ci  refusèrent  leur  grâce  en 
déclarant  qu'ils  aimaient  mieux  mourir  que  de  con- 
tinuer à  vivre  sous  une  insupportable  tyrannie^. 
En  outre  la  rentrée  à  Paris  du  cardinal  Mazarin 
donnait  à  M.  de  Bordeaux  l'espoir  que  sa  présence 
au  timon  des  affaires,  en  leur  donnant  une  direc- 
tion plus  ferme,  exercerait  sur  les  résolutions  de 
l'Angleterre   une  salutaire  influence.    Aussi   dès 

*  Voy.  la  dépêche  inédite  de  M.  de  Bordeaux  au  comte  de 
Brienne.  Londres,  13  février  1653.  Archives  du  Ministère  des 
affaires  étrangères,  Angleterre,  vol.  lxii. 

*  Même  dépêche  que  la  précédente. 
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(fiie  ce  retour  lui  avait  été  connu,  s'était-il  em- 
pressé d'adresser  au  cardinal  la  lettre  suivante  : 

«  Monseigneur, 

«  Vostre  Éminence  apprendra  de  M.  le  comte 
de  Brienne  la  response  du  Parlement  et  Testât  de 
ma  négociation.  Je  prendray  seulement  la  liberté 
de  luy  tesmoigner  la  joye  que  j'ay  de  son  glorieux 
retour  à  Paris,  et  l'asseurer  que  comme  la  con- 
duitte  de  cette  république  envers  la  France  se  rei- 
gle  suivant  la  disposition  de  nos  affaires,  nous  de- 
vons maintenant  espérer  qu'elle  procédera  avec 
plus  de  syncérité,  puisqu'il  dissipe  les  impressions 
qui  estoient  capables  de  relarder  l'intelligence  né- 
cessaire à  tous  les  deux  Estais.  Je  continueray, 
Monseigneur,  mes  soings  pour  y  parvenir  avec  d'au- 
tant plus  de  zèle  et  de  satisfaction  qu'ils  pouront 
estre  cognus  de  Vostre  Éminence  et  me  produire 
son  approbation.  Mes  souhaits  seront  entièrement 
accomplis  si  je  puis,  exécutant  les  ordres  particu- 
liers dont  elle  m'a  honoré,  mériter  la  qualité  de 

«  Monseigneur, 
«  Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

«  De  Bordeaux.  » 

«De  Londres,  le  10™^  febvrier  1653  *.  » 

*  Lettre  inédite.  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères^ 
Affaires  d'Angleterre,  vol.  lxi. 
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En  attendant  que  le  retour  du  cardinal  Mazarin 
pût  produire  les  effets  espérés  par  la  politique 
royale,  Barrière  pressait  vivement  sa  négociation  au 
nom  du  prince  de  Condé.  Ses  offres  pour  obtenir 
l'alliance  de  Cromwell  consistaient  dans  la  liberté 
du  commerce  avec  la  Guyenne,  dans  la  liberté  de  la 
propagande  protestante  et  républicaine  *.  Pendant 
longtemps  Barrière  n'avait  obtenu  que  de  conférer 
avec  des  commissaires  délégués;  au  moment  le 
plus  imprévu,  il  fut  reçu  par  le  Conseil  d'État  tout 
entier,  et  prononça  celte  allocution  : 

«  J'ay  esté  envoyé,  il  y  a  plus  d'un  an,  par  son 
Altesse  Monseigneur  le  prince  de  Condé  vers  cette 
république  pour  luy  offrir  son  amitié  et  ses  ser- 
vices, et  ay  présenté  plusieurs  lettres  de  sa  part 
au  Parlement,  lesquelles  ont  esté  receiis  et  ren- 
voyées au  Conseil  d'Estat  qui  a  plusieurs  fois  dé- 
puté des  messieurs  pour  m'entendre  et  auxquels 
j'ay  donné  mes  demandes  par  escrit,  a  quoy  on 
m'a  toujours  faict  espérer  une  responce,  laquelle 
je  n'ay  encore  peu  avoir. 

«  Ce  qui  m'oblige,  Messieurs,  à  vous  réitérer 
la  prière  que  je  vous  ay  faicte  desjà  plusieurs  fois 

^  M.  Guizot,  dans  son  Histoire  de  la  République  d'Angleterre  et 
de  Cromivell,  dit  que  ses  offres  consistaient  aussi  dans  la  cession 
aux  Anglais  de  l'île  d'Oléron;  c'est  une  erreur;  c'est  aux  Espa- 
gnols que  cette  cession  avait  été  proposée.  Voy.  chap.  li,  p.  30. 
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de  me  vouloir  faire  scavoir  voslre  résolution,  afin 
que  je  puisse  mander  à  Monseigneur  le  prince  ce 
qu'il  peut  espérer  de  cette  république  de  laquelle 
je  vous  advoue  qu'il  avoit  creu  retirer  quelque 
assistance  considérable,  laquelle  on  luy  eusî  pu 
donner  sans  que  cela  eust  engagé  cet  Estât  à  une 
guerre  avec  les  voisins,  ny  à  nulles  despenses  de 
considéiation,  comme  cela  se  pourroit  encore, 
nonobstant  la  défection  du  comte  du  Dognon  qui 
pourroit  amener  après  soy  la  perte  de  Bordeaux  et 
par  conséquent  du  reste  de  la  Guyenne,  vous  ad- 
vouant  que  la  perte  de  Brouage'  pour  le  party  est 
plus  considérable  que  ne  seroit  la  perte  de  deux 
batailles.  —  Ce  seroit  une  chose  digne  de  la  gran- 
deur de  cette  république  de  relever  un  party  abattu 
et  de  secourir  un  prince  qui  demande  sa  protection 
et  tout  un  peuple  qui  va  beaucoup  soufTrir  s'il  est 
réduit  à  la  mercy  de  ses  ennemis;  outre  que  cela 
tourneroit  à  grande  gloire  à  cette  république.  Il 
luy  reviendroit  aussy  une  grande  utilité,  si  la  guerre 
continuait  avec  la  Hollande,  par  le  commerce 
qu'elle  pourroit  avoir  entier  et  l'oster  tout  à  fait 
aux  Hollandois.  Elle  obligeroit  un  prince  recognois- 
sant  et  qui  rechercheroit  toute  sa  vie  les  occasions 
de  se  ressentir  de  l'obligation  qu'il  luy  auroit,  si 
par  son  moyen  il  se  pouvoit  maintenir. 

«  Or  si  vous  jugez,  Messieurs,  que  vostre  intérest 
soit  en   quelque  façon  que  le  party  qui  est  en 
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France  ne  succombe  pas ,  il  est  temps  que  vous 
songiez  à  le  soustenir  et  que  vous  preniez  garde 
que  là  négociation  que  le  cardinal  faict  faire  icy 
par  son  envoyé,  ne  vous  empesche  de  prendre  une 
résolution  ;  car  si  Bordeaux  est  une  fois  réduit, 
vous  verrez  quel  a  esté  le  but  de  cette  négociation 
qui  n'a  esté  à  autres  fins  que  de  gaigner  du  temps, 
pour,  durant  cela,  faire  son  traité  avec  le  comte 
du  Dognon  ;  et,  s'il  en  peut  faire  de  mesme  avec 
Bordeaux,  je  m'asseure  que  son  négociant  ne  de- 
meurera pas  beaucoup  icy;  et,  de  cela,  j'en  suis 
très-certain.  Mais  vous  cognoissez  mieux  la  ma- 
nière de  traicter  du  cardinal  que  moy  ;  c'est  pour- 
quoy  je  ne  vous  en  diray  pas  davantage  et  vous 
supplieray,  pour  la  fin,  de  vouloir  me  faire  l'hon- 
neur de  me  donner  une  response,  Testât  des  affai- 
res présentes  ne  requérant  pas  une  plus  longue 
dislation,  et  je  vous  la  demande  avec  autant 
et  plus  d'instance  que  je  crains  pour  Bordeaux  la 
mesme  chose  qui  est  arrivé  à  B rouage,  s'ils  per- 
dent l'espérance  d'estre  assistés  ;  car  ce  qui  a 
obligé  le  comte  du  Dognon  à  s'accommoder  a  esté 
la  crainte  d'estre  abandonné  et  de  se  trouver  réduit 
à  une  plus  grande  extrémité;  ce  qu'il  n'eut  pas 
faict  s'il  eust  eu  espérance  de  quelque  secours  ^  » 

^  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères,  Affaires  d'An- 
gleterre, vol.  Lxi.  Ce  document  inédit  porte  cette  mention  d'une 
autre  écriture  :  Ce  que  Bairière  a  dit  au  Conseil  d'Angleterre. 
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Ce  discours  était  un  appel  d'autant  pins  pres- 
sant à  l'intervention  de  l'Angleterre  que  le  récent 
abandon  de  la  cause  du  prince  de  Condé  par  le 
comte  du  Dognon,  lui  portait  par  la  perte  du 
port  et  de  la  place  de  Brouage,  un  coup  presque 
mortel.  Du  Dognon  n'avait  dépêché  un  envoyé 
en  Angleterre  que  pour  être  renseigné  exacte- 
ment sur  la  situation  \  et  lorsqu'il  avait  pressenti 
qu'aucune  intervention  prochaine  n'était  à  at- 
tendre de  la  part  de  Gromwell,  il  avait  définitive- 
ment conclu  avec  la  cour  l'accommodement  que 
depuis  longtemps  il  méditait  en  secret.  De  même 
que  M.  de  Bordeaux,  pour  engager  Cromwell  dans 
un  traité  avec  Louis  XIV,  s'efforçait,  d'après  ses 
instructions,  de  faire  mirer  à  ses  yeux  la  solidité 
d'une  alliance  avec  un  prince  entièrement  absolu, 
Barrière  aussi  s'efforçait  de  représenter  le  prince 
de  Condé  comme  un  prince  plus  puissant  encore 
que  la  plupart  des  monarques  absolus  ;  telle  était 


*  M.  Guizot,  dans  son  Histoire  de  la  République  d'Angleterre 
et  de  Cromwell,  dit,  à  la  date  de  l'année  16o2  :  «  Le  comte  du 
Daugnon,  gouverneur  de  Brouage,  qui  s'était  allié  avec  le 
prince  de  Condé,  envoya  aussi  à  Londres  des  agents  et  des 
promesses.  »  L'exactitude  historique  nous  oblige  à  relever  ici 
une  erreur  chronologique  et  une  erreur  de  fait;  l'envoyé  du 
comte  de  Dognon  vint  à  Londres  en  1G53  et  il  n'était  pas  por- 
teur de  promesses  que  le  comte  du  Dognon  n'était  pas  en 
position  de  faire;  mais  il  était  venu  sonder  le  terrain  pour 
savoir  si  la  Fronde  pouvait  compter  sur  un  secours  efficace 
de  l'Angleterre. 
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la  tendance  autocratique  à  cette  époque  de  la  poli- 
tique des  États  monarchiques,  et  Cromwell,  chef 
d'un  fantôme  de  république,  pouvait  répondre  aux 
rois  et  aux  princes  qu'il  était  lui-même  plus  absolu 
que  nul  d'entre  eux.  Cette  manière  de  faire  envi- 
sager la  situation  du  prince  de  Condé  ressort  d'un 
mémoire  écrit  en  latin  remis  par  Barrière  au  Con- 
seil d'État  d'Angleterre;  nous  en  détachons  ce  pas- 


sage 


«  Londondino,   16  februarii. 

«  Dominus  Barrière  exhibuit  die  Jovis  scriptum 
Consilio  status  quo  sollicitaverat  responsum  ad 
alterum  ante  exhibitum  et  presertim  ut  conclu- 
deretur  commercium  cum  Burgalensibus.  In  hoc 
ultimo  scripto  proposuerat,  quod  quamvis  prin- 
ceps  Condeus  non  fuerit  princeps  absolutus,  san- 
guine tamen  et  potentia  superabat  multos  princi- 
pes absolutos^  » 

Barrière,  au  nom  du  prince  de  Condé,  solli- 
citait une  alliance,  ou,  tout  au  moins,  un  traité 
de  commerce  avec  Bordeaux.  Le  sort  de  sa  négo- 
ciation fut  de  continuer  à  se  heurter  contre  des 
temporisations  prudentes,  qui,  sans  engager  la 
pohtique'de  l'Angleterre,  servaient  ses  intérêts  bien 

1  Document  inédit.  Archives  du  Ministère  des  affaires  étran- 
gères, Affaires  d'Angleterre,  vol.  lxi. 
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mieux  que  ne  l'eût  pu  faire  un  parti  franchement 
adopté.  Simultanément  M.  de  Bordeaux  se  faisait 
l'illusion  d'espérer  un  prochain  succès  de  sa  né- 
gociation, car  il  écrivait  au  cardinal  Mazarin  : 


«  Monseigneur, 

«  J'ay  receu  ce  soir  la  response  du  Parlement  qui 
paroist  assez  disposé  à  un  accommodement.  Si  la 
compensation  qu'il  propose  des  vaisseaux  du  Roy 
n'y  apporte  point  d'obstacles,  rien  ne  le  peut  re- 
tarder. Jusques  à  cette  heure,  j'ay  insisté  sur  la 
restitution  ;  mais  comme  je  les  voids  fermes  plus- 
tost  par  honneur  qu'intérêt  à  ne  point  relascher, 
il  seroit  à  propos  de  trouver  quelque  expédient 
pour  sauver  la  réputation  de  part  et  d'autre  plus- 
tost  que  de  différer  par  ce  seul  motif  un  traicté  qui 
me  semble  assés  nécessaire. 

«Je  me  suis  plaint  aussy  dans  la  conférence  de 
ce  que  le  Parlement  entretient  commerce  avec  M.  le 
prince  de  Condé  et  le  comte  d'Ognon  *.  Les  commis- 
saires m'ont  advoué  en  avoir  receu  des  lettres; 
mais  qu'elles  ne  produisaient  aucun  effect,  et  se 
sont  estendus  sur  le  roy  d'Angleterre,  et  m*ont 

*  Cette  plainte  concernant  le  comte  du  Dognon  n'était  plus 
qu'un  reproche  rétrospectif,  puisque  celui-ci  venait  de  faire 
son  accommodement  avec  la  cour. 
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néantmoins  paru  assez  disposés  à  donner  conten- 
tement sur  ce  suject,  si  nous  estions  d'ailleurs 
d'accord.  La  conférence  a  fini  par  des  démonstra- 
tions du  désir  qu'ils  ont  d'establir  une  parfaicte 
correspondance  avec  la  France  et  d'exécuter  ce 
qu'ils  offrent  par  leur  responce  aussy  tost  que  j'en 
seray  demeuré  d'accord.  Je  chercheray  quelque 
milieu  touchant  la  restitution  des  vaisseaux,  devant 
que  de  rien  respondre  et  me  reigleray  néantmoins 
suivant  les  ordres  quy  m'ont  esté  envoyés,  si  je 
ne  peux  rien  obtenir,  et  attendray  ceux  que 
Vostre  Eminence  jugera  nécessaires  après  avoir 
vu  la  response  du  Parlement  et  ce  que  j'ay  escrit  à 
M.  le  comte  de  Brienne  sur  Testât  des  affaires  de  ce 
pays^ 

«  Je  fais  espérer  à  des  officiers  irlandois  une 
favorable  résolution  aux  offres  qu'ils  m'ont  données 
par  escrit  pour  entrer  dans  le  service  de  France. 
Ils  ne  veulent  plus  attendre,  se  trouvant  pressés 
de  prendre  party  avec  l'Espagne.  Ce  sont  personnes 
de  condition  et  crédit  et  qu'on  ne  doit  pas  mespri- 
ser.  Si  les  finances  de  Sa  Majesté  le  permettent,  je 
me  servirai  de  tous  moyens  pour  obtenir  quelques 
jours.  Ils  asseurent  que  quatorze  cents  hommes 
levés  sous  le  nom  du  roy  d'Espagne  ont  esté  dé- 
barqués à  Bordeaux. 

«  Après  avoir  rendu  compte  à  Vostre  Eminence 

1  Voy.  cette  dépêche  à,  V Appendice. 
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de  ma  négoci.ition,  elle  agréera,  s'il  luy  plaist,  que 
je  l'asseure  qu'elle  ne  scauroit  honorer  de  ses 
grâces,  ny  de  sa  confiance,  des  personnes  quy  ayent 
plus  de  zèle  et  fidélité  que  mon  père  et  moy  pour 
son  service.  Si,  par  la  continuation  de  sa  bonté, 
nous  devenons  en  estât  de  luy  en  donner  des  mar- 
ques, elle  n'aura  pas  suject  d'en  douter.  C'est, 
Monseigneur,  ma  plus  grande  passion  de  mériter 
la  qualité  de 

«  Monseigneur, 

vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  De  Bordeaux  » 

«  De  Londres,  ce  20^  febvrier  1633^  » 

L'assurance  la  plus  certaine  dont  il  soit  fait 
mention  dans  cette  dépêche  est  que  nul  obstacle 
ne  sera  apporté  à  l'enrôlement  des  officiers  irlan- 
dais pour  le  service  du  roi  de  France.  Cromwell  se 
sentait  affermi  à  proportion  de  l'exportation  hors 
des  États  de  la  Grande-Bretagne  de  ses  plus  dan- 
gereux ennemis.  Ces  colonels  irlandais  avaient 
proposé  une  capitulation  pour  conduire  en  France 
un  corps  de  cinq  mille   hommes;  le  Parlement 


*  Lettre  inédite.  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères, 
Angleterre,  vol.  lxi. 
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d'Angleterre  ne  se  fit  pas  prier  pour  donner  l'au- 
torisation nécessaire  *. 

M.  de  Bordeaux  écrivait  encore  au  cardinal  JVla- 
zarin  : 

«  Londres,  27  février  1653. 

«  Monseigneur, 

((  Je  suis  obligé  de  tesmoigner  à  Vostre  Eminence 
le  zèle  que  le  porteur  de  la  présente,  évesque  d'Ir- 
lande, m'a  faict  paroistre  pour  les  intérêts  de  Sa 
Majesté.  C'est  luy  qui  a  disposé  les  principaux  offi- 
ciers de  sa  nation  à  entrer  dans  le  service  de  France, 
si  leurs  propositions  estoient  agréables,  et  que  de- 
puis deux  mois  on  leur  faict  attendre  une  response 
à  leurs  offres,  quoy  qu'on  les  ayt  pressés  d'entrer 
dans  un  autre  service.  Vostre  Eminence  pourra 
aussi  estre  informée  par  ledit  sieur  évesque  du 
secours  que  la  France  peut  retirer  de  son  pays  et 
du  nombre  de  ceux  qui  sont  passés  en  Espagne  ^.  » 

L'enrôlement  autorisé  des  Irlandais  ne  pouvait 
donc  compter  pour  une  grande  faveur  de  la  part 
de  l'Angleterre ï  qui  tenait  bon  dans  son  refus  de 
satisfaction  pour  les  vaisseaux.  Au  sujet  de  ceux-ci, 
M.  de  Bordeaux  avait  écrit,  le  20  février,  au  comte 
de  Brienne  :  «  Pour  la  restitution  des  vaisseaux, 
l'honneur  plutôt  que  l'intérest  les  rend  fermes  sur 

*  Voy.  à  V Appendice  les  articles  de  cette  capitulation. 

*  Lettre  inédite.  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères, 
Angleterre,  vol.  lxi. 


■l'I'k  SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE  LOUIS  XIV. 

la  compensation  ^  »  Insistant  sur  la  nécessité  de 
concessions  à  faire  sur  tous  les  points,  il  annonçait 
dans  une  autre  dépêche  que  les  vaisseaux  fran- 
çais en  état  de  service  avaient  été  incorporés  dans 
la  flotte  d'Angleterre;  qu'un  marchand  qui  avait 
acheté  l'un  des  vaisseaux,  bon  à  brûler,  lui  avait 
proposé  de  le  lui  revendre,  proposition  dont  l'ac- 
ceptation lui  avait  paru  sans  intérêt.  Enfin,  passant 
au  grand  grief  de  la  présence  en  France  du  roi 
d'Angleterre  proscrit,  il  disait  qu'il  s'efforçait  de 
les  dissuader  de  toutes  leurs  appréhensions  à  ce 
sujet  ^. 

L'Angleterre  détenait  prisonnier  le  plus  jeune 
fils  de  Charles  I",  le  duc  de  Glocester.  Le  meurtre 
juridique  d'un  si  jeune  prince  eût  été  un  forfait  si 
exécrable  que  Cromwell  lui-même  n'osait  le  con- 
cevoir; mais  sa  présence  était  un  sujet  de  crainte, 
elle  pouvait  à  un  moment  donné  assurer  un  point 
d'appui  aux  espérances  du  parti  monarchique; 
d'autant  plus  que  beaucoup  oubliant  que  la  force 
la  plus  réelle  de  l'institution  monarchique  consiste 
dans  l'inviolabilité  du  prmcipe  de  l'hérédité,  son- 
geaient à  le  proclamer  roi  au  détriment  de  son  frère 
aîné.  Ils  le  considéraient  comme  trop  jeune  pour 
être  imbu  de  sentiments  despotiques  et  espéraient 

*  Voy.  cette  dépêche  à  V Appendice. 

«  Voy.  la  dépêche  inédite  de  M.  de  Bordeaux  au  comte  de 
Brienne,  Londres,  26  février  1653.  Archives  du  Ministère  des 
affaires  étrangères,  Angleterre,  vol.  lxii. 
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qu'il  se  ployerait  mieux  aux  principes  du  gouverne- 
ment représentatif.  Gromwell,  plutôt  que  de  garder 
plus  longtemps  un  si  dangereux  captif,  préféra  le 
rendre  à  la  liberté  en  Texilant.  La  dépêche  qui  va 
suivre  contient  à  ce  sujet  des  détails  pleins  d'inté- 
rêt; elle  en  donne,  en  outre,  de  très-importants  sur 
la  bataille  navale  que  venaient  de  livrer  entre  elles 
les  flottes  de  Hollande  et  d'Angleterre. 

«  De  Boulogne,  le  5  mars  1653. 

«  Le  duc  de  Glocester,  troisième  fds  du  feu  roy 
d'Angleterre,  quy  estoit  comme  prisonnier  en  l'isle 
de  Witt  en  fust  transporté  dans  une  frégate  à  Dou- 
vres, où  il  arriva  le  24  du  mois  passé,  et  en  repartit 
le  lendemain  25  pour  Flandre,  oii  il  doit  demeurer 
comme  en  exil  avec  mille  livres  sterling  de  pen- 
sion. 

«  L'on  parle  diversement  du  subject  de  ce  trans- 
port :  les  uns  disent  que  plusieurs  personnes  du  par- 
lement d'Angleterre  avoient  proposé  de  luy  mettre 
la  couronne  sur  la  teste  et  que  Gromwell  s'y  oppo- 
sant avoit  dict  que,  s'ils  désiroient  un  roy,iln'estoit 
pas  juste  qu'on  en  appellât  un  autre  que  celuy 
qui  Festoit  légitimement,  puisqu'il  avoit  toutes  les 
qualités-requises  à  un  grand  et  vaillant  prince.  Sur 
cette  contestation,  les  vrays  républicains  se  trou- 
vant les  plus  forts,  conclurent  qu'il  falloit  faire 
sortir  ce  prince  d'Angleterre. 

VI.  15 
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((  Les  autres  plus  vraysemblablement  disent  que 
lesdifs  républicains  ont  eu  crainte  que  dans  les  di- 
vers mouvements  quy  arrivent  journellement  dans 
les  provinces,  quelques-unes  ne  missent  ce  prince 
à  leur  teste  et  ne  formassent  un  party  considérable 
en  faveur  de  la  royauté.  Quoy  que  s'en  soit,  il  est 
très-vray  qu'il  arriva  le  25  féburier  à  Dunkerque. 

((  Le  dernier  dudit  mois  de  féburier  au  matin, 
l'armée  navale  d'Angleterre  attaqua  celle  de  Hol- 
lande (quy  conduisoit  leurs  marchands)  à  travers 
de  l'isle  de  Wit,  et  le  combat  fust  sy  opiniastre  qu'il 
ne  finit  que  le  deuxième  mars  ensuivant,  entre 
Boulogne  et  La  Rue.  Nous  vismes  de  nos  remparts, 
six  heures  durant,  la  mer  toute  en  feu  de  coups  de 
canon  et  de  vaisseaux  brûlez,  et  jamais  il  ne  s'est 
veu  une  chose  sy  terrible  et  sy  furieuse.  La  nuit  du 
2  au  3  du  courant,  toute  la  flotte  de  Hollande  passa 
le  destroit  et  se  trouva  le  3  au  matin  à  la  rade  de 
Calais,  d'oîi  l'admirai  Tromp  envoya  la  flotte  mar- 
chande escortée  de  trente  vaisseaux  de  guerre  en 
Hollande,  et  luy  resta  à  ladicte  rade,  oti  il  est  en- 
core avec  soixante  autres  vaysseaux,  à  dessein  d'aller 
rechercher  de  nouveau  les  Anglois,  aussy  tost  que 
son  escorte  sera  de  retour  avecq  quarante  autres 
vaisseaux  qu'on  luy  envoie  de  Hollande  qui  doibvent 
estre  suivis  bientost  de  ceux  de  Dannemarck.  Ceux 
quy  ont  estéà  bord  dudict  admiralTromp  rapportent 
que  les  Anglois  ont  perdu  dans  ce  combat  trente- 
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deux  vaisseaux  entre  lesquels  ils  mettent  celuy  de 
l'admirai  Black  bruslé  et  luy  dedans  ;  du  costé  des 
Hollandois,  quatorze  vaisseaux  de  guerre  et  huict 
marchands.  D'abord  Tromp  eut  quarante  hommes 
tuez  dans  son  bord  dans  lequel  il  a  receu  cent  qua- 
rante coups  de  canon.  Deux  vaisseaux  anglois  s'es-^ 
tant  accrochés  à  deux  vaisseaux  hollandois,  après 
s'estre  battus  longtemps  à  coups  de  main,  coulèrent 
tout  quatre  à  fonds.  On  tient  qu'il  y  a  sept  à  huict 
mille  hommes  de  perdus  de  part  et  d'autre.  Tromp 
a  receu  à  la  rade  de  Calais  deux  vaisseaux  chargés  de 
poudre  et  de  boulets.  L'on  dict  qu'il  est  résolu  d'a- 
chever la  perle  de  la  flotte  angloise,  et  s'il  ne  la  peut 
joindre  de  boucher  la  rivière  de  Londres.  Nous 
vismes  lundy,  presque  tout  le  jour,  vingt  ou  trente 
vaisseaux  anglois  au  mesme  lieu  où  finit  le  combat, 
et  hier  soir  se  vint  mettre  à  la  rade  Saint-Jean  un 
vaisseau  de  guerre  hollandois  dont  le  capitaine  avoit 
esté  tué  et  quy  avoit  receu  soixante  coups  de  canon 
à  fleur  d'eau.  Il  en  est  party  ce  matin  pour  rejoin- 
dre l'armée.  Une  flutte  de  la  mesme  flotte  a  failh  à 
s'eschouer  ce  matin  sous  la  tour  d'ordre;  mais 
elle  s'est  sauvée  de  cet  escueil  et  a  rejoint  le  vais- 
seau de  guerre  *.  » 


*  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères^  Affaires  d'An- 
gleterre, vol.  LXI. 

Cette  dépêche  inédite  est  sans  signature;  mais  nous  avons 
lieu  de  croire  qu'elle  émane  du  père  de  M.  de  Bordeaux  qui 
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A  la  dépêche  que  l'on  vient  de  lire,  ajoutons 
quelques  développements.  Les  Hollandais  à  la  suite 
de  leur  première  victoire  navale  du   3  décembre 
1652  ^  ayant  commencé  à  reprendre  le  monopole 
du  commerce  des  mers,  l'amiral  Van  Tromp  était 
allé  chercher  dans  les  parages  de  l'île  de  Ré,  pour 
l'escorter  dans  le  périlleux  détroit  qui  l'obligeait  à 
côtoyer  l'Angleterre,  le  nombreux  convoi  de  na- 
vires de  commerce  qui,  après  avoir  approvisionné 
Bordeaux  et  la  Guyenne  des  blés  dont  ils  man- 
quaient,   rapportait  en   Hollande  une  cargaison 
de  vins.   Ces  navires  étaient  au  nombre  de  trois 
cents.  Les  vaisseaux  de  guerre  hollandais  étaient 
au  nombre   de  soixante-dix.   L'amiral  Blake  se 
présenta  en  travers  de  la  Manche  avec  une  flotte 
égale  en  nombre  pour  intercepter  le  passage.  Le 
correspondant  du  ministre  qui  a  écrit  la  dépêche 
du  5  mars,  sous  le  coup  de  l'émotion  que  lui  a  fait 
éprouver  l'émouvant  spectacle  dont  il  vient  d'être 
le  témoin  et  mal  renseigné  encore,  a  altéré  certains 
faits  que  nous  allons  rectifier  :  les  Anglais  eurent 
plusieurs  vaisseaux  désemparés,  mais  n'en  perdi- 
rent qu'un  seul  ;  l'amiral  Blake  ne  périt  point, 
mais  fut  dangereusement  blessé.  Les  pertes  d'hom- 
mes très-considérables  furent  à  peu  près  égales  de 

correspondait  souvent  avec  le  cardinal  Mazarin  sur  les  affaires 
d'Angleterre. 
*  Voy.  tonri.  V,  chap.  xi.v. 
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part  et  d'autre;  mais  les  Hollandais  eurent  neuf 
vaisseaux  de  guerre  et  vingt-quatre  vaisseaux  mar- 
chands pris  ou  coulés  à  fond  ^  En  définitive  la 
victoire  non  contestée  demeura  à  l'Angleterre. 

Une  des  conséquences  de  cette  victoire  navale 
fut  de  réagir  sur  la  négociation  de  M.  de  Bordeaux  : 
le  ton  déjà  bien  haut  de  l'Angleterre  ne  manqua 
pas  de  hausser  plus  encore.  M.  de  Bordeaux  dut 
constater  en  termes  formels  ce  fait  dans  sa  corres- 
pondance, disant  qu'il  ne  se  trompait  pas  lorsqu'il 
prévoyait  que  la  prospérité  des  Anglais  altérerait 
leur  bonne  volonté.  Ils  ne  parlent  plus  que  de  con- 
quêtes, écrit-il  au  comte  de  Brienne,  et  il  ajoute 
que  dans  la  situation  présente,  à  moins  de  vouloir 
rompre,  il  n'y  a  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
convenir  de  la  nomination  de  nouveaux  commis- 
saires du  Parlement  pour  suivre  la  négociation 
dans  laquelle  il  faudra  cesser  toute  réclamation 
pour  les  vaisseaux  français  capturés  et  même  pour 
la  révocation  des  lettres  de  représailles.  Il  signale 
Tintention    de    l'Espagne   d'opérer,    du   côté  de 


*  Nous  empruntons  à  V Histoire  d'Angleterre  de  John  Lingard 
ce  précis  de  la  bataille.  Nous  remarquons  qu'il  donne  comme 
date  le  19  et  le  20  février,  tandis  que  la  dépêche  que  nous 
avons  reproduite  donne  la  date  du  2  et  du  3  mars.  Cette  diffé- 
rence des  dates  provient  de  la  différence  des  calendriers,  les 
Etats  protestants  s'étant  longtemps  refusés  à  la  réforme  du 
calendrier  grégorien,  qui  ne  fut  adopté  en  Angleterre  qu'en 
1752. 
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Bayonne,  une  diversion  puissante,  et  les  démarches 
de  son  ambassadeur  pour  concerter  avec  l'Angle- 
terre une  action  commune  contre  la  France;  il  fait 
entrevoir  une  paix  prochaine  et  probable  de  l'An- 
gleterre avec  la  Hollande  qui  lui  permettrait  de 
tourner  toutes  ses  forces  contre  nous.  Il  assure 
même  que  dans  l'enivrement  de  la  victoire,  le  Par- 
lement était  prêt  à  voter  d'enthousiasme  l'envoi 
d'une  flotte  et  de  troupes  de  débarquement  au  se- 
cours de  Bordeaux,  si  des  amis  qu'il  s'était  fait  dans 
ce  corps  n'eussent  détourné  ce  coup  en  obtenant 
un  ajournement. 

La  réponse  de  M.  de  Brienne  à  ces  graves  com- 
munications fut  un  ordre  formel  donné  à  M.  de 
Bordeaux  de  ne  plus  parler  désormais  de  la  restitu- 
tion des  vaisseaux  et  de  n'insister  que  légèrement 
sur  la  suspension  des  hostilités  maritimes.  Ce  minis- 
tre secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères  espérait 
que  par  de  telles  concessions  l'Angleterre  serait  sa- 
tisfaite, et  que  M.  de  Bordeaux  ne  pourrait  manquer 
de  conduire  à  bonne  fin  sa  négociation  en  peu  de 
jours.  M.  de  Bordeaux,  non  moins  confiant,  ré- 
pondit au  ministre  que,  sur  ces  nouvelles  bases,  il 
ne  mettait  pas  en  doute  une  prompte  conclusion, 
d'autant  plus  que  l'esprit  public  était  tourné  vers 
la  paix  en  Angleterre  et  que  le  gouvernement  lui- 
même  la  désirait  pour  se  mieux  affermir;  il  était 
moins  affirmatif  pourtant  sur  ce  dernier  point,  car 
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il  ajoutait  que  la  politique  de  certains  chefs  de  la 
révolution  d'Angleterre  était  de  rester  dans  l'état 
de  guerre,  xifin  d'avoir  le  prétexte  d'entretenir  une 
armée  qui  leur  était  nécessaire  à  l'intérieur  pour 
se  maintenir.  Toutefois  il  croyait  pouvoir  surmon- 
ter les  oppositions  qui  pourraient  naître  de  ce  côté 
par  l'offre  d'un  traité  d'alliance. 

En  raison  de  cette  face  nouvelle  des  négociations 
la  teneur  des  pouvoirs  de  M.  de  Bordeaux  dut  être 
modifiée,  il  lui  en  fut  expédié  de  nouveaux  sous 
forme  de  lettres  patentes  royales.  Ces  lettres  élar- 
gissaient le  cadre  de  sa  mission  en  lui  conférant  le 
mandat  de  traiter  avec  la  république  d'Angleterre 
pour  le  rétablissement  de  la  sûreté  du  commerce 
el  pour  régler  tous  autres  points  nécessaires  à  l'a- 
vantage des  deux  États  *. 

De  ces  pouvoirs  nouveaux  découlait  la  possibilité 
de  remonter,  pour  y  porter  remède,  à  l'origine 
même  des  différends  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ^  ;  des  mesures  de  protection  commerciale 
prises  successivement,  de  part  et  d'autre,  les  avaient 
cruellement  envenimés.  Le  premier  acte  protec- 
lioniste  qui  avait  irrité  l'Angleterre,  en  froissant 
ses  intérêts,  était  un  arrêt  du  Conseil,  du  21  octo- 
bre 1648,  interdisant  l'importation  en  France  des 

*  Voy.  la  minute  de  ces  lettres  patentes.  Archives  du  Mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  Angleterre,  vol.  LXI. 

*  Voy.  cette  origine,  tom.  V  ,  p.  223  et  suiv. 
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étoffes  anglaises  de  laine  et  de  soie.  L'Angleterre 
avait  répondu  à  cette  interdiction  par  une  autre  : 
celle  d'importer  en  Angleterre  les  laines,  les  soies 
et  les  vins  de  France.  La  conséquence  naturelle  de 
ces  prohibitions  était  une  vaste  contrebande  dont 
la  répression  entraînait  de  nombreuses  condamna- 
tions ;  et,  par  une  irritation  réciproque,  les  deux 
États  en  étaient  arrivés  à  délivrer  à  ceux  de  leurs 
sujets  qui  avaient  éprouvé  des  pertes,  des  commis- 
sions pour  armer  en  course,  afin  qu'ils  tâchassent 
de  s'indemniser  eux-mêmes. 

Le  comte  de  Brienne  se  faisait  une  illusion  sin- 
gulière quand  il  s'imaginait  que  ces  nouveaux  pou- 
voirs conférés  à  M.  de  Bordeaux  allaient  amener 
la  prompte  conclusion  d'un  traité.  M.  de  Bordeaux 
qui  partageait  cette  illusion  et  qui  ne  négligeait 
aucun  moyen  de  séduction,  non  content  de  s'être 
assuré  des  amis  au  sein  du  Parlement,  avait  conquis 
un  précieux  partisan  au  sein  même  du  Conseil 
d'État.  Celui-ci,  nommé  Ogier,  lui  promit  de  servir 
les  intérêts  de  la  France,  «  pourvu  que  son  petit 
intérêt  fût  à  couvert  ^  »  Tous  ces  moyens  ne  réus- 
sirent pas  à  faire  marcher  la  négociation  d'un  pas 
plus  rapide.  Cromvell  faisait  ce  calcul  :  Si  une 
rupture  avec  le  roi  de  France  l'eût  exposé  à  être 
renversé  par  une  restauration  monarchique  ouver- 

*  Voy.  sur  tous  ces  faits  les  dépêches  de  M.  de  Bordeaux  des 
3,  6,  10,  13,  17  mars  1653,  à  ï Appendice. 
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lement  appuyée,  une  alliance  avec  ce  même  roi 
de  France  l'eût  dépopularisé,  alors  qu'il  ne  se  sen- 
tait pas  encore  suffisamment  affermi  ;  elle  l'eût 
obligé  de  cesser  en  Guyenne  cette  propagande  ré- 
publicaine et  protestante  sur  laquelle  il  comptait 
pour  exercer  à  l'occasion  la  revendication  des  pré- 
tendus droits  de  Henri  V  et  de  Henri  VI. 

La  temporisation  était  donc  dans  l'intérêt  de 
Cromwell  ;  pour  se  conformer  à  ses  vues,  le  Conseil 
d'État  ,  son  intermédiaire,  continua  à  apporter 
d'interminables  lenteurs  dans  ses  communications 
avec  M.  de  Bordeaux.  Avec  habileté,  il  trouva  un 
prétexte  d'ajournement  :  lors  des  traités  conclus 
avec  l'Espagne  et  le  Portugal,  les  ambassadeurs  de 
ces  puissances  avaient  montré  des  pouvoirs  scellés 
du  grand  sceau  de  leurs  souverains  respectifs  ;  or 
les  lettres  patentes  de  M.  de  Bordeaux  étaient  com- 
plètement dépourvues  du  cachet  vert  *.  Les  com- 
missaires du  Conseil  d'État  désignés  pour  conférer 
avec  le  ministre  de  France  lui  firent  donc  cette  si- 
gnification fort  inattendue  que  l'Angleterre  ne  trai- 
terait que  lorsqu'il  serait  porteur  de  pouvoirs  sem- 
blables à  ceux  des  ambassadeurs  d'Espagne  et  de 
Portugal. 


*  On  sait  que  l'emploi  de  la  cire  verte  était  d'étiquette  pour 
le  grand  sceau;  celui-ci  présentait  d'un  côté  le  roi  séant  sur 
son  trône  avec  les  insignes  de  la  dignité  souveraine  ;  de  l'autre, 
l'écusson  de  France  aux  trois  fleurs  de  lys. 
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M.  de  Bordeaux  arrêté  net  dans  des  négociations 
qu'il  s'attendait  à  voir  marcher  avec  rapidité,  dut 
écrire  à  sa  cour  pour  demander  des  pouvoirs  revê- 
tus du  sceau  exigé,  ne  dissimulant  pas  dans  sa 
dépêche  qu'il  ne  voit  que  trop  clairement  que  l'on 
use  de  prétextes  pour  gagner  du  temps,  peut-être 
même  pour  tenter  quelque  nouvelle  surprise  contre 
les  vaisseaux  du  roi.  Il  recommande  en  consé- 
quence que  la  prudence  la  plus  grande  soit  pres- 
crite au  duc  de  Vendôme.  En  outre,  il  a  remarqué 
qu'il  n'a  pu  obtenir  que  de  captieuses  réponses  à  ses 
protestations,  lorsqu'il  s'est  plaint  que  l'on  prêtait 
Toreille  aux  envoyés  du  prince  de  Condé  sollicitant 
pour  les  rebelles  de  France  l'appui  armé  de  l'An- 
gleterre. Enfin  on  ne  se  contente  pas  de  reprocher 
à  ses  pouvoirs  de  n'être  pas  revêtus  du  grand  sceau, 
on  leur  reproche  encore  de  n'être  pas  assez  expli- 
cites pour  permettre  de  régler  les  satisfactions  dues 
pour  les  déprédations  maritimes. 

Les  loisirs  faits  à  M.  de  Bordeaux  par  l'exigence  J 
de  nouveaux  pouvoirs,  lui  permettent  de  constater  ' 
que  pendant  que  les  négociations  avec  la  France 
sont  suspendues  à  plaisir,  celles  avec  l'Espagne  et  le 
Portugal  suivent  régulièrement  leur  cours;  il  con- 
state encore  que  les  envoyés  du  prince  de  Condé 
sont  loin  d'être  éconduits.  Il  apprend  que  les  vais- 
seaux du  roi,  que  du  reste  il  ne  doit  plus  réclamer, 
ont  subi  l'injure  d'une  démolition  complète.  Pour 
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sortir  d'un  rôle  si  effacé,  il  veut  s'insinuer  dans 
les  négociations  pour  la  paix  entre  l'Angleterre  et 
la  Hollande  ;  mais  on  lui  signifie  que  si  l'Angleterre 
juge  à  propos  de  traiter  avec  sa  rivale  maritime, 
elle  ne  veut  pas  de  médiateur.  M.  de  Bordeaux  ru- 
dement reijuté,  pour  faire  quelque  chose,  se  résigne 
à  des  négociations  faciles,  il  s'occupe  à  trouver 
pour  l'armée  du  roi  des  recrues  tirées  d'Ecosse  et 
d'Irlande  ;  nous  avons  déjà  fait  connaître  avec  quel 
empressement  Cromwel  se  prêtait  à  l'exportation 
hors  du  territoire  de  la  Grande-Bretagne  de  ses 
mortels  ennemis.  M.  de  Bordeaux  propose  déjouer 
un  tour  à  l'Espagne  en  lui  enlevant  les  Irlandais 
qu'elle  a  recrutés  pour  son  propre  compte  ;  il  s'est 
entendu  avec  eux,  et  si  quelques  navires  du  roi 
sortis  du  port  de  Bayonne  pour  les  attendre  au 
passage,  avant  leur  débarquement  en  Espagne,  ar- 
borent à  leurs  mâts  les  signaux  convenus,  les  Ir- 
landais se  soulèveront  et  forceront  les  capitaines 
de  leurs  navires  à  se  rendre  au  pavillon  de  France. 

La  seule  négociation  que  M.  de  Bordeaux  puisse 
faire  réussir,  et  au  sujet  de  laquelle  il  triomphe 
modestement,  est  d'obtenir  un  passe-port  pour 
des  chevaux  que  le  roi  de  France  avait  fait  acheter 
en  Angleterre  pour  la  remonte  de  ses  écuries  ! 

Malgré  tant  de  dégoûts  qui  l'abreuvent,  M.  de 
Bordeaux  tient  absolument  à  attacher  son  nom  au 
triste  honneur  de  la  conclusion  d'un  traité  de  la 
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Fiance  avec  Cromwell;  sa  seule  préoccupation  est 
que  sa  cour  ne  consente  pas  à  pousser  assez  loin 
les  avances  et  les  concessions  pour  atteindre  ce 
résultat.  Un  vaisseau  anglais  chargé  d'une  riche 
cargaison  a  été  saisi  dans  le  port  de  Calais,  il  de- 
mande avec  instance  que  la  vente  en  soit  ajour- 
née ;  il  tient  essentiellement  à  ce  ménagement  pour 
que  ses  négociations  ne  soient  pas  exposées  à  se 
heurter  contre  ce  nouvel  obstacle  *. 

On  se  demande  sans  doute  quelle  sera  la  ligne 
de  conduite  adoptée  en  présence  du  mauvais  vou- 
loir si  peu  dissimulé  de  l'Angleterre  et  de  ses  pré- 
tentions hautaines?  La  France  acceptera-t-elle 
l'humiliation  que  lui  conseille  M.  de  Bordeaux  en 
persistant,  par  l'envoi  de  nouveaux  pouvoirs,  dans 
la  poursuite  de  l'alliance,  ou  bien  fièrement  dé- 
noncera-1- elle  une  rupture? 

La  présence  du  cardinal  Mazarin  au  timon  des 
affaires,  suffit  à  faire  pressentir  qu'une  décision 
énergique  ne  sera  pas  la  sienne,  il  préférera  la 
souplesse  appuyée  sur  la  ruse,  en  continuant  un 
jeu  où  il  sera  jusques  à  la  fin  dup6  de  Cromwell 
plus  habile  que  lui.  Cependant  une  appréciation 
plus  approfondie  de  la  politique  du  dictateur  lui 
aurait  facilement  révélé  que  cetle  attitude  était  la 
démonstration  même  de   sa  situation  peu  affer- 

*  Voy.  pour  la  série  de  tous  ces  faits  la  dépêche  de  M.  de  Bor- 
deaux du  20  mars  1653,  placée  à  l'Appendice, 
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mie  que  lui  avait  fait  connaître  tant  de  fois 
la  correspondance  de  M.  Bordeaux.  Cette  appré- 
ciation que  nous  faisons  nous-même  a  son  exacti- 
tude prouvée  par  les  faits  postérieurs;  lorsque 
Cromwell,  devenu  Protecteur,  sentira  l'Angleterre 
mieux  domptée  sous  son  trident,  il  n'hésitera  plus 
à  signer  un  traité  d'alliance  avec  la  France.  Le 
cardinal  Mazarin  a  manqué  essentiellement  dans 
ces  graves  circonstances  du  tact  politique  et  du 
tact  monarchique;  s'il  eût  donné  la  main  pour  la 
restauration  de  Charles  II  aux  mécontents  de  l'An- 
gleterre qui  formaient  une  incontestable  majo- 
rité, du  même  coup  qui  eût  renversé  Cromwell,  il 
affirmait  la  solidarité  des  monarchies.  En  même 
temps,  cette  propagande  redoutée  dans  la  Guyenne, 
ces  craintes  d'une  intervention  armée  de  l'Angle- 
terre dans  ses  anciennes  possessions,  étaient  cou- 
pées dans  leurs  racines.  La  restauration  de  Char- 
les II  se  fût  accomplie  dès  lors  dans  des  conditions 
bien  plus  avantageuses  pour  l'honneur  et  l'intérêt 
de  la  France  que  ne  furent  celles  de  son  rétablis- 
sement en  1660.  Mais  la  France  conduite  par  un 
ministre  italien  devait  être  réduite  aux  expédients 
de  la  politique  de  Machiavel. 

En  définitive,  un  autre  pouvoir  daté  du  T^  avril 
1653  fut  expédié  à  M.  de  Bordeaux.  Il  était  revêtu 
du  sceau  demandé  et  rédigé  dans  les  formes  spéci- 
fiées :  il  l'autorisait  à  renouveler  les  anciens  trai- 
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tés  et  à  y  ajouter  même  toutes  les  stipulations  qui 
pourraient  être  jugées  nécessaires.  Ce  pouvoir 
renferme  la  formule  notariale  suivante  que  nous 
relevons  comme  une  particularité  curieuse  : 

«  Promettant  notre  foy  et  parole  de  Roy  et  soubz 
l'hypothèque  de  tous  nos  biens  présents  et  à  venir, 
tenir  ferme  et  stable  tout  ce  qui  aura  esté  ainsy 
conclu  et  signé  par  ledit  sieur  de  Bordeaux  *.  » 

*  Voy.  ce  pouvoir  à  Y  Appendice, 


CHAPITRE   LV 


EPISODE. 


Résultats  pour  la  France  de  la  révolution  d'Angleterre  au 
point  de  vue  de  l'art.  —  M.  de  Bordeaux,  anfibassadeur  de 
France,  chargé  par  le  cardinal  Mazarin  d'acquisitions  d'ob- 
jets d'art  en  Angleterre.  —  Charles  P^  avait  été  l'amateur 
et  le  collectionneur  le  plus  distingué  de  l'Europe.  —  Les 
galeries  de  ses  palais.  — Vente  de  ses  collections  par  un  acte 
du  Parlement  d'Angleterre.  —  Principaux  acquéreurs.  — 
M.  de  Bordeaux  chargé  par  le  cardinal  Mazarin  d'acheter, 
outre  les  objets  d'art,  des  chevaux  et  des  chiens.  —  Achat 
de  tapisseries  ;  aperçu  historique  de  leur  fabrication.  — 
Rôle  des  tapisseries  dans  l'ameublement.  —  Série  des  pas- 
sages de  la  correspondance  inédite  de  M.  de  Bordeaux  rela- 
tifs aux  acquisitions  d'objets  d'art  en  l'année  1653.  —  Ces- 
sation des  ventes  du  mobilier  de  Charles  P^"  à  l'époque  de 
la  proclamation  du  Protectorat  de  Cromwell.  —  Les  dé- 
sastres causés  par  la  révolution  d'Angleterre  permettent  à 
M.  de  Bordeaux  de  continuer  ses  achats  chez  des  particu- 
liers. —  Résumé  des  principales  acquisitions  de  tableaux 
faites  en  Angleterre  pour  le  compte  du  cardinal  Mazarin. 
—  Passages  des  lettres  inédites  du  cardinal  Mazarin  à  M.  de 
Bordeaux  relatifs  aux  acquisitions  d'objets  d'art. —  Résumé 
des  principales  acquisitions  de  tapisseries  faites  en  Angle- 
terre pour  le  compte  du  cardinal  Mazarin.  —  Quelques-unes 
de  ces  tapisseries  conservées  au  Garde-Meuble  ont  paru  à 
l'Exposition  de  1876  des  arts  appliqués  à  l'industrie.  —  Les 
différente^s  résidences  du  cardinal  Mazarin.  —  Il  achète 
l'hôtel  du  président  Tubeuf,  qui  devient  le  palais  Mazarin.  — 
Décoration  de  ce  palais  ;  le  cardinal  \  installe  ses  collections 
et  sa  bibliothèque.  —  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  fait 
vendre  et  disperser  la  bibliothèque  et  les  collections  du 
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cariliiuil.  —  Incompatibilité  de  Tart  et  de  la  démocratie.  — 
Le  cardinal  Mazarin,  après  avoir  ressaisi  le  pouvoir,  reforme 
ses  collections  et  sa  bibliothèque.  —  Fûtes  qu'il  donne  dans 
son  palais.  —  Une  certaine  parcimonie  lui  fait  manquer 
beaucoup  d'acquisitions.  —  Richesses  accumulées  au  palais 
Mazarin.  —  Quel  a  été  le  sort  de  la  bibliothèque  et  des 
collections  du  cardinal  Mazarin. 


Si  la  révolution  d'Angleterre  eut  une  incontesta- 
ble influence  sur  la  politique  de  la  France,  sans 
que  notre  rivale  séculaire  en  ait  retiré  aucun  sé- 
lûeux  avantage,  elle  eut  pour  ce  pays  au  point  de 
vue,  restreint  si  l'on  veut,  mais  si  intéressant  des 
beaux-arts,  le  résultat  de  le  dépouiller  de  ses 
statues  antiques,  de  ses  tableaux  et  de  ses  tapisse- 
ries. Dans  cette  déplorable  dispersion,  la  France 
eut  du  moins  la  bonne  fortune  de  se  faire  une 
belle  part  ;  quelques-unes  des  richesses  qui  au- 
jourd'hui encore  font  l'honneur  de  nos  musées, 
n'ont  pas  d'autre  origine. 

Le  cardinal  Mazarin  n'employait  pas  seulement 
M.  de  Bordeaux  à  des  négociations  diplomatiques, 
il  le  chargeait  encore  d'acheter  des  tableaux,  des  ob- 
jets d'art,  provenant  de  l'incomparable  collection  de 
Charles  I".  Le  compte  rendu  des  recherches  faites, 
des  marchés  terminés  ou  rompus,  forme  certaine- 
ment, sinon  la  plus  importante,  au  moins  une  très- 
intéressante  partie  des  lettres  de  l'ambassadeur. 
M.  de  Bordeaux  entretenait  avec  sa  cour  une  dou- 
ble correspondance,  une  correspondance  officielle 
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avec  le  comte  de  Loménie  de  Brienne,  ministre  des 
affaires  étrangères,  et  une  correspondance  confi- 
dentielle avec  le  cardinal  Mazarin.  Bien  que  le 
cardinal,  en  sa  qualité  de  premier  ministre,  eût  la 
haute  main  sur  tous  les  ministres,  il  tenait  à  être 
directement  informé.  Dans  la  plupart  des  lettres 
adressées  par  M.  de  Bordeaux  au  cardinal,  lorsque 
les  affaires  politiques  ont  été  traitées,  un  paragra- 
phe au  moins  est  consacré  au  résultat  des  recher- 
ches dont  il  est  chargé  pour  meubler  les  galeries 
du  palais  Mazarin.  Dans  notre  récit  des  événements 
historiques,  nous  avons  intercalé  un  certain  nom- 
bre de  lettres  de  l'ambassadeur  de  France  ;  mais 
si  nous  y  avions  laissé  subsister  les  paragraphes  re- 
latifs aux  recherches  et  aux  acquisitions  d'objets 
d'art,  un  tel  mélange  eût  apporté  une  inévitable 
confusion  et  rompu  le  fil  de  l'histoire  politique. 
Nous  avons  préféré  détacher  ces  passages  pour 
composer  un  épisode  de  l'histoire  des  beaux-arts. 
Charles  P"^  avait  été  l'amateur  le  plus  distingué 
et  le  collectionneur  le  plus  infatigable  de  l'Europe 
entière.  Les  somptueuses  galeries  de  ses  palais  de 
Saint-James,  Whitehall,  Sommerset-house,  Hamp- 
ton-Court,  étalaient  les  trésors  de  peinture,  de 
sculpture,  bronzes,  médailles  et  tapisseries  acquis 
par  le  concours  du  goût  et  d'une  royale  munifi- 
cence. Sa  principale  collection,  celle  de  Whitehall^ 
contenait  cinq  cent  soixante-quatorze  tableaux  des 

VI.  16 
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plus  p^raiids  maîtres  connus.  Ce  prince  faisait  en 
outre  un  choix  des  tableaux  les  plus  précieux  pour 
ses  appartements  particuliers  dans  ses  divers  pa- 
lais ;  dans  ceux  de  Whitehall  en  particulier  les 
yeux  se  portaient  sur  des  toiles  sorties  des  pinceaux 
de  Raphaël,  du  Corrcge,  du  Titien,  de  Jules  Ro- 
main, de  Caravage,  d'André  del  Sarte,  du  Gior- 
gione,  de  Lui  ni,  du  Pamersan.  John  Antis,  roi 
d'armes  de  la  couronne  d'Angleterre,  a  dressé  le 
catalogue  de  ces  collections  et  fait  connaître  leur 
distribution  dans  les  différentes  résidences  roya- 
les ^  Les  marbres  moins  nombreux  et  de  moindre 
prix,  au  nombre  de  soixante-dix-neuf,  étaient  pla- 
cés à  Greenwich  et  à  Sommerset-house. 

Charles  V  avait  formé  ses  collections  par  des 
des  achats  faits  en  tous  lieux  ;  beaucoup  de  dons, 
en  outre,  les  avaient  augmentées.  Son  acquisition 
la  plus  importante  avait  été  celle  de  la  galerie  du 
duc  de  Mantoue,de  la  célèbre  maison  de  Gonzague, 
rivale  pour  les  arts  de  la  maison  des  Médicis;  elle 
lui  avait  coûté,  dit-on,  quatre-vingt  mille  livres 
sterling.  Après  la  mort  de  Charles  P",  un  acte  du 
Parlement  décida  que  tous  les  tableaux  et  marbres, 
estimés  quarante-neuf  mille  neuf  cent  trois  livres 


*  Voy.  A  Catalogue  and  description  of  king  Charles  the  first 
capital  collection  of  pictures,  limnig's  statues,  bronzes,  medails 
and  other  curiosités,  from  an  original.  Mss.  in  the  Ahsmoleum 
Muséum  of  Oxford. 
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sterling  six  pences,  seraient  vendus  aux  enchères 
publiques.  Le  prix  d'estimation  inférieur  à  celui 
de  la  seule  acquisition  de  la  galerie  du  duc  de 
Mantoueprouve  suffisamment  en  quelles  mains  était 
tombé  le  gouvernement  de  l'Angleterre,  sans 
compter  le  vandalisme  de  cette  dispersion  de  tant 
d'objets  précieux.  Il  faut  se  tenir  pourtant  pour 
satisfait  encore  quand  les  révolutions  démocrati- 
ques se  contentent  de  vendre  les  musées  et  les  bi- 
bliothèques et  ne  les  incendient  pas,  comme  nous 
l'avons  vu  de  nos  jours. 

L'acte  du  Parlement  reçut  son  exécution,  la 
vente  commencée  en  1652  se  continua  pendant 
l'année  1653.  Les  principaux  acquéreurs  furent 
Don  Alonzo,  marquis  de  Cardenas,  ambassadeur 
d'Espagne,  l'archiduc  Léopold  Guillaume,  gouver- 
neur de  Flandre,  la  reine  Christine  de  Suède  qui 
fit  porter  son  choix  sur  les  bijoux  et  médailles, 
Balthazar  Gerbier,  les  peintres  Critz,  Wright, 
Baptist,  Van  Lemput,  Gérard  Reyust,  sénateur  et 
échevin  d'Amsterdam,  amateur  renommé  ;  après 
sa  mort  les  États  généraux  choisirent  dans  sa 
succession  les  plus  beaux  tableaux  pour  en  faire 
don  à  Charles  II  ;  enfin  Eberhard  Jabach,  de  Co- 
logne, banquier  à  Paris,  amateur  fameux. 

Les  achats  de  tableaux  faits  à  Londres  par  Ja- 
bach sont  antérieurs  à  la  mission  diplomatique  de 
M.  de  Bordeaux  ;  mais  le  cardinal  Mazarin  profita  des 
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acquisitions  faites  par  Jabach  pour  s'en  faire  céder 
un  grand  nombre.  A  partir  de  la  mission  de  M.  de 
Bordeaux,  le  cardinal  chargea  le  ministre  de  France 
de  faire  des  acquisitions.  M.  de  Bordeaux  apporta 
à  cette  mission  un  empressement  que  témoigne  sa 
correspondance.  Il  ne  fut  pas  chargé  seulement 
d'acheter  des  tableaux,  des  marbres,  des  tapisseries, 
mais  encore  des  chevaux  et  des  chiens  ^ 

Les  chevaux  anglais  étaient  recherchés  dès  cette 
époque  ;  mais  M.  de  Bordeaux  revient,  dans  plu- 
sieurs de  ses  lettres,  sur  la  difficulté  extrême  de 
s'en  procurer  de  beaux,  la  révolution  ayant  porté 
une  désastreuse  atteinte  à  cette  branche  de  la  pro- 
duction nationale  en  Angleterre. 

Les  chiens  courants  anglais  qui  n'ont  pas  cette 
voix  sonore  qui,  dans  les  vallons  et  les  forêts, 
donne  aux  chasses  leur  poétique  entraînement, 
avaient,  sur  les  chiens  français,  l'avantage  de  la 
vitesse  pour  forcer  le  gibier,  et  il  n'est  pas  étonnant 
que  la  mode  commençât  à  les  adopter,  alors  qu'on 
approchait  de  notre  époque  moderne,  époque  pres- 
sée, 011  l'on  vit  en  courant  et  otil'on  aime  par  con- 
séquent à  faire  vite  toutes  choses.  Mademoiselle  de 
Montpensier,  dans  son  exil  de  Saint-Fargeau,  fit 

1  Dans  la  séance  du  conseil  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  du  l'^''  février  1876,  nous  avons  donné  un  aperçu  de 
cette  partie  originale  de  la  mission  de  M.  de  Bordeaux  en 
Angleterre.  Voy,  le  Bulletin  de  la  Société. 
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venir  aussi,  en  1653,  des  chevaux  et  des  chiens 
anglais. 

Les  tapisseries  que  la  révolution  d'Angleterre 
avait  fait  mettre  à  l'encan  étaient,  pour  la  plupart, 
d'origine  flamande;  un    petit  nombre  avait  une 
origine  anglaise.  La  France  en  avait  fourni  six  seu- 
lement. La  fabrication  des  tapisseries  qui  avait  été 
connue  des  Grecs  et  des  Romains  s'était  perdue  par 
suite  de  l'invasion  des  barbares.  On  croit  que  cet 
art  avait  été  importé  d'Orient  en  France  au  neu- 
vième siècle,  011  saint  Angleure  de  Norvège,  évêque 
d'Auxerre,  fit  exécuter  des  tapis  pour  son  église.  Les 
villes  qui  ont  possédé  les  plus  anciennes  fabriques 
sont  celles  d'Arras,  de  Reims,  de  Troyes,  de  Reau- 
vais,  d'Aubusson,  de  Felletin  et  de  Tours,  et  l'un 
des  plus  anciens  monuments  de  cet  art  est  la  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde.  Les  premiers  fabricants, 
d'après  le  règlement  des  arts  et  métiers,  portaient 
le  nom  de  Sarrasinois.    Leur  corporation,   sous 
Philippe-Auguste,  jouissait,  entre  autres  privilèges, 
de  l'exemption  de  faire  le  guet.  Leur  travail  n'était 
qu'une  sorte  de  broderie,  ainsi  qu'il  ressort  d'un 
inventaire  des  tapisseries   du  roi  Charles  Yï,  du 
H  mars  1421.  Plus  tard,  les  tapisseries  de  haute 
lisse  vinrent  faire  concurrence  aux  tapisseries  sar- 
rasinoises  ;  les  deux  industries  finirent  par  se  fondre 
et  formèrent  un  corps  à  part  jusqu'en  1625,oti  elles 
furent  réunies  à  d'autres  corps  de  métiers  :  les 
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cuiiverturicrs  et  les  coiitre-poiiitiers.  François  P'" 
établit  à  Fontainebleau,  sous  la  direction  de  Pierre 
Babou,  sieur  de  la  Bourdaisière,  surintendant  des 
bâtiments  royaux,  et  de  Serlio,  son  peintre  et  ar- 
chitecte ordinaire,  la  première  manufacture  royale 
de  tapisseries.  On  y  fabriqua  uniquement  des  tapis- 
series de  haute  lisse  *. 

La  Flandre,  oia  l'art  des  tapisseries  s'était  égale- 
ment répandu ,  était  arrivée  rapidement  à  une  perfec- 
tion plus  grande  que  la  France  ;  car  lorsque  Henri  IV 
voulut  donner  une  impulsion  nouvelle  à  cette  fa- 
brication, il  fit  venir  de  Flandre  deux  tapissiers 
renommés  :  Marc  de  Comans  qu'il  étabht  dans  le 
quartier  des  Gobelins^  et  François  de  la  Planche 
qu'il  installa  dans  les  derniers  bâtiments  qui  sub- 
sistaient encore  du  vieux  palais  des  Tournelles.  En 
1G04,  il  établit  un  autre  tapissier,  Pierre  du  Pont, 
dans  les  galeries  du  Louvre.  Après  lui  la  régente 
Marie  de  Médicis  continua  sa  protection  à  cet  art  ; 
elle  fit  particulièrement  fabriquer  les  tentures 
d'Artémise  ou  l'éducation  du  jeune  roi  Louis  XIII 
sous  les  yeux  de  sa  mère. 

L'Italie  eut  aussi  ses  artistes  en  ce  genre;  pen- 

*  On  distingue  les  tapisseries  de  haute  et  basse  lisse  par  la 
différence  du  mode  de  leur  fabrication.  Pour  les  premières,  le 
métier  qui  soutient  la  chaîne  est  vertical  et  le  dessin  copié  est 
placé  derrière  l'ouvrier;  pour  les  secondes,  le  métier  qui  sou- 
tient la  chaîne  est  horizontal,  et  le  dessin  copié  est  placé  au- 
dessous  de  la  chaîne. 
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dant  la  minorité  de  Louis  XIV,  en  1648,  Pierre 
Lefèvre,  qui  en  était  originaire,  fut  appelé  en 
France  oii  cet  art  ne  devait  pas  larder  à  atteindre 
un  plus  haut  degré  encore  de  perfectionnement 
par  la  fondation,  en  1662,  de  la  manufacture  royale 
des  Gobelins  dans  un  hôtel  acheté  du  président 
Leclerc,  héritier  de  la  famille  des  Gobelins,  célè- 
bres teinturiers.  Le  peintre  Le  Brun  fut  chargé,  par 
Louis  XIV,  d*y  diriger  les  travaux  de  deux  cent 
cinquante  ouvriers. 

L'art  de  la  tapisserie  arrivait  alors  à  sa  troisième 
époque.  Dans  la  première,  l'ouvrier  n'imite  pas  la 
peinture, mais  seulement  le  dessin;  il  est  lui-même 
le  coloriste,  et,  sans  nuancer,  il  n'emploie  qu'un 
petit  nombre  de  couleurs  franches.  Dans  la  seconde 
époque,  les  nuances  intermédiaires  se  multiplient, 
la  lutte  s'établit  entre  le  principe  industriel  et  le 
principe  artistique,  les  modèles  sont  des  peintures. 
Dans  la  troisième  époque,  le  principe  industriel 
disparaît,  la  tapisserie  devient  un  art  de  pure  imi- 
tation, et  rivahse  de  perfection  avec  la  peinture 
elle-même  ;  les  artistes  les  plus  habiles  créent  les 
modèles  qu'elle  reproduit  *. 


*  Nous  avons  consulté,  pour  rédiger  cet  aperçu  historique 
sur  les 'collections  de  Charles  l^^  et  sur  l'art  de  la  tapisserie  : 
V Encyclopédie,  le  Cabinet  de  ïamateur  et  de  Vantiquaire,  par 
M.  Eugène  Piot,  et  la  Notice  historique  sur  les  manufactures  des 
tapisseries  des  Gobelins  et  de  tapis  de  la  Savonnerie,  par  M.  La- 
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Les  leiUures,  avec  quelques  peintures  murales, 
comme  encadrement,  formaient  autrefois  la  partie 
la  i)lus  recherchée  des  ameublements  ;  mais  les 
tapisseries  étaient  assez  rares  pour  que  les  souve- 
rains  et  les  riches  seigneurs  s'en  fissent  suivre  dans 
leurs  différentes  résidences,  oh  ils  faisaient  tendre 
avec  elles  leurs  appartements  pendant  le  temps  de 
leur  séjour.  Relativement  on  donnait  un  prix  plus 
élevé  d'une  tapisserie  que  des  plus  beaux  tableaux, 
ainsi  que  le  lecteur  ne  tardera  pas  à  s'en  convaincre 
par  des  preuves  authentiques. 

Il  serait  superflu  de  donner  aucun  aperçu  de 
l'histoire  de  la  peinture  autrement  connue  que  celle 
de  la  tapisserie;  l'on  a  vu,  d'après  les  noms  de 
leurs  auteurs,  que  les  plus  remarquables  tableaux 
de  la  collection  de  Charles  P'  remoBtaient  à  cette 
brillante  époque  de  la  renaissance  des  arts,  en 
Itahe,  qui  a  pris,  ajuste  titre,  le  nom  de  siècle  de 
Léon  X. 

Ces  préliminaires  nous  ont  paru  nécessaires  pour 
que  la  correspondance  qui  va  suivre  fût  appréciée 
avec  plus  d'intérêt.  Les  renseignements  qu'elle 
fournit  pour  l'histoire  de  l'art  sont  de  deux  sortes  : 
d'abord  ils  constatent  irrécusablement  Torigine  de 
beaucoup  de  tableaux  et  d'objets  d'art  qui  déco- 
rent les  galeries  de  nos  musées;  ensuite  ils  nous 

cordaire,  directeur;  enfin  nous  avons  visité  ces  manufactures 
elles-mêmes. 
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font  connaître  leur  prix  d'acquisiton  qu'il  peut  être 
très -intéressant  de  comparer  avec  les  estimations 
de  deux  inventaires  qui  furent  faits  h  deux  diffé- 
rentes époques  du  mobilier  du  cardinal  Mazarin^ 
et  avec  le  prix  que  leur  attribuerait  une  estimation 
faite  de  nos  jours. 

La  première  lettre  dans  laquelle  M.  de  Bordeaux 
entretint  le  cardinal  Mazarin  des  acquisitions 
diverses  dont  il  l'avait  chargé  est  datée  de  Londres, 
le  10  mars  1653.  Le  paragraphe  que  nous  en  déta- 
chons ouvre  la  série  de  ceux  que  nous  donnons  à 
la  suite  ^. 

«  Londres,  ce  10°  mars  1053. 
((  Monseigneur, 

«  Je  ne  manquerai  pas  de  satisfaire  à  ce  que 
Vostre  Éminence  m'ordonne  pour  son  service  aus- 

*  Le  premier  inventaire  dressé  le  3  février  1652  à  la  suite 
de  l'exil  du  cardinal  comprend  les  acquisitions  faites  par 
Jaback,  mais  ne  comprend  naturellement  pas  les  acquisitions 
postérieures  faites  par  M.  de  Bordeaux.  Cet  inventaire  a  été 
publié  à  Londres,  en  1861,  parles  soins  de  monseigneur  le  duc 
d'Aumale  d'api'ès  l'original  conservé  dans  les  archives  de  la 
maison  de  Condé. 

Le  second  inventaire  dressé  après  la  mort  du  cardinal,  en 
1661,  par  les  notaires  Beaumont  et  François  Le  Fouy,  assistés 
d'experts,  est  conservé  au  dépôt  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

2  Nous  avons  tiré  ces  extraits  des  lettres  inédites  de  M.  de 
Bordeaux,  ainsi  que  la  minute  inédite  d'une  lettre  du  13  sep- 
tembre du  cardinal  Mazarin  à  M.  de  Bordeaux,  des  Archives 
du  Ministère  des  affaires  étrangères ,  Angleterre,  vol.  lxi. 
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sitost  qu'il  me  sera  possible.  Si  le  Parlement  m'a- 
voit  donné  le  passeport  que  je  demande,  elle  auroit 
desjà  resçu  les  chevaux.  Il  les  faudra  faire  passer 
sous  le  nom  du  roy,  et  quand  ils  seront  débarqués 
à  Calais,  donner  quelque  escorte  pour  les  conduire 
jusqu'à  Abbeville  avec  seureté,  à  quoi  MM.  les  gou- 
verneurs ne  manqueront  pas  sans  doute. 

«  Mon  père  m'a  escrit  de  chercher  des  tapisseries. 
Depuis  mon  arrivée,  je  n'ai  trouvé  qu'une  tenture 
de  Flandres  de  60  aulnes,  rehaussée  de  soie  et  fort 
fine;  mais  le  dessin  est  un  manège  :  c'est  ce  qui 
m'a  empesché  de  l'achepter,  quoiqu'on  la  laisse 
pour  14,000  livres  de  France.  Elle  est  néantmoins 
fort  belle  pour  une  grande  salle  ou  galerie,  à  cause 
de  sa  hauteur.  J'aporteray  plus  de  soing  pour  en 
découvrir  d'autres,  puisque  c'est  Vostre  Éminence 
qui  luy  a  donné  cet  ordre,  et  feray  rechercher  les 
cinq  autres  pièces  de  V Histoire  de  David qn  a  vendu 
M.  le  commandeur  de  Souvré.  » 

«  Londres,  ce  3®  avril  1653. 

«  Il  n'y  a  pas  grande  apparence  de  trouver 

icy  de  belles  tapisseries,  ny  à  bon  marché,  sy  ron 
ne  vend  les  meubles  de  la  Reyne  dont  il  se  parle 
présentement.  Celle  du  Manège  est  la  plus  raison- 
nable, mais  le  dernier  prix  est  de  10,000  livres  qui 
reviendraient  à  14,500  en  France,  à  cause  du 
change.  Si  néantmoins  le  commerce  se  restablit, 
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comme  il  y  a  grande  apparence,  il  pourra  dimi- 
nuer d'un  tiers  ;  c'est  pourquoy  il  seroit  advanta- 
geux  d'en  surseoir  l'achapt.  Quant  aux  cinq  pièces 
de  David,  Y osire  Éminence  en  peut  disposer,  je  les 
ai  retirées  des  mains  d'un  officier  à  quy  le  Parle- 
ment les  avoit  données  en  paiement...  Si  Vostre 
Éminence  trouvoit  à  propos  de  m'envoyer  une 
lettre  de  civilités  pour  M.  Cromwel,  elle  pourroit 
produire  quelque  effect,  et  je  ne  la  ferois  rendre 
qu'après  avoir  recognu  sa  disposition  et  sa  bonne 
volonté...  L'on  ne  trouve  en  ce  pays  des  pièces 
d'or  que  chez  les  orphèvres  qui  vendent  les  jacobus 
4  livres  15  sols,  et  les  escus  d'or  4  livres  10  sols.  » 

«  Londres,  ce  48«  avril  1653. 

((  Les  chevaux  de  Vostre  Éminence  s'embarque- 
ront lundy  à  Douvres.  Le  danger  est  si  grand  par 
Dieppe  tant  à  cause  de  l'incertitude  de  vents  dans 
cette  saison,  que  des  Hollandois,  qu'il  a  esté  trouvé 
plus  à  propos  de  les  envoyer  par  Calais,  d'oii  M.  le 
comte  de  Gl^araust  enverra  escorte,  ce  qui  les  ga- 
rantira de  tout  danger.  Ma  seule  crainte  est  qu'ils 
ne  soient  pas  assez  beaux  ;  mais  Vostre  Éminence 
peut  s'asseurer  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  présente- 
ment en  Angleterre,  à  moins  d'en  prendre  des 
vieux. 

«  J'envoye  aussy  les  cinq  pièces  delà  tapisserie 
de  David.  Pour  celle  du  Manège,  bien  que  le  prix 
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en  soit  faict,  j'ay  néantmoins  esté  empesché  de 
l'envoyer  par  l'espérance  que  le  Parlement  en  feroit 
vendre  d'autres  plus  belles  qui  m'ont  esté  apportées 
depuis  quelques  jours.  Si  néantmoins  Vostre  Émi- 
nence  est  pressée,  il  se  trouvera  bien  tost  occasion 
seure  de  les  envoyer.  Je  feray  chercher  les  deux 
pièces  de  la  Passion  qui  ne  sont  point  venues  ny  à 
mon  pouvoir,  ny  à  ma  cognoissance;  et,  si  elles  sont 
dans  Londres,  Vostre  Éminence  en  peut  faire 
état.  » 

«  De  Londres,  ce  5«  may  1653. 

«  Je  puis.  Monseigneur,  avoir  la  tapisserie  du 
Manège  pour  10,000  livres,  mais  sans  y  compren- 
dre la  remise.  Si  Vostre  Éminence  veut  en  faire  la 
dépense,  aussy  tost  que  j'en  seray  adverty,  je 
l'achepteray  et  enverray  en  France. 

((  11  reste  icy  deux  fort  beaux  tableaux;  l'un,  de 
Raphaël  est  une  Vierge,  pas  si  grande  que  celle 
qui  est  à  Fontainebleau,  mais  plus  conservée,  dont 
l'ambassadeur  d'Espagne  a  autrefois  voulu  donner 
12,000  livres;  elle  n'en  coustera  présentement 
guères  moins  de  10,000;  l'autre  est  du  Gorrége, 
plus  grand,  très-entier,  qui  représente  un  Satyre 
découvrant  une  femme  \  dont  l'on  demande  6,000  li- 
vres. Il  me  fut  refusé  pour  4,000  livres   quand 

*  Ce  tableau  est  celui  qui  est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  la  Beï/e  Aniio^e\  il  est  placé  au  Louvre  dans  le  salon  carré. 
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j'arrivay  en  ce  païs.  Les  autres  tableaux  ne  sont  pas 
considérables.  11  se  pourra  trouver  force  bustes 
dont  Vostre  Éminence  aura  bientost  le  mémoire 
faict  par  quelque  personne  plus  intelligente  que 
moy  en  ces  curiosités.  Elle  me  fera,  s'il  lui  plaist, 
la  grâce  de  croire  que  je  me  tiens  très-honoré  de 
ses  commandements  et  de  l'approbation  qu'elle 
tesmoigne  de  ma  conduite  ;  c'est  un  effect  de  mon 
bonheur  qui  sera  entier  si  je  puis  mériter  la  qua- 
lité de...  » 
* 

«  De  Londres,  ce  22«  may  16o3. 

((  Monseigneur, 

«  Puisque  Vostre  Éminence  agrée  que  je  lui  pré- 
sente deux  chevaux,  elle  ne  doit  s'informer  du 
prix  des  six  qu'elle  a  choisy;  ils  n'en  valent  pas 
deux  tels  que  j'aurais  souhaitté  pouvoir  trouver, 
et  le  nombre  servira  pour  réparer  leur  peu  de 
beauté.  Ceux  que  l'escuyer  du  Roy  a  faict  passer, 
donneront  suject  de  ne  point  accuser  mes  soings  et 
de  recognoistre  qu'ils  sont  fort  rares  en  ce  païs. 

«  Vostre  Éminence  auroit  desjà  la  tapisserie  des 
chevaux  sy  un  marchand  français  ne  m'en  détour- 
noit,  ce  n'est  pas  qu'elle  ne  soit  fine,  bien  conser- 
vée, toute  garnie  d'un  dessin  de  rubans,  et  qu'elle 
n'ayst  cousté  plus  qu'on  en  demande  ;  mais  comme 
elle  est  pleine  de  chevaux  et  que  les  pièces  sont 
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extraordinairement  grandes,  ce  marchand  croid 
qu'elle  n'agréera  pas  en  France.  J'en  avois  faict 
le  }3rix  pour  moy  quand  j'arrivay  à  Londres  ; 
mais  l'on  m'en  dégousta.  Depuis  peu  je  l'ai  faict 
marchander  par  des  Anglois  sans  en  pouvoir  tirer 
meilleure  composition.  Pour  la  remise,  elle  est  de 
44  p.  100. 

«  Si,  après  toutes  ces  considérations,  Vostre  Emi- 
nence  la  veut  avoir,  je  laluy  enverray.  Cependant 
j'en  feray  offrir  si  peu  que  peut  estre  il  y  aura  di- 
minution sur  le  prix. 

((  J'envoye  un  mémoire  de  huit  bustes  quy  sont 
fort  beaux,  avec  le  prix.  Ce  mesme  marchand  en 
a  quantité  d'autres  vrays  et  authentiques  dont  il 
feroit  meilleure  composition. 

«  Je  ne  manqueray  pas  de  faire  rechercher  les 
pièces  de  tapisserie  dépariées.  Les  mêmes  qu'a 
envoyées  le  correspondant  du  sieur  Renard  m'ont 
esté  montrées  ;  mais  je  ne  scavois  pas  que  Vostre 
Éminence  s'en  pust  servir.  Elle  me  permettra  de 
luy  rendre  mes  très-humbles  remerciements  des 
assurances  qu'elle  me  donne  de  sa  bienveillance 
dont  je  tascheray  de  mériter  les  effects  et  la  qua- 
lité de, 

«  Monseigneur, 
«Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

«  De  Bordeaux.  » 
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MÉMOIRE  DES  BUSTES  QUE  J'AY  TROUVÉ  ESTRE  LES  PLUS 
BEAUX  ENTRE   LES  AUTRES. 

«  Premièrement  les  deux  de  chez  M.  Giiildrophe, 
à  soavoir  Néron  et  Faustine;  et  en  cas  que  ces 
deux  fussent  trouvés  trop  chers,  il  y  en  a  d'autres 
qui  sont  : 

Un  de  Sénecque  ; 

Un  d'une  femme  grecque  ; 

A.  Une  grosse  tête  de  consul  romain  ;  c'est  un 
portraict  ; 

Un  d'un  jeune  homme  coiffé  d'un  grand  feuil- 
lage; 

A.  Un  d'un  jeune  homme  que  je  crois  estre  le 
jeune  Drusus.  (La  grosseur  est  de  deux  tiers  de 
nature.) 

«  Le  nom  desquels  sera  donné  lorsqu'on  les  vou- 
dra prendre  ;  et  en  cas  que  l'on  prît  les  deux  de 
M.  Guildrophe  et  que  l'on  n'en  voulut  que  six  en 
tout,  on  pourroit  laisser  ceux  que  je  marque  d'un  A. 
«  Les  dernières  sont  de  250  livres  pièce,  mon- 
noye  d'Angleterre  ;  les  deux  premières  sont  plus 
belles  et  fort  estimées,  aussy  le  prix  est  double  et 
toutes  sont  vrayes  et  authentiques,  de  marbre, 
choisies  sur  d'autres  *.  » 

*  Le  dernier  alinéa  de  ce  Mémoire  est  de  la  main  de  M.  de  Bor- 
deaux. Nous  avons  conservé  le  genre  féminin  qull  donne  au 
mot  buste. 
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u  De  Londres,  ce  2^  juin  1633. 
((  Monseigneur, 

«Je  ne  double  pas  néantmoins  que  le  Con- 
seil n'accorde  un  passeport  pour  les  chevaux,  à 
moins  d'une  rupture  entière.  Il  sera  plus  difficile 
d'en  trouver  de  beaux  et  bons.  Je  souhaite  que 
mes  soings  puissent  contribuer  à  l'un  et  à  l'autre. 

((  On  m'offre  la  tapisserie  du  Manège  à  1,000  li- 
vres de  moins.  Si  dans  peu  de  jours  je  ne  puis 
faire  diminuer  le  prix,  je  la  prendray.  Le  change 
est  un  peu  diminué,  et  peut  estre  dans  peu  de 
jours  il  abaissera  encore.  J'ay  trouvé  une  fort  belle 
pièce  de  tapisserie  dépariée;  mais  elle  est  un  peu 
chère.  Néantmoins  je  croids  que  Vostre  Éminence 
sera  bien  ayse  de  l'avoir.  » 

<(  De  Londres,  ce  23«  juin  1653. 

«  Le  gentilhomme  que  Vostre  Éminence  a  en- 
voyé pour  choisir  des  chevaux  n^en  trouve  point 
icy;  il  en  ira  au  premier  jour  chercher  dans  le 
païs  du  Nort  d'oii  sortent  les  meilleurs,  et  cepen- 
dant je  demanderay  un  passeport. 

«  J'ay  faict  achepter  la  tapisserie  du  Manège  avec 
une  pièce  dépariée  fort  belle  qui  ne  coustent 
que  8,700  livres  sans  compter  la  remise,  pour  la- 
quelle somme  je  tireray  une  lettre  de  change  sur 
M.  Colbert.  Afin  d'éviter  tout  danger  et  les  frais, 
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je  l'enverrai  par  un  vaisseau  anglois  qui  partira  au 
premier  jour  pour  Rouen,  et  Tadresseray  au  com- 
mis de  la  douane.  Il  se  parle  d'en  vendre  d'autres  ; 
si  Vostre  Éminence  en  a  besoing,  elle  me  le  fera, 
s'il  luy  plaist,  scavoir,  et  m'honorant  de  ses  com- 
mandements, elle  recognoistra  par  mes  soings  et 
mon  zèle  que  je  suis...  » 

«  De  Londres,  ce  17«  juillet  1653. 

«  La  tapisserie  que  j 'envoyé  h  Vostre  Éminence 
est  partie  dimanche  des  Dunes  et  doit  estre  main- 
tenant à  Honfleur,  le  vent  ayant  esté  favorable. 

«  Aussy  tost  que  l'on  commencera  de  vendre 
celles  qui  restent  de  la  reyne  et  du  roy,  Vostre 
Éminence  en  sera  informée. 

«  Le  gentilhomme  qu'elle  a  envoyé  pour  Fa- 
chapt  des  chevaux  ne  scait  quombien  elle  en  dé- 
sire. Si  tost  que  le  passeport  sera  expédié  il  en 
enverra  une  demie  douzaine.  Monsieur  le  général 
(Gromwell)  me  l'ayant  promis.  Il  serait  à  propos 
que  quelqukin  les  vinst  recevoir  à  Calais  ou  Bou- 
logne. » 

«  De  Londres,  ce  11«  aoust  1653. 

«  J'aurais  desjà  envoyé  les  quatre  chevaux  que 
Vostre  Éminence  m'ordonne  de  faire  achepter,  si 
Monsieur  le  général  m'eût  donné  le  passeport  aussy 

VI.  17 
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lost  qu'il  me  l'a  promis.  Après  l'avoir  attendu  long- 
temps, il  me  renvoya  au  Conseil,  se  chargeant 
néantmoins  d'en  estre  le  solliciteur.  Aussy  tost  que 
le  gentilhomme  qui  en  est  allé  passer  six  à  Calais 
sera  de  retour,  il  en  ira  chercher  dans  la  province, 
ne  s'en  trouvant  pas  maintenant  à  Londres. 

n  L'on  m'a  faicl  voir  quelques  tapisseries  fort 
belles  et  riches,  entre  autres  V Histoire  d' Abraham. 
Vostre  Éminence  s'informera,  s'il  luy  plaist,  de  ce 
qu'elle  peut  valoir,  et  m'ordonnera  jusques  oîi  je 
la  feray  enchérir,  lorsqu'elle  sera  exposée  en  vente, 
afin  que  je  luy  puisse  faire  cognoistre  présente- 
ment par  ces  petits  seings  et  par  de  plus  grands 
services,  lorsque  ma  bonne  fortune  m'en  donnera 
les  occasions,  que  ma  plus  forte  passion  est  de 
mériter  la  bienveillance  et  la  confiance  dont  elle 
honore  celuy  qui,  après  ces  grâces,  peut  prendre 
la  qualité  de 

«  Monseigneur, 

«Vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur 

«  De  Bordeaux.  » 

a  De  Londres,  ce  18^  aoust  1653. 
«Le  gentilhomme  que  Vostre  Éminence  a 


envoyé  en  Angleterre  pour  l'achapt  des  chevaux, 
après  en  avoir  faict  passer  quelques  uns  qui  sont  à 
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Calais,  s'estoit  embarqué  à  Douvres  avec  trois  à 
quatre  autres  et  aulant  pour  ]\JademoiseIle  ^  J'ay 
depuis  appris  qu'une  frégate  d'Ostende  l'avoit 
mené  à  Dunkerque  oii  je  l'ay  envoyé  réclamer  avec 
des  lettres  de  l'ambassadeur  d'Espagne  qui  est 
icy,  sans  néantmoins  engager  Voslre  Éminence; 
mais  comme  le  tout  appartenant  à  Mademoiselle. 
Sa  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  Son  Al- 
tesse Royale  qu'il  a,  servira  d'un  juste  titre  pour 


*  W^^  de  Montpensier,  revenant  à  Saint-Fargeaii  d'une  exciir 
sion  qu'elle  avait  faite  à  Pont  chez  M^^e  ^q  Bouthillier  pour  les 
vendanges,  trouva,  en  passant  à  Fontainebleau,  les  chevaux 
qu'elle  avait  fait  venir  d'Angleterre  ;  elle  s'exprime  ainsi  dans 
ses  Mémoires  ; 

«  Je  trouvai  à  Fontainebleau  des  chevaux  anglois  que  j'avois 
fait  venir,  dont  je  fus  fort  aise;  il  y  avoit  longtemps  que  j'avois 
envie  d'en  avoir  un  nombre.  C'est  un  divertissement  de  cam- 
pagne que  d'aimer  les  chevaux,  les  voir,  les  faire  promener, 
les  monter,  et  faire  monter  ceux  qui  viennent  en  visite.  Ceux- 
là  se  trouvèrent  beaux  et  bons  :  sur  quatre,  il  s'en  trouva 
deux  qui  m'étaient  propres. 

u  Je  n'avois  jamais  aimé  les  chiens;  je  commençai  à  les 
aimer.  La  comtesse  de  Fiesque  avoit  une  belle  et  grande  le- 
vrette noire  qui  fit  des  chiens;  elle  m'en  donna  une  qui  fut 
fort  belle,  qilfe  j'ai  encore  et  que  j'aime  beaucoup.  » 

M^^^  de  Montpensier  fit  venir  peu  après  des  chiens  anglais 
et  d'autres  chevaux  : 

«  Cependant  la  meute  que  j'avois  envoyé  querrir  en  Angle- 
terre arriva  avec  des  chevaux.  Je  me  mis  à  chasser  trois 
fois  la  semaine;  j'y  prenois  un  grand  divertissement.  Le  pays 
de  Saint-Targeau  est  fort  beau  pour  la  chasse,  et  fort  com- 
mode pour  les  chiens  anglois,  qui  pour  l'ordinaire  vont  fort 
vite  pour  des  femmes  ;  et,  comme  le  pays  est  couvert,  cela 
faisait  que  je  les  suivois  partout.  » 
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obtenir  sa  liberté  sans  rançon  et  peut-être  ses 
chevaux.  » 

«  Londres,  ce  28«  aoust  \  653. 

((  Je  n'ay  point  encore  receu  nouvelles  de 

l'efTect  que  mes  diligences  auront  produit  pour  re- 
tirer le  gentilhomme  et  les  chevaux  pris,  qui  sont 
encore  à  Ostende.  J'attendray  d'en  faire  passer 
d'autres  jusqu'à  ce  que  le  gentilhomme  qui  est 
allé  à  Bruxelles  soit  de  retour. 

«  J'apporteray  tous  mes  soings  pour  trouver 
quelque  pièce  de  tapisserie  semblable  à  celle  que 
Vostre  Éminence  a  reçue,  et  d'autres  curiosités 
qui  mériteront  de  luy  estre  envoyées.  Un  des  com- 
missaires de  la  vente  des  meubles  du  roy  me  vient 
de  donner  advis  que  la  tapisserie  à' Abraham  se 
doibt  bientost  vendre  ;  mais  comme  elle  est  estimée 
30  à  40,000  livres,  je  souhaitterois  qu'il  plust  à 
Vostre  Éminence  s'informer,  de  quelque  Anglois, 
de  sa  valeur  et  me  faire  scavoir  précisément  jusques 
où  je  m'advanceray,  crainte  que  mes  offres  n'excè- 
dent ce  qu'elle  y  veut  mettre,  ou  que  quelqu'autre 
ne  me  prévienne.  Outre  l'ambassadeur  d'Espagne 
qui  achepte  beaucoup  de  tableaux  et  de  meubles 
curieux  pour  don  Louys  de  Haro,  les  créanciers  de 
l'Estat  peuvent  l'enchérir,  parcequ'on  reçoit  en 
payement  leurs  debtes.  Autrement  il  n'y  a  personne 
en  Angleterre  capable  de  l'achepter.  Par  le  pre- 
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mier  ordinaire  j'enverray  à  mon  père  les  mesures 
et  attendray  une  response  précise  devant  que  de 
rien  engager,  à  moins  qu'elle  ne  se  mette  à  un  prix 
plus  bas  et  qu'il  n'y  aît  danger  d'estre  prévenu.  » 
Le  cardinal  Mazarin  fit  à  M.  de  Bordeaux,  au 
sujet  des  instructions  qu'il  demandait,  la  réponse 
suivante  : 

D'Amiens,  I3«  septembre  1653. 

«  Monsieur, 

((  J'attendray  ce  que  vous  avez  à  m'escrire  de 
plus  particulier  touchant  la  tapisserie  d'Abraham, 
avant  que  de  rien  résoudre.  Cependant  je  vous 
prie  devons  bien  faire  informer  de  la  chose  et  de 
prendre  garde  que  l'occasion  ne  se  perde  pas,  car 
si  vous  jugez  que  le  prix  soit  raisonnable,  vous 
pourrez  conclure  le  marché  sans  attendre  autre 
ordre,  et  tirez  icy  une  lettre  de  change  que  je  fe- 
ray  acquitter  ponctuellement.  » 

Reprenons  la  correspondance  de  M.  de  Bordeaux. 

(c  Londres,  ce  18«  septembre  1653. 

«  J'attends  toujours  les  ordres  de  Vostre  Émi- 
nence  sur  l'achapt  des  tapisseries  dont  la  vente  est 
un  peu.  sursise,  comme  aussy  la  response  sur  la 
commission  qu'elle  a  donnée  au  sieur  de  Ligniers 
pour  faire  passer  des  chevaux.  Elle  aura  receu  les 
quatre  pris  par  les  Ostendois.  Pour  prévenir  un 
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semblable  accident,  je  feray  passer  ceux  que  l'on 
enverra  soubs  le  passeport  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne avec  quelques  autres  que  Mademoiselle  a 
donné  charge  d'achepter. 

«  L'on  m'a  fait  voir  quelques  pièces  dépariées  de 
tapisseries  assez  belles,  et  entre  autres  quatre  de 
même  façon  propres  pour  une  chapelle  à  cause  du 
dessin,  dont  l'on  me  demande  1 ,000  livres  ;  comme 
elles  sont  fort  vieilles,  et  d'une  espèce  toule  parti- 
cuhère,  je  n'ay  pas  voulu  les  prendre  sans  les  faire 
voir  à  des  personnes  plus  capables  que  moy  d'en 
juger.  Suivant  l'advis  qu'on  me  donnera,  je  les 
achepteray  et  continueray  à  rechercher  ce  qui  sera 
curieux.  » 

«  Londres,  ce  24«  septembre  1653. 

«  Le  gentilhomme  qui  est  allé  réclamer  les  che- 
vaux m'escrit  que  Monsieur  l'archiduc  lui  a  promis 
toute  satisfaction.  Par  le  prochain  ordinaire  j'en 
auray  plus  de  certitude,  et  s'ils  sont  restitués,  je 
les  feray  passer  aussy-lost  pour  Paris. 

Mon  père  aura  faict  voir  à  Vostre  Éminence  les 
longueurs  et  hautheurs  de  la  tapisserie  di  Abraham 
que  l'on  doibt  vendre  bien  tosl.  J'attends  sa  res- 
ponse  auparavant  que  d'en  rien  offrir,  et  si  celle 
des  Apostres  luy  plaist  davantage,  il  sera  aussy  fa- 
cile de  l'achepter,  l'Estat  ayant  résok  de  vendre 
les  meubles  qui  restent  et  mesme  toutes  les  mai- 
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sons  du  Roy.  Si  dans  ce  débris  présent,  ou  ailleurs, 
il  se  trouve  quelque  curiosité,  je  ne  la  laisseray  pas 
eschapper  et  auray  pour  l'exécution  des  ordres  dont 
VostreÉminence  m'honore  tout  le  zèle  et  les  soings 
auxquels  est  obligé » 

«  De  Londres,  ce  1  i°  octobre  1053. 

«  Monseigneur, 

((  Je  crois  avoir  desjà  escrist  à  Vostre  Éminence 
que  la  tapisserie  à' Abraham  estoit  évaluée  à  100  li- 
vres l'aulne  de  Flandres  qui  reviennent  à  146  livres 
en  France.  Les  commissaires  establis  pour  la  vente 
des  meubles  du  roy  n'ont  point  travaillé  depuis  à 
cause  d'une  recherche  qui  se  fesoit  contre  eux, 
dont  ils  doivent  estre  déchargés  au  premier  jour,  et 
aussytost  ils  procéderont  à  une  nouvelle  évalua- 
tion, non  pas  néantmoins  si  basse  qu'elle  soit  mise 
à  un  prix  raisonnable;  mais  la  paye  se  pouvant 
faire  en  dehors  de  l' Estât,  ceux  qui  en  veulent 
achepter  ont  coutume  de  traicter  avec  les  créanciers 
et  de  s^acQpmoder  de  leurs  billets  pour  moins  que 
la  moitié  de  la  valeur.  J'ay  desjà  pris  toutes  ces  me- 
sures, afin  que  quand  la  vente  sera  ouverte,  rien 
ne  m'empesche  d'exécuter  les  ordres  de  Vostre 
Éminence.  J'en  useray  de  mesme  pour  la  tapis- 
serie des  Apostres  qui  sera  de  moindre  prix,  et  lu  y 
feray  sçavoir  à  peu  près  à  quombien  toutes  deux 
reviendront  quant  la  réapréciation  aura  esté  faicte. 
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«  J'avois  envoyé  un  mémoire  de  six  bustes  an- 
tiques de  25  pistoles  pièce,  dont  deux  sont  fort 
estimées  ;  mais  je  n'ay  point  encore  faict  recher- 
cher de  statues,  n'en  ayant  point  receu  d'ordre.  Par 
ma  première  lettre] 'en verray  le  mémoire  de  ce  qui 
se  sera  trouvé. 

«  Il  m'a  esté  apporté  une  pièce  de  tapisserie 
extraordinai rement  belle  et  toute  neufve;  mais 
comme  elle  est  seule  et  que  l'on  en  demande 
beaucoup,  je  fais  difficulté  de  l'achepter  sans  ordre 
exprès,  aussybien  que  quelques  autres  demesme  fa- 
çon, fort  antiques,  en  broderie  d'or  rehaussée  avec 
semence  de  perles  sur  du  satin,  dont  les  bords  sont 
de  velours  rouge^  mais  tout  décoloré.  Le  sujet  est 
une  Nativité  et  la  longueur  est  assez  grande  pour 
une  petite  chapelle.  L'on  la  laisse  à  1,000  livres, 
c'est-à-dire  1 ,460  livres  de  France  ;  c'est  assez  bon 
marché.  Néantmoins  à  cause  de  la  vieillesse,  je 
fais  scrupule  de  la  prendre. 

«  Les  autres  meubles  qu'on  m'a  faict  voir  sont 
d'un  prix  si  excessif,  qu'il  n'y  a  point  apparence 
à  y  prétendre,  principalement  n'estant  point  pièces 
nécessaires. 

«  Quant  aux  chevaux^  il  n'en  reste  que  deux  à 
payer  de  650  livres,  outre  les  frais  faicts  à  la  con- 
duite et  pour  les  retirer,  dont  Testât  sera  donné 
à  M.  Colbert.  J'y  cru  devoir  tesmoigner  quelque 
recognoissance  de  la  civilité  de  M.  l'archiduc  en 
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donnant  passeport  à  un  gentilhomme  qu'il  a  en- 
voyé icy  pour  achepter  des  chevaux.  Il  m'en  offre 
un  pour  cent  que  Vostre  Éminence  voudra  faire 
passer.  Si  le  choix  des  derniers  ne  luy  plaist  pas, 
elle  le  doit  attribuer  à  la  difficulté  qu'il  y  a 
d'en  trouver  de  raisonnables,  à  moins  d'un  prix 
excessif,  et  non  au  défaut  de  mes  soings,  principa- 
lement Fachapt  se  faisant  dans  les  foires  à  cin- 
quante lieues  de  Londres,  et  à  la  grande  quantité 
que  l'on  a  tiré  cette  année.  Quand  M.  le  premier 
(le  premier  écuyer  du  roi)  ne  luy  confîrmeroit  pas 
cette  vérité  par  la  peine  qu'il  a  d'en  trouver  pour 
le  roy,  Vostre  Éminence  me  feroit  bien  la  grâce  de 
croire  qu'après  les  asseurances  de  sa  protection  et 
bienveillance  dont  elle  m'honore,  je  ne  puis  avoir 
rien  de  plus  cher  que  les  intérests  et  la  qualité  de 

((  Monseigneur, 

«  Vostre  très-humble,  très-obéissaut  et  très-fidèle 
serviteur. 

•  «  De  Bordeaux.  » 

«  De  Londres,  ce  23^  octobre  1653. 

«  11  n'a  rien  esté  fait  sur  les  tapisseries ,  l'abso- 
lution de  ceux  qui  les  veulent  vendre  estant  re- 
mise à  demain.  Après  quoy  il  sera  procédé  à  la 
vente  ^Abraham  et  de  quelques  autres;  mais  celle 
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des  Apostres  *  a  esté  acheptée  dès  le  commence- 
ment de  la  république  par  l'ambassadeur  d'Espa- 
gne, et  il  ne  reste  que  quelques  pièces  modernes 
faictes  à  Londres  après  les  autres.  Celle  à' Abraham 
est  de  dix  pièces  de  cinq  aulnes  et  un  quart  de 
Flandres  en  hauteur,  et  en  tout  de  826  par  oii  l'on 
peut  recognoistre  ce  qu'elle  a  de  cours  ^.  Je  l'ay 
vue,  au  dire  des  personnes  assez  intelligentes  qui  la 
trouvent  fort  bien  conservée,  n'ayant  jamais  servi 
que  dans  les  jours  de  cérémonies.  Pour  le  prix  il 
n'est  point  encore  certain,  dépendant  de  la  réa- 
préciation  qui  en  doit  estre  faicte.  L'on  me  doit  au 
premier  jour  faire  voir  le  mémoire  des  autres  qui 
sont  à  vendre  que  j'enverray  à  Voslre  Éminence, 
sans  néantmoins  laisser  passer  l'occasion  de  les 
achepter,  si  elles  sont  fort  belles  et  à  prix  raison- 
nable. 

((  J'ay  recherché  par  personnes  tierces  les  ta 
bleaux  que  Vostre  Éminence  veut  avoir  et  suis 
desjà  près  de  conclure  pour  le  Saint-Hiérosme  de 
Jules  Romain  qu'on  me  laisse  à  \  ,500  livres  et  pour 
celuy  du  Corrége  qui  représente  une  Vénus  demi- 

^  Cette  tapisserie  avait  été  exécutée  sur  les  cartons  de  Ra- 
phaël. Elle  fut  nécessairement  rachetée  des  mains  de  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  ou  donnée  par  le  roi  d'Espagne  au  car- 
dinal Mazarin  à  l'époque  de  la  paix  des  Pyrénées,  car  elle 
figure  dans  l'inventaire  de  1661  comme  composée  de  sept 
pièces  de  quatre  aunes  de  hauteur  ;  son  estimation  y  est  portée 
à  22,000  livres 

*  Le  cours,  c'est-à-dire  l'étendue  en  largeur. 
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endormie    dont    l'ambassadeur    d'Espagne    offre 
4,000  livres,  et  l'on  m'en  demande  5,000  livres. 
Mon  hoste  en  estant  le  possesseur,  apparemment  il 
ne  m'eschapera  pas.  Je  dois  demain  en  voir   un 
autre  en  détrempe  du   mesme  austeur,  qui  n'est 
pas  moins  beau,  ny  de  moindre  prix,  et  ce  sont 
certainement  les    premières   pièces   d'Angleterre 
après  la    Vierge  de   Raphaël   que  l'ambassadeur 
d'Espagne  achepta,  il  y  a  trois  mois,  sur  mon  re- 
fus, Vostre  Éminence  m'ayant  faict  escrire  par  mon 
père  qu  elle  la  trouvoit  trop  cher.  L'on  m'a  aussy 
dict  que  le  petit  tableau  du  mesme  peintre  repré- 
sentant une  Vierge^   estoit  hors   d'Angleterre  et 
qu'il  n'est  plus  entre  les  mains  de  celuy  du  Par- 
lement  qui  l'avoit  achepté.  Pour  ceux  de  Michel 
Jaman  et  André  Montagna,  du  Parmesan  et  deux 
du  Corrége,  ils  ont  esté  vendus  les  uns,  il  y  a  long- 
temps, et  les  autres  depuis  peu,  audit  ambassa- 
deur d'Espagne;  mais  de  ceux  qui  restent  icy,  soit 
du  roy  ou  des  particuliers,  après  que  Vostre  Émi- 
nence auca  vu  le  mémoire  que  je  luy  enverray, 
elle  peut  s'asseurer  de  les  avoir  au  plus  juste  prix 
qu'il  me  sera  possible. 

{(  J'attends  le  retour  d'un  des  enfants  du  comte 
d'Arondel,  qui  m'a  souvent  faict  parler  de  ses  ta- 
bleaux pour  prendre  un  mémoire  exact  des  su- 
jets,' des  autheurs  et  du  prix.  L'estat  des  affaires 
domestiques   de  cette   maison  les  fera  vendre  à 
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prix  raisonnable,  si   l'on  en  achepte  beaucoup. 

«  Quant  aux  statues  et  bustes,  ils  ne  me  parais- 
sent pas  fort  rares,  quoyqu'antiques,  ce  qui  m'em- 
pesche  d'en  achepter  jusqu'à  nouveaux  ordres, 
sans  lesquels  je  n'avois  pas  voulu  faire  achepter 
des  chevaux,  crainte  que  le  gentilhomme  qui  avoit 
achepté  les  premiers  n'eust  pas  réussi.  Ce  n'a  pas 
esté  faute  d'en  chercher  par  toute  la  campagne; 
mais  certainement  ils  sont  aujourd'huy  fort  chers 
et  encore  plus  difficiles  à  trouver. 

«Je  me  suis  informé  de  quelques  banquiers 
comment  on  pourroit  ménager  le  change  qui  est 
aujourd'huy  à  54  pour  cent,  personne  ne  voulant 
avoir  affaire  en  France,  crainte  d'une  rupture.  Ils 
me  conseillent  de  faire  apporter  icy  des  louis  d'ar- 
gent ou  des  réaux  de  Mexico  pesants,  y  ayant  au 
moins  10  pour  cent  à  ménager,  et  si  l'on  pouvoit 
envoyer  des  barres  d'argent  arrivées  depuis  peu  à 
Saint-Malo,  marquées  de  1880,1e  profit  seroit  de 
15  pour  cent  au  moins.  Ce  commerce  pourroit  se 
faire  par  Calais  avec  seureté  n'en  passant  que  peu 
à  la  fois  par  le  vaisseau  du  courrier;  et  pour  plus 
grande  précaution,  il  faudroit  l'envoyer  soubs  mon 
nom,  crainte  que  les  Anglois  ne  nous  le  prissent, 
et  en  donner  les  ordres  bientost,  le  paiement  des 
tableaux  ne  se  pouvant  remettre.  Il  ne  me  reste 
qu'à  renouveler  à  Vostre  Éminence  les  asseurànces 
que  je  suis  avec  respect, 
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0  Monseigneur, 

«  Vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très- fi- 
dèle serviteur. 

«  De  Bordeaux.  » 

«  De  Londres,  ce  27*^  octobre  1653. 
((  Monseigneur, 

«  Vostre  Éminence  scaura  le  sujet  qui  m'oblige 
d'envoyer  un  courrier  exprès  par  la  lettre  de  mon- 
sieur le  comte  de  Brienneà  laquelle  je  n'adjouste- 
ray  rien  pour  ce  qui  regarde  ma  négociation. 

((  Les  commissaires  à  la  vente  des  meubles  du  roy 
doivent  entrer  cette  semaine  en  fonction  et  j'espère 
que  leur  premier  exploit  sera  la  vente  de  la  tapis- 
serie que  Vostre  Éminence  désire  achepter.  Elle 
peut  maintenant  disposer  du  Saint-Hiérosme,  et  d'un 
tableau  du  Corrége  en  destrempe.  Le  premier  a 
cousté  1,300  livres.  Si  j'eusse  différé  un  moment, 
l'ambassadeur  d'Espagne  les  aurait  enlevés  et  mesme 
j'ay  retiré  le  dernier  des  mains  d'un  peintre  qui 
l'avait  achepté  pour  luy.  Quant  à  celuy  qui  est  à 
Thuile,  je  n'en  ay  pas  encore  conclu  le  marché  ; 
mais  comme  il  est  chez  mon  hoste,  si  l'ambassadeur 
d'Espagne  ne  me  presse  point,  je  l'aurai  pour 
4,000  livres,  quoyque  je  les  aye  desjà  offerts,  on 
tesmoigne  ne  vouloir  point  relâcher  de  5,000  li- 
vres. C'est  un  Satyre  qxâ  découvre  une  Vénus.  Un 
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marchand,  appelé  Oudancour,  de  la  cognoissance 
du  sieur  Renard,  a  porté  en  France  l'autre  tableau 
en  destrempe  duGorrége  qui  lui couste  4,000  livres. 
Geluy  à  l'huile  est  aussy  hors  de  l'Angleterre.  L'on 
me  doit  donner  des  mémoires  de  tous  les  autres  qui 
sont  beaux  et  dont  les  maisires  ont  grande  répu- 
tation ;  mais  je  ne  seray  pas  si  hardy  à  conclure  le 
prix.  Ce  qui  m'a  obligé  d'achepter  ceux-cy  si  promp- 
tement,  a  esté  la  concurrence  dudit  ambassadeur 
et  la  cognoissance  que  j'ay  qu'ils  ont  estes  vendus 
une  fois  autant. 

«  La  plus  belle  pièce  qui  reste  icy  est  chez  un 
colonel;  mais  il  l'estime  beaucoup.  Je  ne  laisseray 
pas  de  la  faire  voir,  afin  que  quand  Vostre  Émi- 
nence  scaura  l'autheur  et  le  prix,  elle  me  fasse 
scavoir  sa  volonté. 

«  Il  m'a  aussy  esté  donné  un  mémoire  de  quel- 
ques pierres  que  j'avois  autrefois  vues;  le  saphir 
est  fort  beau  ;  mais  le  marchand  l'estime  si  haut 
que  je  ne  croyais  pas  en  devoir  parler. 

«  J'ay  esté  obligé  de  payer  le  tableau  de  Saint- 
Hiérosme,  ceux  qui  Tont  vendu  n'ayant  pu  attendre. 
Pour  celuy  de  Corrége  \  comme  la  somme  est  plus 
grande  et  que  le  change  est  toujours  à  54  pour 
cent,  je  tascheray  d'en  faire  attendre  le  payement 
et  de  donner  le  billet  de  mon  banquier,  afin  que 

*  Le  Tourment  de  Marsyas,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre 
suivante. 
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Vostre  Émiuence  puisse  avoir  le  loysir  de  faire 
le  ménage  que  j'ai  escrit  dans  ma  dernière  lettre, 
en  envoyant  des  barres  d'aigent  ou  des  pièces  de 
huict  pesantes  de  Mexico.  Il  y  a  aussy  h.  profiter 
d'envoyer  des  pistolles  d'Espagne  qui  sont  à  7/10 
livres.  Je  souhaitterais  pouvoir  encore  mieux 
ménager  les  intérests  de  Vostre  Émiuence,  afin 
qu'elle  fust  d'autant  plus  persuadée  des  soings  et 
du  zèle  qu'a  pour  l'exécution  de  ses  ordres  celui 
qui  est  avec  respect, 

«  Monseigneur, 

«  Vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur. 

((  De  Bordeaux.  » 

«  De  Londres,  ce  3^  novembre  1653. 

«  Je  n'ay  point  faict  aucun  achapt  dei)uis  celuy 
des  tableaux  du  Corrége  en  destrempe  dont  le  des- 
sin est  le  Tourment  de  Marcias.  Je  remets  de 
prendre  celuy  qui  représente  une  Yénus  couchée^ 
dans  l'espSrance  d'en  avoir  meilleur  marché.  Si 
Vostre  Émiuence  n'envoyé  de  l'or  ou  de  l'argent 
bientost,  il  sera  difficile  de  faire  attendre  ceux  qui 
m'ont  vendu  le  premier.  Le  change  est  toujours  à 
55  pour  cent,  et  ne  diminuera  point  jusques  à  ce 
que  l'on  voye  icy  quelqu'apparence  à  l'ouverture 
du  commerce  avec  la  France.  Je  n'av  encore  sceu 
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retirer  le  mémoire  des  principales  peintures  qui 
restent  icy  entre  les  mains  de  quelques  seigneurs 
du  pays,  à  cause  qu'ils  sont  aux  champs  et  qu'il  n'est 
pas  à  propos  de  tesmoigner  tant  d'empressement. 

«  Il  ne  s'est  encore  rien  faict  par  le  comité  de  la 
vente  des  meubles  du  roy  ;  comme  l'argent  n'en 
revient  pas  à  l'Estat,  mais  aux  créanciers,  cette 
affaire  va  un  peu  lentement. 

«  Vostre  Éminence  me  permettra,  s'il  luy  plaist, 
que  je  prenne  la  qualité  de  ...  » 

«  De  Londres,  ce  6«  novembre  1653. 
((  Monseigneur, 

((  Je  continue  d'envoyer  à  Vostre  Éminence  la 
copie  de  ma  lettre  à  M.  le  comte  de  Brienne  qui  l'in- 
formera de  ce  que  j'ay  pu  scavoir  depuis  ma  der- 
nière dépesche,  et  des  affaires  de  ce  pays. 

«  Il  m'a  esté  donné  un  mémoire  de  quelques 
peintures  qui  viennent  du  roy  d'Angleterre.  Vostre 
Éminence  me  fera,  s'il  lui  plaist,  scavoir  s'il  y  a 
aucune  pièce  qui  lui  agrée  ;  quoyque  l'on  prétende 
avoir  mis  le  dernier  prix,  néantmoins  les  Anglois 
ne  sont  pas  si  entiers  quand  ils  ne  croyent  pas  qu'on 
ayt  nécessité  de  leurs  marchandises. 

«  J'enverray  aussy  la  sepmaine  prochaine  l'in- 
ventaire de  ceux  que  les  héritiers  du  comte  d'Aron- 
del  veulent  vendre.  Ils  ont  besoing  d'argent  estant 
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catholiques  et  endeblés  ;  c'est  pourquoy  il  fera  bon 
traicter  avec  eux. 

«  Pour  les  tapisseries,  il  ne  s'est  encore  rien  faict 
et  je  n'ay  encore  point  achepté  le  tableau  du  Cor- 
rége  à  l'huile,  à  cause  qu'il  est  toujours  à  5,000 
livres.  Comme  il  ne  paroist  point  de  concurrents  et 
que  le  change  ne  diminue  point,  rien  ne  presse 
d'achepter. 

«  J'ay  remis  le  payement  de  l'autre  tableau  jus- 
qu'à ce  que  Vostre  Éminence  m'ayt  faict  scavoir  si 
elle  enverra  de  l'or  ou  de  l'argent. 

«  A  Londres,  ce  17^  novembre  1653. 

«  Je  n'ay  point  faict  d'autres  achapts  que  ceux 
des  deux  tableaux;  mais  je  suis  presque  d'accord 
de  l'autre  du  Corrége  qui  représente  une  Vénus 
que  découvre  un  Satyre,  pour  4,300  livres.  Je  n'ay 
pu  m'empescher,  ne  recevant  point  les  ordres  de 
Vostre  Éminence  pour  le  payement  du  premier,  de 
tirer  lettre  de  chancre  sur  M.  Golbert. 

«  L'on  m'a  faict  voir  une  teste  de  Raphaël  esti- 
mée 1,000  livres  au  dernier  mot.  La  chèreté  m'em- 
pesche  de  l'achepter  sans  ordres  exprès. 

«  Les  héritiers  du  comte  d'Arundel  me  font  prier 
de  traicter  avec  eux.  Si  Vostre  Eminence  estoit  dans 
le  dessein  d'achepter  beaucoup  de  leurs  tableaux, 
il  ne  seroit  pas  hors  de  propos  d'envoyer  qnelque 

VI.  18 
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peintre  de  France,  crainte  que  ceux  dont  je  me 
sers  ne  soient  ou  assez  habiles  ou  assez  fidèles, 
quoyqu'en  leur  donnant  quelque  gratification,  ils 
m'ayent  jusqu'à  présent  fidèlement  servy. 

«  Les  tapisseries  ne  se  vendent  point  encore  ; 
mais  le  train  que  prennent  les  affaires  me  donnera 
le  temps  de  voir  la  fin  des  obstacles  qui  empeschent 
les  commissaires  d'agir.  Je  la  souhaitte  comme 
une  occasion  de  tesmoigner  à  Vostre  Éminence  par 
mes  soings  que  je  suis  ...» 

«  De  Londres,  ce  6^  décembre  1653. 

«  Il  ne  s'est  pas  présenté  depuis  ma  dernière 
lettre  occasion  de  faire  aucun  achapt  ny  de  tableaux, 
ni  de  tapisseries  ;  je  ne  laisseray  passer  celles  qui  se 
présenteront.  »> 

«  De  Londres,  ce  H«  décembre  1653. 

((  J'ay  desjà  escrit  à  Vostre  Éminence  que  j'avois 
achepté  le  tableau  du  Corrége  avec  une  teste  de  Ra- 
phaël et  comme  c'est  par  l'entremise  d'un  bour- 
geois d'icy,  l'ambassadeur  d'Espagne  est  aussy  tost 
venu  à  la  traverse  luy  offrant  500  livres  s'il  vouloit 
luy  remettre  son  marché.  L'homme  a  esté  fidèle  et 
le  tableau  pourra  passer  en  France  par  la  pre- 
mière occasion.  Un  homme  que  j'avois  indiqué  à 
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M.  Golbert  m'a  escrit  qu'il  enverroit  de  qiioy  faire 
le  payement  dont  le  terme  escheoira  samedy. 
Quant  aux  deux  autres  que  Vostre  Éminence  trouve 
d'un  prix  bien  hault,  je  les  i'eray  marchander  et 
apparemment  il  y  aura  de  la  diminution.  Ce  sera 
par  le  premier  ordinaire  que  j'en  pourray  en- 
voyer des  nouvelles  plus  certaines  avec  un  mé- 
moire de  force  autres  pièces  qui  m'a  esté  donné  ce 
soir  en  anglois.  Pour  l'esclaircissement  du  pre- 
mier que  Votre  Éminence  a  receu,  il  faut  compter 
par  pistoUes  et  non  par  livres.  La  principale  pièce 
étant  sur  le  pied  de  mille  pièces  qui  reviennent  à 
15,000  livres  de  France. 

«  L'inventaire  de  celles  du  comte  d'Arundel  ne 
m'a  point  encore  esté  donné,  et  je  ne  peux  encore 
scavoir  s'il  sera  nécessaire  d'envoyer  un  peintre  de 
France,  m'ayant  esté  dict  qu'une  partie  des  plus 
belles  pièces  avoient  esté  portées  en  Flandre  pour 
en  éviter  le  pillage  durant  les  troubles  d'Angleterre. 

«  L'un  des  commissaires  de  la  vente  des  meu- 
bles du  roy  j[n'a  dict  que,  hier  au  soir,  ils  avoient  esté 
rétablis  dans  leur  fonction  et  qu'au  premier  jour 
ils  commenceront  la  vente,  et  celuy  qui  a  la  garde 
des  tapisseries  m'a  donné  le  mémoire  de  quelques 
tentures^  outre  celle  à' Abraham^  qui  méritent  bien 
d'estre  acheptées.  J'auray  tout  le  soing  possible 
pour  les  faire  tomber  entre  les  mains  de  Vostre 
Éminence,  quoyqu'il  y  ait  des  concurrents  pour 
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cette  dernière  plus  estimée  qu'aucune  qui  soit  sor- 
tie d'Angleterre. 

«  Il  sera  nécessaire  de  tenir  l'argent  prêt,  si  ce 
n'est  que  les  affaires  s'accomodassent,  auquel  cas 
le  change  diminuera  de  25  p.  100.  C'est  de  quoy  on 
sera  certain  devant  la  fin  de  la  sepmaine  prochaine, 
et  peut-estre  mesme  dans  celle-cy,  ayant  tous  les 
jours  conférence,  et  les  deux  parties  pressant  la 
fin.  » 

((  De  Londres,  ce  15«  décembre  1653. 

«  Le  tableau  du  Corrége  est  en  mon  pouvoir;  si 
j'eusse  attendu  l'argent  de  Calais,  l'ambassadeur 
d'Espagne  l'auroit  enlevé,  les  Anglois  n'estant 
point  à  l'épreuve  du  moindre  guain.  Avec  un  peu 
de  crédit  je  suis  sorty  de  cette  affaire,  et  dans  peu 
j'enverray  les  deux  tableaux  du  Corrége,  celui  de 
Saint-Hiérosme  et  la  teste  de  Raphaël,  pourveu 
que  la  voiture  soit  seure.  J'aurois  bien  souhaitté 
pouvoir  embarquer  la  Vénus  d'Espagne  dont  j'ay 
desjà  escrit  à  Vostre  Éminence  ;  mais  le  colonel 
qui  la  vend  ne  veut  point  relascher  des  6,000  li- 
vres qu'en  effet  elle  lui  a  cousté.  Il  a  aussy  la  Ma- 
done du  Titien  dont  il  demande 4,000  livres  quoy- 
qu'elle  luy  couste  seulement  1 ,500  livres.  J'ay  faict 
difficulté  de  conclure,  ne  voyant  point  de  concur- 
rents, jusqu'à  nouvel  ordre,  et  que  Vostre  Émi- 
nence se  soit  informée  particulièrement  de  leur 
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valeur.  Ceux  qui  cognoissent  la  première  l'esti- 
ment  beaucoup;  pour  l'autre,  elle  n'a  pas  tant  de 
réputation.  Si  néantmoins  je  voyois  qu'elle  me 
pust  échapper,  je  concluray  le  marché. 

«  Il  ne  se  vend  point  encore  de  tapisseries.  Tous 
ceux  qui  ont  vu  celle  à' Abraham  l'estiment  la 
plus  belle  qui  fust  en  Angleterre.  11  y  en  a  une  de 
Josué  de  moindre  prix  et  presqu'aussy  belle  que  je 
feray  aussy  achepter. 

«  L'on  m'offre  un  tableau  de  Raphaël  d'un  pied 
dont  le  dessin  est  Saint  Georges  à  cheval  sur  un  dia- 
ble, pour  2,000  livres.  Le  marchand l'achepta,  il  y  a 
quelque  temps,  1,500  livres,  je  seray  tousjours  en 
estât  de  l'avoir  quand  Vostre  Eminence  me  l'or- 
donnera. » 

((  De  Londres,  18«  décembre  1653. 

«  Monseigneur, 

((  J'avois  escrit  à  Vostre  Eminence  le  prix  de 
deux  tableaux  que  l'on  mepromettoit  pour  1 ,000  li- 
vres ;  après  les  avoir  faict  marchander,  ils  se  sont 
trouvés  plus  chers  par  la  concurrence  des  préten- 
dants, et  le  colonel  a  changé  de  dessein  ;  il  n'a 
voulu  vendre  que  le  plus  grand,  qui  est  une  Vénus 
donnée  par  le  roy  d'Espagne  au  roy  d'Angleterre 
défunct,  et  est  du  Titien,  assez  bien  conservé,  très- 
grand,  et  estimé  généralement  très-précieux.  J'ay 
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esté  contraincl,  pour  ne  le  pas  laisser  aller,  d'en 
conclure  le  marché  aujourd'huy  h  7,000  livres; 
c'est  1,000  livres  de  plus  qu'on  ne  m'avoit  faict 
entendre,  mais,  en  effect,  le  mesmeprix  qu'il  a  esté 
vendu  depuis  la  mort  du  roy,  argent  comptant,  à 
cet  officier  de  l'armée.  J'ay  promis  2^000  livres 
lundy,  et  le  reste  trois  sepmaines  après.  11  sera  né- 
cessaire que  M.  Colbert  donne  ordre  pour  faire 
porter  icy  de  l'argent,  n'ayant  pas  encore  receu 
celuy  que  me  devoit  envoyer  un  bourgeois  de  Ca- 
lais pour  le  payemeut  de  celuy  du  Corrége.  Ce  qui 
rend  les  achapts  si  précipités,  c'est  que  l'Ambas- 
sadeur d'Espagne  marchande  toutes  les  belles  piè- 
ces, et  ne  conclut  point,  pour  les  avoir  à  meilleures 
conditions,  si  ce  n'est  qu'il  paroisse  quelque  autre 
achepteur  ;  et,  crainte  d'estre  prévenu,  il  faut  con- 
clure devant  qu'il  en  ayt  cognoissance.  Je  man- 
quai la  Vierge  de  Raphaël  voulant  en  user  autre- 
ment. Quoyque  cette  pièce  de  Vénus  soit  chère, 
néantmoings  les  peintres  et  marchands  qui  s'y 
cognoissent,  m'ont  conseillé  de  ne  la  pas  laisser 
eschapper.  Pour  la  Madone  du  mesme  peintre,  elle 
n'est  plus  à  vendre;  elle  passe  pour  une  de  ses  plus 
belles  pièces  ;  mais  il  n'y  a  que  deux  personnages 
de  beaux,  le  troisième  est  une  espèce  de  jésuithe  à 
genoux  dont  on  ne  faict  pas  grand  estât. 

«  Je  chercheray  des  voyes  seures  pour  envoyer 
tous  ces  tableaux.  L'on  me  conseille  plutost  la 
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voye  de  Calais  que  de  Dieppe  ou  Rouen,  à  cause  des 
grands  dangers  de  la  mer  et  des  pirates  de  toutes 
nations  qui  sont  vers  ces  costés.  C'est  pourquoy  je 
pourray  les  envoyer  par  celte  route  moins  dange- 
reuse, principalement  les  fesant  escorter  jusqu'à 
Abbeville. 

«  Il  ne  se  vend  point  encore  de  tapisseries,  et 
pour  des  tableaux  de  réputation  je  n'en  scay  point 
d'autres  que  ceux  dont  Vostre  Eminence  a  le  mé- 
moire, et  ceux  qu'ont  les  héritiers  du  comte  d'A- 
rundel  qui  me  veulent  obliger  de  les  aller  voir  à  la 
campagne  devant  que  de  m'en  donner  Testât.  Si 
Vostre  Eminence  les  souhaite  avoir,  elle  me  le  fera, 
s'il  luy  plaist,  scavoir;  et  j'auray  assez  de  loisir 
pour  exécuter  ses  ordres  sans  faire  de  préjudice 
aux  affaires  de  Sa  Majesté  dont  le  changement  de 
régime  retardera  encore  la  conclusion. 

«  Je  suis  avec  respect, 

((  Monseigneur, 

«  Vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très-fidel 
serviteur 

((  De  Bordeaux.  » 

«  De  Londres,  ce  22«  décembre  1653. 

«  Monseigneur, 
«  J'ay  escrit  par  ma  précédente  à  Vostre  Emi- 
nence qu'ii  m'avoit  fallu  achepter  la  Vénus  d'Es- 
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pagne,  et  mesme  commencer  le  payement.  Il  sera 
nécessaire  que  M.  Colbert  fasse  passer  de  l'argent 
bientost,  m'estant  obligé  d'acquiter  cette  partie 
dans  trois  sepmaines.  Je  dois  encore  l'argent  du 
dernier  tableau  du  Corrège. 

«  Jusqu'à  nouvel  ordre  toutes  les  ventes  des 
meubles  et  tapisseries  du  roy  cesseront.  » 

((  De  Londres,  ce  25°  décembre  16o3. 

«  Monseigneur, 

«  J'ay  différé  d'envoyer  les  tableaux  de  Voslre 
Eminence  pour  les  embarquer  dans  un  vaisseau 
anglois  qui  doit  partir  de  Londres  dans  trois  jours 
pour  Rouen.  Cette  voiture  les  garantira  des  dan- 
gers de  la  terre  assez  grands  dans  la  saison  où 
nous  sommes. 

«  Il  ne  se  présente  point  d'autres  acquisitions  à 
faire  jusqu'à  ce  que  Vostre  Eminence  m'ayt  faict 
scavoir  ses  intentions  sur  le  mémoire  que  je  luy  ay 
envoyé  ou  que  les  tapisseries  soient  en  vente.  Les 
commissaires  ne  sont  point  asseurés  de  ce  qu'ils 
feront. 

«Je  prie  très-humblement  Vostre  Eminence  de 
continuer  l'honneur  de  sa  protection  à  celuy  qui  est 
avec  respect, 
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«  Monseigneur, 

((  Vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très-fi- 
dèle serviteur 

«  De  Bordeaux.  » 

Le  cadre  pourtant  si  étendu  de  notre  ouvrage  ne 
nous  permet  pas  de  donner  la  suite  de  nos  extraits 
de  la  correspondance  de  M.  de  Bordeaux  relative  à 
ses  acquisitions  d'objets  d'art  en  Angleterre  pour  le 
compte  du  cardinal  Mazarin  ^  ;  mais  nous  énumére- 
rons  quelles  furent  ces  acquisitions  postérieures  à 
l'année  1653. 

La  lettre  du  22  décembre  1653  de  M.  de  Bor- 
deaux au  cardinal  Mazarin  annonçait  la  suspension, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  de  la  vente  des  meubles  et 
des  tapisseries  du  feu  roi.  Cette  suspension  n'était 
rien  moins  qu'une  cessation  définitive.  Cromwell 
venait  de  se  faire  proclamer  Protecteur;  il  trouvait 
sans  doute  que  c'était  même  peu  de  ne  pouvoir  ré- 
server à  l'éclat  de  sa  grandeur  nouvelle  que  les  dé- 
bris de  la  royale  magnificence  de  celui  dont  il  tenait 

1  Nous  ferons  probablement  une  publication  à  part  et  com- 
plète de  tous  les  passages  delà  correspondance  de  M.  de  Bor- 
deaux relatifs  aux  acquisitions  d'objets  d'art,  et  nous  y  join- 
drons l'inventaire  estimalif,  que  nous  croyons  inédit,  de  toutes 
les  richesses  accumulées  au  palais  de  Sommerset,  inventaire 
qui  fut  dressé  au  moment  de  la  vente  ordonnée  par  le  Par- 
lement. 
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la  place  sans  oser  porter  son  titre.  La  cessation  de 
la  vente  du  mobilier  de  Charles  P""  n'empêcha 
pourtant  pas  M.  de  Bordeaux  de  continuer  ses  ac- 
quisitions d'objets  d'art.  Beaucoup  de  particuliers 
avaient  fait  des  achats  provenant  des  collections  du 
roi  et  étaient  disposés  à  céder  avec  bénéfice  les 
objets  qu'ils  avaient  achetés  ;  en  outre,  beaucoup 
de  grands  seigneurs  catholiques,  ruinés  ou  obérés 
par  la  révolution,  se  trouvaient  dans  la  nécessité  de 
vendre  leurs  collections  particulières.  De  ce  nom- 
bre étaient  les  héritiers  du  comte  d'Arundel.  Tho- 
mas Howard,  comte  d'Arundel,  maréchal  d'Angle- 
terre sous  les  règnes  de  Jacques  P'et  de  Charles  I", 
avait  été  le  premier,  avec  lord  Pembroke,  à  former 
des  collections  en  Angleterre.  La  sienne  était  par- 
tagée entre  son  palais  de  Londres,  sur  les  bords  de 
la  Tamise,  et  son  château  situé  dans  le  comté  de 
Surrey.  Il  les  avait  formées  en  partie  lui-même 
dans  ses  voyages  et  par  deux  missions  données, 
l'une  à  Eveylyn  qui  se  rendit  à  Rome,  l'autre  à 
William  Petty  qui  lui  rapporta  du  Levant  des  mar- 
bres antiques  au  nombre  desquels  se  trouvaient 
ceux  sur  lesquels  était  gravée  la  célèbre  chro- 
nique de  Paros  qui  contient  l'histoire  des  événe- 
ments les  plus  mémorables  de  la  Grèce.  Cette  col- 
lection se  composait  de  trente-sept  statues,  de  cent 
vingt-huit  bustes  et  de  deux  cent  cinquante  mar- 
bres chargés  d'inscriptions,  sans  compter  les  au- 
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tels,  les  sarcophages  et  les  bijoux  trouvés  dans  les 
tombeaux.  Le  comte  d'Arundel,  dès  le  commen- 
cement de  la  révolution,  s'était  réfugié  en  Italie 
où  il  mourut  en  1646;  il  avait  pu  faire  transporter 
à  Anvers  une  partie  de  ses  tableaux,  ses  pierres  gra- 
vées et  ses  diamants  ;  mais  tous  ses  marbres  étaient 
restés.  Grâce  aux  malheurs  publics  et  privés  répan- 
dus sur  l'Angleterre,  une  mine  de  trésors  restait 
donc  à  exploiter  à  son  détriment  ;  heureusement  pour 
elle,  la  révolution  ne  dura  pas  assez  pour  que  celte 
dispersion  pût  entièrement  s'accomplir;  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  la  chronique  de  Pa- 
ros  que  Henri  Howard,  comte  d'Arundel,  petit- 
fils  du  célèbre  comte,  donna,  en  1667,  à  l'Univer- 
sité d'Oxford. 

La  correspondance  de  M.  de  Bordeaux  eut  donc 
comme  par  le  passé,  jusqu'à  l'année  1655,  de 
nombreux  passages  consacrés  à  rendre  compte 
au  cardinal  Mazarin  de  ses  recherches  et  de  ses 
achats. 

Résumons  d'abord  les  principales  acquisitions 
faites  en  1653,  nous  résumerons  ensuite  celles  qui 
furent  faites  plus  tard. 

Nous  remarquons,  en  1653,  YAntiope,  du  Cor- 
rége,  tantôt  désignée  sous  le  nom  de  Vénus  endor- 
mie^ tantôt  sous  celui  de  Yémis  que  découvre  un 
Satyre,  achetée  quatre  mille  trois  cents  livres,  l'un 
des  plus  inestimables  tableaux  des  galeries  du  Lou- 


284  SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE  LOUIS  XIV. 

vre  ^  ;  le  Tourment  de  Marsyas  par  le  même  maî- 
tre, estimé  quatre  mille  livres  dans  l'inventaire 
de  i661  ^;  le  Mariage  mystique  de  sainte  Cathe- 
rine  d Alexandrie,  parle  même;  il  figure  aujour- 
d'hui dans  les  galeries  du  Louvre  ^  ;  une  Yènus^ 
du  Titien,  dite  Vénus  d Espagne,  parce  qu'elle  avait 
été  donnée  à  Charles  1"  par  le  roi  d'Espagne, 
achetée  sept  mille  livres  *,  et  une  Madone  du  même 
peintre,  dite  la  Vierge  au  lapin,  achetée  quatre 
mille  livres  ;  ces  deux  tableaux  se  trouvent  dans 
les  galeries  du  Louvre  ;  un  saint  Jérôme,  par  Ju- 
les Romain,  acheté  treize  cents  livres  ^;  une  Vierge, 
de  Raphaël  ^,  saint  Georges,  par  le  même  peintre 
dont  le  prix  demandé  était  deux  mille  livres  ^,  ces 

^  Ce  tableau  est  estimé  5,000  livres  dans  les  inventaires  de 
1652  et  1661  des  meubles  du  cardinal  Mazarin.  Charles  I" 
l'avait  acheté  dans  la  collection  du  duc  de  Mantoue. 

*  Ce  tableau  est  estimé  4,000  livres  dans  les  inventaires  de 
1652  et  1661  ;  c'est  une  aquarelle'  sur  toile.  M.  Charles  Blanc, 
dans  la  préface  du  Trésor  de  la  curiosité,  par  M.  Thibodeau, 
indique  par  erreur  ce  tableau  comme  acquis  par  Jaback. 

'  Ce  tableau  est  estimé  15,000  livres  dans  l'inventaire  de 
1661. 

*  Ce  tableau  est  estimé  1,000  livres  dans  l'inventaire  de 
1661. 

*  Ce  tableau  est  estimé  3,000  livres  dans  l'inventaire  de 
1661  ;  il  n'est  pas  au  Louvre. 

*  Ce  tableau  est  probablement  celui  qui  porte  sur  le  cata- 
logue du  Louvre  le  n®  376  ;  on  l'y  désigne  comme  provenant 
de  la  collection  de  Louis  XV,  mais  avec  incertitude  pour  la 
provenance  antérieure.  Il  est  estimé  2,000  livres  dans  l'inven- 
taire de  1661. 

'  Ce  tableau  porte  sur  le  catalogue  du  Louvre  le  n*»  381. 
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deux  tableaux  sont  actuellement  au  Louvre*  Enfin 
des  bustes  antiques  et  des  tapisseries. 

Les  principales  acquisitions  que  nous  avons  re- 
levées dans  la  correspondance  de  l'ambassadeur 
postérieure  à  Tannée  1653,  sont  des  tableaux  et 
portraits  de  Van  Dick,  au  nombre  desquels  celui 
des  trois  enfants  de  Charles  P^  dont  le  prix  revint 
avec  le  change  à  quatorze  cents  livres  de  France  ; 
le  prince  Robert  de  Bavière,  dit  le  prince  Rupert, 
acheté  mille  livres  ;  ces  trois  tableaux  sont  aujour< 
d'hui  dans  les  galeries  du  Louvre  ;  une  Pyschée  du 
même  peintre,  qui  ne  se  trouve  pas  au  Louvre  ; 
d'autres  portraits  de  Van  Dick  étaient  à  vendre  au 
prix  de  trois  cents  livres  pièce;  la  correspondance 
ne  désigne  pas  ceux  qui  furent  acquis  par  le  car- 
dinal, cl  l'exception  du  portrait  de  la  maîtresse  de 
Van  Dick  que  M.  de  Bordeaux  estime  l'un  de  ses 
meilleurs  ouvrages  ;  deux  tableaux  d'André  Man- 
tegna,  la  Vierge  de  la  Victoire  et  la  Sagesse  victo- 
rieuse des  vices,  qui  se  voient  dans  les  galeries  du 
Louvre;  une  Pyschée  et  un  saint  Sébastien,  du 
Corrége,  acquis  au  prix  de  mille  livres  chacun,  ta- 
bleaux que  le  Louvre  ne  possède  pas  ;  un  tableau 
de  Jules  Romain  dont  le  sujet  n'est  pas  indiqué, 
acquis  huit  cents  livres. 

Les  passages  suivants,  tirés  des  minutes  des 
lettres  du  cardinal  Mazarin  à  M.  de  Bordeaux,  nous 
fournissent   d'intéressants  renseignements  sur  les 


286  SOUVENIRS  DU   RÈGNE   DE  LOUIS  XIV. 

recommandations  que  le  mandant  donnait  à  son 
mandataire  : 

«  A  Paris,  le  9^  janvier  1654. 

«  J 'apprend  qu'on  peut  avoir  à  bon  marché  deux 
tableaux  d'André  Mantegna  que  l'ambassadeur 
d'Espagne  avoit  marchandés  et  qu'il  ne  veut  plus 
acheter  présentement.  Je  vous  prie  de  vous  infor- 
mer de  la  chose,  et  si  vous  trouvez  qu'ils  soient  bons 
et  à  bon  marché,  de  les  acheter  pour  moi.  » 

((  Saint- Germain-en-Laye,  9^  avril  1654. 

«  J^attends  toujours  les  tableaux  que  vous  avez 
pris  la  peine  d'acheter  pour  moy  ;  je  vous  déclare 
pourtant  que  mon  impatience  ne  doit  pas  préjudi- 
cier  à  la  seureté,  laquelle  je  désire  qu'elle  soit  con- 
sidérée sur  toutes  choses.  Au  surplus,  quand  vous 
rencontrerez  quelque  pièce  curieuse  et  à  bon  mar- 
ché, vous  m'obligerez  de  l'acheter  pour  moy  comme 
vous  feriez  pour  vous  mesme.  Mais  vous  savez,  s'il 
vous  plaist,  que  les  portraits  de  Van  Dick  sont  esti- 
més et  non  les  autres  peintures  ;  c'est  pourquoy  je 
ne  sçais  pas  si  le  tableau  de  Psyché  sera  estimé. 
Surtout  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  se  laisser  pas 
tromper,  car  il  est  très-difticile  de  discerner  une 
copie  d'avec  un  original,  quand  la  copie  est  bien 
faite.  » 
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«  A  Paris,  le  18«^  avril  1054, 

«  J'attends  avec  impatience  l'arrivée  du  vaisseau 
à  Rouen.  Pour  la  Psychée  et  les  autres  tableaux  de 
Van  Dick,  j'approuverai  tout  ce  que  vous  résou- 
drez, et  je  vous  prie  d'acheter  les  portraits  du 
mesme  autheur,  pourveu  qu'ils  soient  originaux  et 
bien  faits.  Vous  pouvez  donner  le  prix  que  vous  me 
marquez,  si  vous  ne  réussissez  pas  d'avoir  meilleur 
marché,  et  autant  que  vous  pourrez,  il  sera  bon 
que  les  portraits  soyent  de  gens  de  condition.  Je 
désire  aussy  le  tableau  de  Jules  Romain,  s'il  est 
original  ^.  » 

Les  tapisseries  qui  furent  acquises  par  M.  de 
Bordeaux  pour  le  cardinal  Mazarin  sont  moins 
nombreuses  que  les  tableaux.  La  correspondance 
de  l'année  1653  nous  a  signalé  la  tapisserie  du 
Manège  dont  on  demandait  quatorze  mille  cinq  cents 
livres,  qu'il  obtint  pour  huit  mille  sept  cents  livres 
avec  une  pièce  dépareillée;  Y  Histoire  de  David, 
en  cinq  pièces  ;  la  tapisserie  de  Josiié ;  la  tapisserie 
&! Abraham^  dont  le  prix  demandé  à  cent  francs 
l'aune  montait  à  quarante  mille  livres;  celle  de  la 
Nativité  dont  le  prix  était  de  quatorze  cent  soixante 
livres  de  France. 

*  Nous  avons  tiré  ces  passages  de  trois  minutes  inédites.  Ar- 
chives du  Ministère  des  affaires  étrangères,  Angleterre,  vol.  LXIII. 
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La  correspondance  de  M.  de  Bordeaux,  poslé- 
rieure  à  l'année  1653,  nous  fait  connaître  les  ac- 
quisitions de  tapisseries  qui  suivent  :  un  grand 
nombre  de  tapisseries  exécutées  sur  les  dessins 
de  Holbein,  entre  autres  huit  pièces  pour  un  lit, 
achetées  huit  cents  livres;  des  tapisseries  pour 
une  chapelle;  la  tapisserie  de  Is.  Passion,  achetée 
dix  mille  livres;  V Histoire  de  Joseph ,  en  cinq 
pièces,  achetée  quatre  mille  livres;  la  tapisse- 
rie de  Héro  et  Lcander  h  quarante  livres  l'aune. 
Enfin,  M.  de  Bordeaux  dut  se  dépouiller  lui-même 
pour  satisfaire  le  cardinal  qui  avait  appris  que 
trois  belles  tapisseries  décoraient  sa  chambre;  ce- 
lui-ci les  lui  demanda,  et  l'ambassadeur  les  lui 
céda  avec  un  empressement  assez  modéré. 

L'économie  recommandée  par  le  cardinal  Maza- 
rin  à  M.  de  Bordeaux  pour  ses  acquisitions  lui  fit 
manquer,  entre  autres,  la  tapisserie  des  Apôtres, 
qui  fut  acquise,  comme  nous  l'avons  dit,  par  le  mar- 
quis de  Cardenas  pour  le  roi  d'Espagne.  La  tapis- 
serie de  Méléagre,  en  quatre  pièces,  dont  le  prix 
demandé  était  de  douze  livres  dix  sols  par  aune, 
échappa  au  cardinal  par  suite  de  la  même  parci- 
monie. Un  concurrent  moins  noble  que  le  roi  d'Es- 
pagne l'emporta  encore,  ce  fut  le  fameux  traiteur 
Renard  qui  avait  obtenu  la  concession  d'une  partie 
du  jardin  des  Tuileries,  près  de  la  porte  de  la  Con- 
férence; ily  avait  fait  bâtir  un  pavillon  oti  la  Cour 
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et  les  élégants  de  la  ville  se  rendaient  pour  se  di- 
vertir. Renard,  ancien  valet  de  chambre  du  Com- 
mandeur de  Souvré,  s'était  formé  à  bonne  école 
au  goût  des  tapisseries,  il  acheta  pour  tendre  une 
des  pièces  de  son  pavillon  la  tapisserie  de  Méléagre, 
Le  garde-meuble  n'étant  pas  ouvert  comme  le 
Louvre  aux  visiteurs,  et  son  catalogue  n'étant  pas 
public,  il  est  plus  difficile  pour  les  tapisseries  que 
pour  les  tableaux  de  connaître  leur  destinée  depuis 
la  dispersion  du  mobilier  de  Charles  I".  L'Exposi- 
tion de  1876,  à  Paris,  des  Arts  appliqués  à  l'Indus- 
trie, nous  a  fourni  une  occasion  que  nous  avons 
saisie  avec  d'autant  plus  d'empressement.  Nous  y 
avons  retrouvé  la  tapisserie  de  la  Passioji^  celle  d'A- 
braham,  celle  de  Héro  et  Léander  ;  en  outre,  une  des 
plus  belles  tapisseries  du  Cardinal,  celle  du  Grand 
Scipion;  mais  cette  tapisserie  ne  fut  pas  achetée  à 
Londres,  elle  venait  du  maréchal  Saint-André  *. 

Le  cardinal  Mazarin  avait  apporté  d'Italie  le  goût 
des  beaux-arts  et  l'amour  des  collections  qui  doi- 
vent le  faire  classer  au  nombre  des  plus  illustres 
amateurs  de  curiosités.  Après  avoir  fait  connaître 
l'importance  des  acquisitions  qu'il  fit  faire  en  An- 
gleterre, nous  sommes  naturellement  amené  à 
parler  du  palais  dans  lequel  il  renferma  ces  riches- 
ses avec  beaucoup  d'autres  recueillies  en  tous  lieux. 

^  Cette  tapisserie  est  estimée  100,000  livres  dans  l'Inventaire 
de  1661  des  meubles  du  cardinal  Mazarin. 

VI.  19 
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Au  commencement  de  son  ministère,  le  cardi- 
nal avait  habité,  rue  de  l'Oratoire,  auprès  du  Lou- 
vre, l'hôtel  de  Clèves,  bâli  par  Catherine  de  Clèves, 
veuve  du  duc  de  Guise  frappé  à  Blois  de  coups  de 
dague  dont  la  pointe  devait  si  vite  se  retourner 
contre  Henri  III .  Lorsque  Anne  d'Autriche,  avec 
le  jeune  roi,  quitta  le  Louvre  pour  s'installer  dans 
le  palais  légué  par  Richelieu  à  Louis  XIII,  Mazarin, 
qui  avait  ses  raisons  pour  se  tenir  près  de  la  cour, 
vint  habiter  au  mois  d'octobre  1643  une  des  dé- 
pendances de  ce  palais,  qui  perdit  la  dénomination 
de  Palais-Cardinal  pour  prendre  celle  de  Palais- 
Royal. 

Le  premier  ministre  cependant  ne  tarda  pas 
à  croire  sa  puissance  assez  bien  affermie  du  côté 
de  la  cour,  pourpouvoir,  sans  s'éloigner  beaucoup, 
se  créer  un  chez  lui  indépendant.  Il  acheta  de  Tu- 
beuf,  président  à  la  Chambre  des  Comptes,  le  bel 
hôtel  que  celui-ci  venait  de  faire  construire  sur 
un  vaste  emplacement  ^bordé  sur  trois  côtés  par 
les  ï-ues  Neuve-des-Petits-Champs,  Vivienne  et 
de  Richelieu.  Il  chargea  Mansard  d'agrandir  l'hô- 
tel par  d'immenses  constructions,  deux  ailes 
furent  prolongées  h  l'opposé  de  la  façade 
d'arrivée  qui  était  sur  la  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs.  L'aile  qui  vint  border  la  rue  de  Richeheu 
eut  son  rez-de-chaussée  consacré  aux  écuries  les  plus 
vastes  et  les  plus  élégamment  aménagées  que  Ton 


SOUVENIRS  DU   RÈGNE   DE   LOUIS  XIV.  29i 

eût  vues  jusqu'alors  ^  L'aile  qui  fut  bâtie  paral- 
lèlement à  la  rue  Vivienne,  contint  deux  galeries  : 
celle  du  rez-de-chaussée  décorée  par  le  pinceau 
de  Grimaldi  pour  les  marbres  et  les  statues;  celle 
du  premier  étage,  pour  les  tableaux,  les  cabinets 
précieux  et  les  objets  d'art  ;  en  outre,  huit  statues 
antiques  étaient  placées  dans  huit  niches  à  vous- 
sure en  coquille  faisant  face  aux  huit  fenêtres  qui 
éclairent  la  galerie  dont  la  voûte  peinte  par  Roma- 
nelli  représentait  Jupiter  foudroyant  les  Titans  ^. 
Une  précieuse  et  nombreuse  bibliothèque  réunie 
à  grands  frais  trouva  également  sa  place  dans  le 
palais. 

Un  assenseur,  invention  moins  moderne  qu'on 
ne  le  suppose,  avait  été  construit  pour  le  cardinal 
qu'incommodaient  parfois  les  accès  d'une  goutte 
précoce;  son  ingénieux  mécanisme  permettait  à 
celui  qui  s'en  servait  de  le  faire  mouvoir  lui-même. 
La  malignité  publique  ne  manqua  pas  de  voir  dans 
cet  appareil  placé  dans  un  réduit  écarté  et  sombre 
un  moyen  que  se  ménageait  le  premier  ministre 

*  Ses  somptueuses  écuries  et  son  goût  pour  les  chevaux 
amèrement  reprochés  au  cardinal  Mazarin,  firent  l'objet  d'une 
Mazarinade  que  nous  donnons  à  V Appendice. 

2  Cette  galerie  a  été  récemment  restaurée.  Les  armes  du 
cardinal,  un  faisceau  consulaire  or  et  argent,  sur  champ 
d'azur,  avec  un  chef  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or, 
sont  peintes  sur  les  lambris  avec  une  multiplicité  qui  produit 
un  effet  peu  heureux. 
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pour  se  dérober,  en  cas  de  besoin,  à  la  poursuite  de 
ses  ennemis. 

Une  mazarinade  publiée  le  16  janvier  1649  * 
vint,  par  une  amère  critique,  fixer  sur  ces  magni- 
ficences l'attention  populaire.  En  même  temps  que 
les  statues  sont  dénoncées  à  la  morale  publique  à 
cause  de  leur  nudité,  les  cabinets  d'ébène,  les  ta- 
bles de  marbre  incrustées  de  pierres  précieuses  et 
d'or,  un  lit  d'ivoire,  les  étoffes  d'Orient,  les  lambris 
d'or,  sont  signalés  à  la  convoitise  publique.  Les 
objets  même  destinés  à  réveiller  les  sentiments  de 
charité  et  de  piété  sont  jetés  à  la  face  du  cardinal  en 
ces  termes  :  «  une  statue  qui  représente  la  Charité 
est  reléguée  dans  un  lieu  obscur  et  démontre  que 
tout  est  insolite  dans  cette  maison,  que  la  charité 
elle-même  y  est  de  pierre  ;  un  admirable  tableau 
de  la  Vierge  fait  voir  que  la  piété  est  ici  seulement 
en  peinture.  » 

Bientôt  la  Fronde  parisienne  essentiellement 
démocratique  et  révolutionnaire  dispersa  toutes 
les  collections  du  palais  Mazarin.  Le  Parlement 
qui  appuyait  sur  la  populace  ses  prétentions  poli- 
tiques, ordonna  par  arrêt  que  la  bibliothèque  se- 
rait vendue  à  l'encan  ;  ainsi  disparut  Tespoir  que 
celle-ci  au  moins  serait  sauvée.  Dès  le  mois  de 

'  Inventaire  des  merveilles  du  monde  rencontrées  dans  le  pa- 
lais du  cardinal  Mazarin.  Voy.  cette  Mazarinade  à  V Appen- 
dice, 
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février  1649  elle  avait  été  saisie  avec  les  meubles 
du  palais;  mais^  par  une  louable  adresse,  sous  pré- 
texte d'un  inventaire  à  dresser,  MM.  Sainlot,  Dou- 
jat,  Catinat  et  de  la  Nauve,  commissaires  nommés, 
étaient  parvenus  à  l'excepter  de  la  vente  du  mobi- 
lier. Cette  riche  collection  de  livres,  formée  par  les 
soins  et  les  voyages  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Angleterre  et  en  Flandres,  de  Naudé,  bibliothécaire 
du  cardinal,  rivalisait  avec  les  bibliothèques  les 
plus  célèbres,  celles  de  Rome,  de  Milan  et  d'Oxford. 
On  y  remarquait  deux  cents  bibles  traduites  dans 
toutes  les  langues,  toutes  les  éditions  des  Pères  de 
l'Église,  toutes  celles  des  auteurs  classiques;  tous 
les  ouvrages  connus  sur  l'histoire  de  tous  les  peu- 
ples, tous  ceux  qui  traitaient  de  morale,  de  phi- 
losophie ou  des  arts.  Cette  infraction  à  la  saisie  et 
à  ses  suites  fut  malheureusement  signalée  par  ces 
fauteurs  néfastes  des  mouvements  populaires 
que  la  flétrissure  imposée  à  leurs  devanciers  n'em- 
pêche jamais  de  surgir  aux  époques  terribles,  un 
nouvel  arrêt  du  Parlement,  du  29  décembre  1651, 
ordonna  expressément  la  vente.  Pour  empêcher  la 
dispersion  de  cette  précieuse  collection,  un  nouvel 
effort  fut  tenté,  on  en  offrit  quarante-cinq  mille 
Hvres  en  bloc  sous  le  nom  de  Violette,  trésorier 
de  France  à  Moulins  ;  et  M.  de  Baillieul,  président 
au  Parlement,  fit  tous  ses  efforts  pour  faire  ac- 
cepter l'offre  en  faisant  valoir  que  la  vente  en  dé- 
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tail  ne  produirait  jamais  une  somme  aussi  considé- 
rable. L'offre  n'en  fut  pas  moins  repoussée.  Il  parut 
vainement  une  lettre  de  cachet  du  roi  portant 
l'ordre  à  Fouquet,  procureur  général,  de  mettre 
opposition  à  la  vente  ;  la  missive  royale  resta  lettre 
mortel  Vainement  encore  Gabriel  Naudé,  lesavant 
bibliothécaire,  pour  empêcher  cet  acte  de  vanda- 
hsme,  fit-il  valoir  ce  fait  tout  à  l'éloge  du  cardinal 
qull  avait  toujours  mis  sa  bibliothèque  à  la  dispo- 
sition du  public  et  que  son  intention  était  même 
de  la  lui  léguer  après  sa  mort  ;  tout  fut  inutile, l'acte 
de  vandalisme  fut  accompli  comme  s'était  accompli 
celui  de  la  vente  du  riche  mobilier  et  des  objets 
d^art.  Pour  prévenir  celle-ci,  le  président  Tubeuf 
avait  tenté  un  moyen  qui  demeura  sans  effet,  il 
avait  fait  exécuter  une  saisie;  l'apparence  était  de 
prendre  des  garanties  pour  une  somme  qui  lui  res- 
tait due  sur  le  prix  de  son  ancien  hôtel.  En  défi- 
nitive la  vente  de  la  bibliothèque  ainsi  que  celle 
des  autres  objets  d'art  fut  complète.  La  démocratie 
saurait-elle  dans  aucun  pays  apprécier  ce  qui  se 
rapporte  aux  goûts  de  l'intelligence;  elle  n'est 
guère  sensible  qu'à  ce  qui  touche  les  sens  gros- 
siers de  la  matière,  surtout  à  ce  qui  se  boit  et  à  ce 
qui  se  mange.  Sous  ce  rapport  les  livres  et  les  ta- 
bleaux ne  font  point  son  affaire,  les  marbres  moins 
encore. 

*  Voy.  l'Histoire  du  cardinal  Mazarin,  par  Aubery. 
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Lorsque  le  cardinal  Mazarin,  de  retour  de  son 
second  exil,  eut  définitivement  ressaisi  le  pouvoir, 
il  travailla  sur  nouveaux  frais  à  rétablir  la  splen- 
deur de  son  palais  dévasté;  mais  il  n'y  logea 
plus  et  se  fixa  au  Louvre  dans  la  résidence  royale. 
Le  Palais-Royal  fut  aussi  abandonné  par  la  cour, 
comme  placé  trop  à  la  merci  des  mouvements  po- 
pulaires. La  maison  et  les  somptueux  équipages  du 
cardinal  continuèrent  néanmoins  à  résider  au  Pa- 
lais-Mazarin.  Le  cardinal  s'y  rendait  souvent  ;  il  y 
donnait  de  splendides  fêtes;  il  y  fit  tirer  cette  fa- 
meuse loterie  qui  comprenait  plus  de  cinq  cent 
mille  livres  de  bijoux  et  d'objets  précieux,  auxquels 
eurent  part  tonte  la  cour  et  Leurs  Majestés  elles- 
mêmes.  Ces  prodigalités  coûtaient  peu  au  premier 
ministre,  car,  outre  les  revenus  des  charges,  des 
gouvernements,  des  abbayes  dont  il  s'était  fait  une 
part  que  personne  n'eût  osé  lui  disputer,  il  ne  dis- 
tinguait pas  au  besoin  entre  les  finances  de  l'État  et 
les  siennes.  Ses  munificences  auxquelles  pour- 
voyaient tant  de  ressources,  ne  l'empêchaient  pas 
d'être  parcimonieux  à  ses  heures  ;  cette  parcimonie 
révélée  par  les  extraits  que  nous  avons  donnés  de  sa 
correspondance,  et  dont  nous  avons  trouvé  des 
preuves  dans  bien  d'autres  passages  de  lettres  sub- 
séquentes dans  lesquelles  il  pressait  M.  de  Bor- 
deaux de  rompre  certains  marchés  parce  qu'il  les 
trouvait  trop  chers,  a  privé  la  France  de  beaucoup 
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de    chefs-d'œuvre  qui  rencontrèrent  des  acqué- 
reurs plus  généreux. 

Lorsque  la  bibliothèque  du  Palais-Mazarin  fut 
dispersée  au  mois  de  janvier  1652,  elle  comptait 
quarante  mille  volumes.  A  partir  de  l'année  1653, 
le  cardinal  s'appliqua  à  reformer  sa  bibliothèque, 
non  moins  que  ses  autres  collections  ;  sa  bibliothè- 
que reconquit  bientôt  le  premier  rang  entre  toutes 
les  bibliothèques  de  cette  époque.  Il  la  légua  par  son 
testament  au  collège  des  Quatre-Nations  qu'il  avait 
fondé.  Après  sa  mort,  les  livres  et  les  magnifiques 
boiseries  à  colonnes  que  l'on  y  voit  encore,  furent 
transportés  dans  une  des  ailes  de  ce  bâtiments 
Cette  bibliothèque  ouverte  au  pubhc  à  partir  de 
1691  conserve  le  nom  de  Bibhothèque  Mazarine. 

En  1660,  les  galeries  du  Palais-Mazarin  étaient 
arrivées  à  l'apogée  de  leurs  richesses.  L^inven taire 
dressé,  l'année  suivante,  à  la  mort  du  cardinal, 
en  fournit  la  longue  énumération  dont  nous  don- 
nons le  résumé  suivant  :  Cinq  cents  tableaux  de 
cent  vingt  maîtres  différents;  quatre  cents  statues 
ou  bustes  antiques  en  bronze,  marbre  ou  porphyre; 
soixante  et  onze  tentures  en  tapisseries  de  haute  et 
basse  lisse,  dont  trente-trois  de  Flandres,  vingt- 
deux  d'Angleterre,  dix  du  Portugal  ^  et  six  de 
France;  des  tapis  de  Perse  et  de  Turquie;  des 


Aujourd'hui  l'Institut. 

Ces   tapisseries   sont,  à   tort    probablement,    désignées 
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meubles  d'un  luxe  prodigieux  ;  trente  cabinets  d'é- 
bène,  d'écaillé  et  d'ivoire,  au  nombre  desquels  les 
deux  cabinets  de  la  Paix  et  de  la  Guerre  que  le 
cardinal  légua  au  roi  ;  douze  horloges  ;  une  rare 
collection  de  faïences  italiennes,  de  porcelaines  et 
de  poteries  en  terre  rouge  de  Portugal  :  notons  en 
passant  que  ces  faïences  et  ces  porcelaines  étaient 
estimées  au  poids  de  l'argent  ;  les  plats  destinés  à 
être  accrochés  aux  murailles  étaient  généralement 
entourés  de  cadres  noirs  profilés  d'or;  une  nom- 
breuse vaisselle  d'or  et  d'argent,  enfin  une  profusion 
de  diamants,  de  perles  et  de  bijoux;  ne  pouvant  s'en 
parer,  un  des  plaisirs  du  cardinal  était  de  les  ma- 
nier; treize  aunes  de  chaînes  d'or,  et  jusqu'à  trente 
montres émaillées,  ciselées,  incrustées  de  diamants. 
Le  cardinal  Mazarin  qui  craignait  que  tant  de 
richesses  provenant  des  revenus  de  l'État  ne  fussent 
contestées  à  ses  héritiers,  en  fit  don  au  roi  lui- 
même.  Un  refus  qu'il  attendait,  lui  remit  la  libre 
disposition  de  tous  ces  biens.  Sauf  des  legs  nom- 
breux, il  transmit  sa  fortune  évaluée  à  vingt-huit 
millions,  le  Palais-Mazarin,  son  mobilier^  et  ses 
collections  au  mari  de  sanièce  Hortense  Mancini,  à 
la  condition  que  celui-ci ,  fils  du  maréchal  de  la  Meil- 

comme  étant  de  fabrication  portugaise;  elles  avaient  été 
transportées  en  Portugal,  mais  elles  devaient  être  d'origine 
flamande. 

^  Par  une  étrange  vicissitude  du  sort  les  carosses  de  gala 
du  cardinal  qui  avaient  servi  lors  des  fêtes  du  mariage  de 
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leraye,  prendrait  le  nom  et  les  armes  de  Mazarin. 

Les  héritiers  du  cardinal  vendirent  ses  collec- 
tions dont  Louis  XIV  fit  l'acquisition  à  un  prix 
modéré,  bien  que  dépassant  l'estimation  de  Col- 
bert  ;  mais  Louis  XIV  voulut  se  montrer  généreux. 
Les  tableaux  portés  à  l'inventaire  pour  trente-six 
mille  cinq  cent  soixante  livres,  estimés  par  Colbert 
trente-deux  mille  livres,  furent  payés  quarante 
mille  livres;  les  bustes  et  statues  portés  àl'iaven- 
laire  pour  vingt-deux  mille  quatre  cent  dix  livres, 
estimés  par  Colbert  dix-huit  mille  livres,  furent 
payés  vingt-deux  mille  quatre  cent  dix  livres  ;  les 
tapisseries  portées  à  l'inventaire  pour  cent  soixante- 
dix  mille  livres,  estimés  par  Colbert  cent  quatre- 
vingt-deux  mille  livres,  furent  payés  deux  cent 
vingt  mille  livres. 

De  même  que  les  richesses  artistiques  réunies  par 
Charles  P'  avaient  formé  le  noyau  des  collections 
du  cardinal  Mazarin,  celles-ci  sont  devenues  le 
noyau  des  collections  du  Musée  du  Louvre*. 

Louis  XIV  furent  acquis  par  la  Compagnie  des  carosses  à  cinq 
sols  dont  l'illustre  Pascal  était  l'un  des  actionnaires.  Ce  sont 
les  premiers  omnibus  dont  le  service  fut  inauguré  le  18  mars 
1662.  \'oy.  les  Enseignes  de  Paris,  par  le  comte  Clément  de  Ris, 
Recueil  de  la  Société  des  Bibliophiles  français,  1877. 

*  Nous  devons  à  un  de  nos  cousins,  érudit  distingué, 
M.  Antoine  Héron  de  Villefosse,  conservateur  attaché  au 
Musée  du  Louvre,  diverses  communications  qui  nous  ont  été 
d'un  grand  secours  pour  la  rédaction  de  ce  chapitre. 
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Mission  donnée  au  marquis  de  Pompadour  de  s'assurer  du 
château  de  Lastours.  —  Ordre  inédit. —  La  noblesse  des  en- 
virons de  Brive  se  jette  dans  cette  ville  pour  l'empêcher  de 
tomber  au  pouvoir  des  troupes  des  princes.  —  Lettres  iné- 
dites du  roi,  du  23  janvier,  à  ses  gentilshommes  et  aux 
consuls  de  Brive.  —  Nouvelle  tentative  des  troupes  des 
princes  sur  le  Limousin.  —  Le  marquis  de  Pompadour, 
lieutenant  général  de  la  province,  convoque  la  noblesse  du 
Limousin.  —  Aperçu  historique  sur  le  château  de  Pompa- 
dour. —  Le  bourg  de  Juillac,  lieu  du  rendez-vous  de  la 
noblesse.  —  Le  marquis  de  Pompadour  opère  sa  jonction 
aveclecomte  de  Chavagnac,  commandant  des  troupes  royales 
hivernées  en  Périgord.  —  Les  troupes  des  princes  atta- 
quées, le  1 3  février,  dans  les  fortes  positions  de  Saint-Robert. 

—  Noms  des  chefs  et  des  divers  corps  qui  composaient  les 
deux  petites  armées.  —  Les  troupes  des  princes  sont  culbu- 
tées dans  les  ravins.  —  Résultats  de  cette  affaire  sanglante. 

—  Le  comte  de  Chavagnac  arrête  la  poursuite  que  continue 
le  marquis  de  Pompadour.  —  Visite  des  lieux,  en  187G, 
pour  reconnaître  l'emplacement  du  champ  de  bataille.  — 
Le  bourg  de  Saint-Robert  et  les  traditions  locales.  —  Le 
comté  d'Ayen  et  la  Commanderie  du  Temple;  les  châteaux 
du  voisinage.  —  Difficulté  du  choix  entre  deux  plateaux 
pour  retrouver  l'emplacement  cherché.  —  Détermination 
exacte  du  champ  de  bataille.  —  Le  marquis  de  Pompadour 
et  le  comte  de  Chavagnac  se  disputent  l'honneur  de  la 
victoire.  —  Chacun  d'eux  tâche  de  faire  arriver  le  premier 
son  messager  à  la  cour.  —  Réponse  évasive  de  Le  Tellier.  — 
La  cour  favorable  au  fond  à  la  prétention  du  marquis  de 
Pompadour.  —  Le  marquis  de  Pompadour  investi  de  l'au- 
torité efTective  de  gouverneur  du  Limousin. 

(1653.) 
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La  classification  que  nous  avons  adoptée  dégrou- 
per le  plus  possible  les  événements  suivant  les  lieux 
où  ils  se  sont  passés,  nous  ramène,  pour  un  fait 
isolé  concernant  le  Limousin,  à  remonter  au  mois 
de  décembre  de  l'année  1652,  pour  passer  ensuite  à 
un  épisode  important  de  la  guerre  civile,  au  mois  de 
février  i  653,  dans  la  même  province.  Nous  y  avons 
assisté  à  la  prise  du  château  de  Blanchefort  et  aux 
rivalités  militaires  de  l'archevêque  de  Bourges  et 
du  marquis  de  Pompadour\  terminées  à  l'avan- 
tage de  ce  dernier,  le  prélat  ayant  été  définitive- 
ment rendu  à  ses  fonctions  ecclésiastiques.  Cette 
fois  ce  fut  donc  le  marquis  de  Pompadour  qui  reçut 
directement  du  roi  la  mission  de  s'assurer  du  châ- 
teau de  Lastours  qui  a  donné  son  nom  à  l'une  des 
plus  anciennes  familles  du  Limousin.  Le  seigneur 
de  la  vieille  forteresse  était,  à  cette  époque,  le  mar- 
quis de  la  Douze,  de  la  maison  d'Abzac^,  dont  le 
dévouement  à  la  cause  des  princes  inspirait  de 
légitimes  inquiétudes;  car  il  les  avait  autorisés 
à  faire  occuper  son  château  par  une  garnison. 
Par  un  de  ces  contrastes  fréquents  alors,  le  fils 
du  marquis  de  la  Douze,  le  marquis  de  Verlh, 
appartenait    au    parti    du   roi.   Le    marquis    de 

'  Tom.  IV,  chap.  xxxiii. 

*  La  seconde  femme  du  père  de  Daniel  de  Cosnac  appar- 
tenait à  la  maison  d'Abzac.  Voy.  les  Mémoires  de  Daniel  de 
Cosnac. 
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Pompadour  reçut  des  instructions  pour  confier 
la  garde  du  château  de  Lastours  au  marquis  de 
Verth,  et  pour  l'y  faire  entrer  au  besoin  de  vive 
force. 

L'ordre  royal  était  conçu  en  ces  termes  : 

A  MONSIEUR  DE  POMPADOUR,  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  POUR 
SA  MAJESTÉ  AU  GOUVERNEMENT  DE  LIMOSIN  POUR  FAIRE 
REMETTRE  LE  CHATEAU  DE  LASTOURS  APPARTENANT  A 
M.  DE  LA  DOUZE  ES  MAINS  DU  SIEUR  MARQUIS  DE  VERTU, 
SON   FILS,   DU  1'"  DÉCEMBRE    1652,  A   PARIS. 

i(  Monsieur  de  Pompadour,  étant  bien  informé 
que  le  marquis  de  la  Douze  est  engagé  dans  le  party 
et  les  intérêts  du  prince  de  Condé  et  qu'il  a  dessein 
de  s'emparer  de  sa  maison  de  Lastours  pour  la 
livrer  à  ceux  de  son  party  ou  l'employer  contre  mon 
service  et  à  faire  la  guerre  à  mes  fidelles  sujets  de 
ce  côté-là,  j'ai  résolu  de  pourvoir  à  la  seureté  de 
ladite  maison,  et  parce  que  vous  m'avez  donné  toute 
asseurance  de  la  fidélité  et  affection  à  mon  service, 
et  bonne  conduitte  du  sieur  marquis  de  Verth,  fils 
dudit  de  la  Douze,  j'ai  bien  voullu  vous  faire  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  vous  ayez  a  tenir  la  main 
à  ce  que  ladite  niaison  de  Lastours  lui  soit  remise, 
y  employant  la  force,  sy  besoin  est,  et  pourvoyant 
à  l'exécution  de  ce  qui  est  en  cela  de  ma  volonté 
avec  la  dilligence  nécessaire  pour  empêcher  que 
l'on  ne  soit  prévenu  par  ledit  de  la  Douze  ;  de  quoi 
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me  reposant  sur  vous,  je  prie  Dieu  K...  » 
La  capitulation  du  château  de  Blanchefort  et  l'oc- 
cupation au  nom  du  roi  du  château  de  Lastours  sem- 
blaient placer  la  province  du  Limousin  à  l'abri  du 
danger  de  servir  de  théâtre  à  la  guerre  civile,  lors- 
que la  prise  d'une  ville  voisine,  celle  de  Sarlat,  en 
Périgord,  par  le  comte  de  Marsin  \  fit  craindre  que 
le  lieutenant  du  prince  de  Condé  ne  voulût  pous- 
ser plus  loin  ses  succès,  et  que,  pour  mieux  assurer 
la  subsistance  de  ses  troupes,  il  n'étendît  ses  quar- 
tiers d'hiver,  en  remontant  quelques-uns  des  af- 
fluents de  la  Dordogne.  Ces  appréhensions  ne 
tardèrent  pas  à  se  réaliser  :  un  corps  de  troupes 
remontant  la  Vézère  se  dirigea  sur  la  ville  de  Brive 
pour  s'en  emparer.  Nous  avons  vu  cette  ville  tom- 
ber une  première  fois  entre  les  mains  du  parti  des 
princes  ;  le  risque  pour  elle  d'y  tomber  une  seconde 
fois  était  d'autant  plus  grand  qu'aucun  corps  de 
l'armée  du  roi  n'était  à  portée  pour  la  secourir. 
En  présence  d'un  péril  si  imminent,  la  noblesse  des 
environs  prit  spontanément  les  armes  et  se  jeta  dans 
la  ville.  Cette  noblesse  trouva  de  la  part  des  consuls 
et  des  habitants  de  meilleures  dispositions  pour  soute- 
nir un  siège  que  celles  manifestées  en  l'année  1650, 
où  le  peuple  avait  obligé  par  ses  menaces  les  dé- 

*  Document  inédit.   Archives   du   Ministère   de   la   guerre, 
vol.  CXXXVI. 
2  T.  V,  p.  168. 
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fenseurs  de  la  ville  à  capitulera  Cette  énergique 
démonstration  fut  suffisante  pour  déterminer  la 
retraite  des  troupes  des  princes  sans  qu'elles  eus- 
sent tenté  aucune  attaque.  La  ville  de  Brive  échappa 
ainsi  à  une  occupation  qui  eût  imposé  à  ses  habi- 
tants de  lourdes  contributions  ;  en  même  temps  un 
service  appréciable  fut  rendu  à  la  cause  du  roi,  en 
lui  conservant  un  des  postes  les  plus  importants  du 
la  province. 

La  cour  ne  demeurapas  insensible  à  ces  actes  de  dé- 
vouement ;  le  roi  écrivit  des  lettres  de  remercîment 
à  Hector  d'Aubusson,  seigneur  deCastel-NouveP, 
au  vicomte  de  Saint-Jal  %  au  seigneur  du  Griffolet*, 

^  T.  I'^'-,  p.  129. 

^  Maréchal  de  camp  par  brevet  du  19  novembre  1651,  il  ap- 
partenait à  une  branche  cadette  de  la  maison  d'Aubusson  ; 
son  père  était  Foucault  d'Aubusson  et  sa  mère  Anne  d'Abzac 
de  la  Douze.  La  seigneurie  de  Castel-Nouvel  était  entrée  dans 
sa  maison  par  le  mariage  de  son  grand-père  Gilles  d'Aubus- 
son, seigneur  de  Villac  avec  Françoise  de  Beaupoil  de  Sainte- 
Aulaire,  dame  de  Castel-Nouvel.  Il  était  cousin  de  François 
d'Aubusson,  comte  de  la  Feuillade,  duc  de  Rouannes,  maré- 
chal de  France,  qui  érigea  à  ses  frais  la  statue  de  Louis  XIV 
sur  la  place  des  Victoires,  à  Paris,  et  chargea  ses  héritiers  de 
la  faire  redorer  tous  les  vingt-cinq  ans.  Voy.  VHistoire  généa- 
logique du  P.  Anselme. 

^  De  la  maison  de  Lastic,  originaire  d'Auvergne,  quia  fourni 
un  grand-maître  à  l'ordre  de  Malte.  La  seigneurie  de  Saint- 
Jal  était  située  à  peu  de  distance  d'Uzerche. 

*  La  maison  du  Griffolet  est  alliée  à  la  maison  de  Cosnac. 
Alexandre,  marquis  de  Cosnac,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, ancien  officier  de  cavalerie,  décédé  sans  enfants  en  l<S5o, 
avait  épousé  Gabrielle  du  Griffolet. 
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au  scii^neur  de  Saint- Viance  \  à  celui  de  Pa- 
zayat^  et  aux  autres  principaux  gentilshommes 
qui  s'étaient  signalés  dans  cette  démonstration.  Le 
roi  adressa  également  une  lettre  aux  consuls  et 
aux  habitants  de  la  ville  de  Brive.  Nous  allons 
mettre  en  lumière  ces  intéressants  documents  non- 
seulement  inédits,  mais  qui  offrent  de  plus  cette 
particularité  que  les  faits  qu'ils  relatent  sont  igno- 
rés aujourd'hui  dans  la  localité  même  : 

A  M.  DE  GASTELNOUVEL  ET  AUTRES  GENTILSHOMES  DE  LI- 
MOSIN  POUR  LEUR  TÉMOIGNER  DU  SERVICE  QU'ILS  ONT 
RENDU  AU  ROY  EN  SE  JETTANT  AVEC  LEURS  AMIS  DANS 
LA  VILLE  DE  BRIVES,  23  JANVIER   1653. 

«  M.  de  Castelnouvel,  ayant  été  bien  parfaite- 
ment informé  de  la  dilligence,  générosité  et  vigueur 
avec  lesquelles  vous  et  vos  amis  et  gens  de  vos 
terres,  vous  estes  porté  dans  ma  ville  de  Brives  pour 
la  défendre,  sur  l'approche  des  rebelles,  après 
l'avantage  qu'ils  ont  eu  à  Sarlat;  et,  comme  par 
votre  bonne  conduitte  et  celle  de  mes  principaux 
officiers  et  serviteurs  étans  dans  ces  quartiers  là, 
vous  avez  empêché  l'armée  des  rebelles  de  se  pré- 
valoir dudit  avantage  et  de  Tétonnement  qu'ils 

<  De  la  maison  d'Abzac,  il  devint  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  lieutenant  général,  gouverneur  de  Cognac.  Voy.  les 
Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon. 

»  De  la  maison  de  Saint-Chamans.  Voy.  V Histoire  généalogi- 
que du  P.  Anselme, 
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avoient  causé  dans  le  pays,  et  l'avez  entièrement 
rasseuré  pour  notre  service  en  l'absence  du  gou- 
verneur de  la  province  et  pendant  que  mon  lieute- 
nant-général au  gouvernement  d'icelle  étoit  éloigné 
de  ces  quartiers  là;  en  sorte  que  sans  votre  prompte 
assistance  la  dite  ville,  ny  le  pays,  n'auroient  pu 
éviter  le  pillage  et  les  entreprises  des  ennemis.  J'ai 
bien  voullu  vous  témoigner  par  cette  lettre  le  gré 
que  je  vous  sçay  d'un  service  de  cette  considéra- 
tion et  vous  exhorter  de  conlinuer  à  me  donner 
des  preuves  de  votre  zelle  et  crédit  aux  occasions 
qui  s'offriront  de  ce  côté  là,  vous  asseurant  que 
vous  serez  bientôt  appuyez  par  des  forces  capables 
de  résister  aux  ennemis  et  que  je  désire  singuliè- 
rement de  vous  en  reconnoître  et  de  vous  donner 
des  effets  de  ma  bonne  volonté  en  ce  qui  s'offrira 
pour  votre  avantage,  priant  Dieu,  etc. 

«  Il  a  été  écrit  de  semblables  lettres  que  celle-cy 
dessus  aux  sieurs  vicomte  de  Saint-Jal ,  de  Flau- 
mont,  de  Passayat,  de  Puymége,  de  Saint-Vian  ce 
et  de  Puyvalaisse. 

((  Idem  il  a  aussi  été  écrit  au  sieur  de  Griffaulet 
pour  le  même  sujet  ledit  jour  ^  » 

'  Minute  inédite,  Archives  duMinistére  de  la  guêtre, y  o\.  CXXXIX. 


VI.  20 
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AUX  CONSULS  ET  IIABITANS  DE  DRIVES  POUR  LEUR  TÉMOI- 
GNER GRÉ  DU  BON  ÉTAT  AUQUEL  ILS  SE  SONT  MIS  POUR 
SE  DEFFENDRE  CONTRE   L'aRMÉE   DES  REBELLES. 

((  De  par  le  Roy, 

«  Chers  et  bien  aimez,  ayant  veu  par  les  lettres 
que  VOUS  avez  écrittes  au  sieur  le  Tellier,  secrétaire 
d'État,  du  6"  du  présent  mois,  et  par  celles  de  nos 
principaux  officiers  et  serviteurs  étans  en  notre 
ville  de  Brives,  comme  après  que  les  rebelles  se 
sont  rendus  de  Sarlat,  qui  ne  fût  pas  tombé  en  leurs 
mains  si  les  habitans  eussent  tant  soit  peu  attendu 
le  secours  que  notre  cousin  le  duc  de  Candalle  leur 
menoit,  vous  avez  fait  tout  le  devoir  possible  pour 
vous  mettre  en  bonne  défense,  en  sorte  que  votre 
résolution  et  conduitte,  avec  les  forces  dont  vous 
avez  été  assistez  par  les  gentilshommes  les  pliis 
qualifiiez  de  votre  voisinage,  ont  été  cause  que  les 
rebelles  n'ont  osé  rien  entreprendre  sur  notre  dite 
ville.  Nous  avons  bien  voullu  vous  témoigner  par 
cette  lettre  le  gré  que  nous  vous  sçavons  de  l'affec- 
tion, vigueur  et  dilligence  avec  lesquels  vous  vous 
êtes  portés  pour  le  bien  de  notre  service  et  pour 
votre  conservation  sous  notre  obéissance,  vous 
exhortant  de  les  continuer  et  redoubler  vos  soins 
et  votre  vigilance,  vous  asseurant  qu'il  ne  sera  rien 
omis  en  ce  qui  devra  et  pourrra  eslre  fait  de  notre 
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part  pour  votre  maintien  et  seureté  et  que  nous 
reconnoîtrons  bien  volontiers  votre  zèle  aux  occa- 
sions qui  s'en  présenteront;  n'y  faites  donc  faute, 
car  tel  est  notre  plaisir;  donné  à  Paris,  le  23  jan- 
vier 1653^)) 

L'énergique  démonstration  qui  avait  empêché 
l'occupation  de  la  ville  de  Brives  n'avait  pas  fait 
abandonner  au  comte  de  Marsin  le  projet  d'étendre 
sur  d'autres  parties  du  Limousin  les  quartiers  de 
son  armée  trop  resserrée  dans  le  Périgord.  Conti- 
nuellement, par  ses  ordres,  des  détachements  rayon- 
naient de  deux  points  principaux,  le  bourg  de  Sa- 
lignac,  placé  dans  une  situation  très-forte^,  et  la 
petite  ville  de  Terrasson,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vézère,  pour  pousser  des  incursions  enLimousin  oii 
ils  levaient  des  contributions  en  argent  et  en  nature. 
Pour  obtenir  plus  encore,  le  général  en  chef  de 
Farmée  des  princes  décida  une  occupation  perma- 
nente par  l'envoi  d'une  forte  colonne.  Le  marquis 
de  Pompadour,  lieutenant  général  de  la  province, 
en  fut  averti  et  prit  de  promptes  mesures  pour 
s'opposer  h  cette  occupation. 

Les  troupes  des  princes  venant  du  Périgord  s'a- 
vançaient par  Excideuil,  Hautefort  et  Badefol  pour 

^Mmnie'inédiie,  Archives duMinistère  delà  guerre,  \o\.  CXXXW 
2  Salignac,  à  16  kilomètres  de  Sarlat,  berceau  de  la  famille 
de  Fénelon. 


308  SOUVENIRS  DU  RÉGNE  DE  LOUIS  XIV. 

entrer  dans  le  Limousin  par  Saint-Robert  et  Ayen, 
avec  l'intention  évidente  de  scinder  en  deux  cette 
province,  en  se  portant  sur  Allassac  et  Uzerche. 
Elles  eussent  certainement  fait  payer  cher  à  cette 
ville  le  refus  des  subsides  décrétés  naguère  par  le  duc 
d'Orléans,  en  sa  qualité  de  lieutenant  général  du 
royaume  de  par  l'autorité  de  la  Fronde  et  du  Parle- 
ment de  Paris,  refus  qui  avait  amené  les  incidents 
du  siège  du  château  de  Blaucliefort  ^ 

A  ce  moment  le  marquis  de  Pompadour  résidait 
dans  son  château  de  Pompadour,  sur  les  limites 
du  haut  et  du  bas  Limousin.  Les  Lastours,  au  dou- 
zième siècle,  avaient  bâti  ce  puissant  manoir  pour 
se  défendre  contre  le  vicomte  de  Ségur,  leur 
redoutable  voisin  ^.  La  grandeur  du  site,  Fim- 
portauce  des  constructions,  la  richesse  des  amé- 
nagements intérieurs,  lui  valurent  le  nom  de 
Pompadour,  Cette  résidence  se  montre  encore  de  nos 
jours  dans  son  imposante  grandeur.  Huit  grosses 
tours  relient  les  courtines  dont  les  murailles  plon- 
gent dans  des  fossés  larges  et  profonds,  et  forment 
Tenceinte  circulaire  d'une  immense  terrasse  au 
milieu  de  laquelle  s'élève  le  château.  Du  dehors, 
on  pénètre  dans  cette  enceinte  par  une  voûte, 
dont  deux  tours  rapprochées  forment  les  satellites; 
de  chaque  côté  de  la  voûte,  deux  longues  échan- 

*  Voy.  t.  IV,  chap.  xxiii  de  ces  Souvenirs. 
^  Voy.  la  Chronique  de  deoffroi  de  Vigeois. 
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crures  donnaient  le  jeu  nécessaire  aux  leviers  ab- 
sents aujourd'hui  qui  abaissaient  ou  hissaient  le 
pont-levis  ;  au-dedans  une  rainure  dans  la  voûte 
laissait  glisser  la  herse  massive.  Sur  la  terrasse  se  dé- 
veloppe une  façade  entière  du  vieux  château,  haute 
construction  aux  toits  aigus  couverts  en  ardoises, 
flanquée  de  deux  tours  aux  extrémités  ;  au  centre 
deux  tours  plus  rapprochées  défendent  l'entrée 
voûtée  qui  livrait  passage  dans  la  cour  intérieure, 
voûte  qu'une  herse  protégeait  encore.  Cette  cour  in- 
térieure n'est  plus  qu'un  espace  duquel  on  aperçoit 
un  immense  horizon,  les  bâtiments  qui  l'environ- 
naient ayant  disparu.  Par  une  transition  dont 
nos  recherches  n'ont  pu  nous  faire  découvrir  le 
mode,  vers  la  fin  de  ce  même  douzième  siècle, 
le  château  de  Pompadour  était  devenu  la  posses- 
sion do  Jeolfroy  Hélie,  deuxième  du  nom,  fils  de 
Jeoffroy  Hélie,  vicomte  de  Ségur  \  et  n'était  plus 
sorti,  depuis  cette  époque,  de  cette  famille  qui  a 
formé  la  maison  de  Pompadour,  Les  générations 
guerrières  qui  se  succédèrent  eussent  difficilement 
prévu  l'illustration  bien  différente  qu'une  syrène 
étrangère  à  leur  sang,  et  parée  de  leur  nom,  devait 
un  jour  donner  à  leur  marquisat.  Aujourd'hui  un 
haras  occupe  le  château  et  ses  dépendances.  Jadis 
les  croisés  avec  des    chevaux  ramenés  d'Orient, 

'  Voy.  l'Histoire  généalogique  du  P.  Anselme,  art.  de  la  mai- 
son de  Pompadour. 
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créèrent  en  celle  région  une  race  célèbre  et  dispa- 
rue; les  temps  modernes  y  verront  naître,  il  faut 
l'espérer,  de  nouveaux  coursiers  sur  lesquels  cour- 
ront à  la  victoire  de  nouveaux  chevaliers  de  la 
France.  Actuellement,  constatons  les  attentats  ar- 
chéologiques dont  le  clîâleau  a  élé  la  victime.  La 
marquise  de  Pompadour,  qui  n'y  résida  jamais,  y  a 
néanmoins  et  malheureusement  marqué  sa  posses- 
sion par  la  deslruclion  d'une  façade  entière  du 
châleau  qu'elle  fit  remplacer  par  une  construction 
moderne.  Les  œuvres  légères  tenaient  sans  doute 
à  sa  nature  ;  car,  tandis  que  les  autres  parties  du 
vieux  châleau  résistent  fièrement  encore  aux  in- 
jures du  temps,  l'administration  des  haras  a  jugé 
les  constructions  de  la  marquise  déjà  délabrées, 
comme  si  peu  solides,  qu'elle  en  a  fait,  il  y  a  long- 
temps déjà,  opérer  la  démolition.  Hélas  !  à  son  tour, 
cette  administration  s'est  mise  à  l'œuvre  pour  don- 
ner la  mesure  de  son  goût  archéologique,  en 
plaçant  entre  deux  tours  indignées  un  massif  ca- 
dran surmonté  d'un  fronton  triangulaire  en  plâtre, 
véritable  anachronisme  apposé  en  forme  de  cachet. 
Remercions-la  pourtant  de  nous  avoir  conservé 
quelques  morceaux  délicats  de  l'architecture  des 
anciennes  constructions  démolies.  On  aurait  pu,  en 
toute  vérité,  ériger  avec  ces  débris  un  plus  gra- 
cieux monument  qu'une  voûte  couvrant  quelque 
puits  comblé  ;  mais  au  moins  les  pierres  qui  for- 
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ment  les  montants  de  celte  espèce  de  i^rotte  pré- 
sentent à  la  vue  les  arabesques  les  plus  délicats,  des 
chiffres,  des  fragments  de  devises  et  ces  armes 
parlantes  des  Lastours,  adoptées  par  les  Pompa- 
dour,  aux  trois  tours  menaçantes  sur  le  champ 
de  leur  écu  ^ 

Le  lecteur  nous  pardonnera  ces  détails  :  un  coup 
d'œil  attentif  jeté  sur  les  monuments  du  passé 
offre  toujours  quelque  charme. 

De  son  donjon  féodal  situé  sur  des  hauteurs  qui 
dominent  au  loin  les  vallées,  le  lieutenant  géné- 
ral de  la  province  pouvait  aisément  surveiller  les 
mouvements  de  la  contrée.  A  peine  les  premiers 
coureurs  des  troupes  des  princes  avaient- ils  paru 
pour  fouiller  le  pays,  que  des  ordres  du  marquis 
envoyés  à  la  hâte  convoquaient  le  ban  et  l'arrière- 
ban  de  la  noblesse  du  Limousin.  Le  lieu  assigné 
au  rendez-vous  était  le  bourg  de  Juillac,  à  treize 
kilomètres  au  sud  de  Pompadour.  Simultanément 
un  courrier  allait  prévenir  à  son  quartier  de  Non- 
tron,  Gaspard  du  Bousquet,  comte  de  Ghavagnac, 
commandant  des  troupes  royales  cantonnées  dans 
cette  partie  du  Périgord,  et  lui  demandait  de  se 
porter  au  secours  du  Limousin  menacé. 

Le  12  février,  le  marquis  de  Pompadour  quit- 
tant son  château,  se  rendit  au  point  de  concentra- 

*  La  description  héraldique  de  ces  armoiries  est  celle-ci  : 
d'azur  à  trois  tours  d'argent  maçonnées  de  sable. 
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tien  qu'il  avait  assigné  à  la  noblesse.  Deux  cents 
gentilshommes  bien  montés  y  avaient  répondu  à 
son  appel.  On  remarquait  parmi  eux  Saint- Viance  * 
et  Boisseuil  ^,  maréchaux  de  camp,  Lasteyrie,  sei- 
gneur du  Saillant,  Paysac,  La  Chabroulie,  Mas- 
nadeau  ^.  Les  troupes  des  princes  arrivaient  aux 
contins  du  Limousin;  elles  approchaient  de  Saint- 
Robert.  Le  marquis  de  Pompadour,  pour  les  empê- 
cher de  pénétrer  plus  avant  et  pour  les  cerner  dans 
un  cercle  dangereux,  en  cas  de  défaite,  avait  fait 
occuper  par  quelques  forces  divers  points,  depuis 
Ayen  jusqu*à  Terrasson.  L'escarpement  des  vallées 
permettait  avec  peu  d'hommes  d'intercepter  tous 
les  passages.  Ces  dispositions  mettaient  les  troupes 
des  princes  dans  l'impossibilité  de  refuser  un  com- 
bat :  en  tête  et  en  queue  elles  avaient  l'ennemi  qui 
les  serrait  de  près.  En  effet  le  comte  de  Chava- 
gnac  avait  atteint  i'arrière-garde  des  troupes  des 
princes  et  la  menait  assez  vivement,  lorsque  ces 
troupes  parvinrent  à  gagner  les  plateaux  de  Saint- 
Robert,  forte  position  dans  laquelle  elles  sem- 
blaient pouvoir  défier  toute  attaque. 

Le   bourg  de  Juillac,  avec  son  vieux  château 

*  De  la  maison  d'Abzac. 

'  Le  château  de  Boisseuil,  dans  le  voisinage  du  château 
d'Hauteforl,  est  situé  sur  la  limite  du  Limousin  et  du  Péri- 
gord. 

'  Ces  divers  noms  sont  cités  par  la  Gazette. 
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restauré  jadis  par  le  cardinal  de  Givry  \  domine 
une  vallée  profonde.  En  face  se  dressent  les  pla- 
teaux de  Saint-Robert^  et  les  hauteurs  d'Ayen  ', 
qui  se  distinguent  des  sommets  arrondis  des  monts 
granitiques  du  Limousin  par  celte  circonstance  que 
les  bancs  calcaires  qui  les  forment  sont  dentelés 
comme  les  falaises  qui  bordent  les  côtes  des  mers. 
Une  route  nouvelle  qui  joint  Juillac  à  Saint- Robert, 
mesure  treize  kilomètres  en  raison  des  méandres 
nécessaires  pour  contourner  les  obstacles  et  mé- 
nager les  pentes  ;  mais  des  sentiers  abruptes  à  peine 
praticables  pour  des  cavaliers,  s'offrent  encore,  tels 
qu'ils  étaient  alors,  pour  conduire  au  but  par  un 
trajet  beaucoup  plus  court.  Le  marquis  de  Pompa- 
dour,  avec  sa  noblesse,  dut  se  diriger  par  ces  sen- 
tiers pour  opérer  sa  jonction  avec  le  comte  de 
Chavagnac,  à  l'ouest  des  plateaux  du  côté  du  Pé- 
rigord. 

Le  13  février,  les  troupes  des  princes  furent 
attaquées  dans  les  fortes  positions  qu'elles  occu- 
paient. Ni  les  Mémoires  ni  les  documents  inédits 

*  Le  cardinal  de  nivry,  de  la  maison  des  Cars,  ligueur  dé- 
terminé, resta  longtemps  retiré  à  Rome  après  le  victorieux 
événement  de  Henri  IV  qu'il  refusait  de  reconnaître.  Les 
restes  du  château  servent  aujourd'hui  de  caserne  de  gendar- 
merie. 

^  Assiette  d'un  village  qui  compte  aujourd'hui  500  habi- 
tants. 

*  Aujourd'hui  bourg  de  900  habitants,  chef-lieu  de  canton 
du  département  de  la  Corrèze. 
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que  nous  avons  recherchés  ne  désignent  le  chef 
supérieur  qui  les  dirigeait ,  nous  avons  seule- 
ment la  certitude  que  ce  chef  n'était  pas  le  frère 
du  comte  de  Chavagnac,  commandant  des  troupes 
royales,  qui  servait  dans  le  parti  contraire,  et  que 
nous  rencontrerons  bientôt  à  Sarlat  victime,  en  ce 
qu'il  avait  de  plus  cher,  d'un  drame  émouvant.  En 
effet  le  comte  de  Chavagnac  dit  dans  ses  Mémoires 
qu'il  reconnut  à  certains  mouvements  indécis  des 
troupes  des  princes,  lorsqu'il  harcelait  leur  marche, 
que  son  frère  ne  les  commandait  pas.  Quelque  fût 
celui  qui  marchait  à  leur  tête,  on  ne  pouvait  du 
moins  lui  refuser  de  reconnaître  que  la  position 
qu'il  venait  de  choisir  sur  les  plateaux  de  Saint- 
Robert  était  des  plus  fortes  et  d'une  défense  fa- 
cile; mais  il  fallait  vaincre  ou  périr;  car  la  retraite 
était  coupée  de  toutes  parts.  Les  dispositions  du 
combat  furent  admirablement  prises;  l'infanterie 
sur  les  ailes  couronnait  les  hauteurs  que  la  décli- 
vité des  pentes  rendait  presque  inaccessibles  ;  au 
centre,  la  cavalerie  couvrait  une  arête  étroite  par 
laquelle  seulement  la  position  pouvait  être  abordée 
sur  une  largeur  de  vingt  pas.  Il  devait  donc  lui 
être  facile  de  balayer  par  une  charge  les  assail- 
lants qui  ne  pouvaient  former  qu'une  faible  colonne 
d'attaque  sans  pouvoir  se  déployer.  La  petite  ar- 
mée des  princes  comptait  douze  cents  hommes, 
nous  lui  donnons  ce  nom  d'armée,  non-seulement 
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parce  que  la  faiblesse  numérique  des  armées  à 
cette  époque  nous  y  autorise,  mais  aussi  en  consi- 
dération du  nombre  des  corps  différents  qui  la 
composaient  :  le  régiment  de  Chouppes,  un  régi- 
ment irlandais,  des  compagnies  détachées  des  ré- 
giments de  Conti,  d'Engliien  et  de  Marsin,  présen- 
taient un  effectif  de  six  cents  hommes  d'infanterie, 
les  régiments  d'Albret,  de  la  JVlarcousse,  la  compa- 
gnie des  gardes  du  prince  de  Condé,  commandés 
par  des  Roches,  les  gardes  du  duc  de  La  Roche- 
foucauld et  ceux  du  marquis  d'Aubeterre,  comp- 
taient six  cents  chevaux.  L'armée  royale  dont  nous 
ignorons  l'effectif  exact,  mais  qui  devait  avoir  une 
force  supérieure  à  celle  des  princes,  était  formée 
du  régiment  de  Saint-André-Montbrun,  commandé 
par  La  Serre,  du  régiment  de  Strozzi,  commandé 
par  le  comte  Philippe  Strozzi,  son  colonel  \  de 

*  Les  Strozzi,  de  Florence,  étaient  Tenus  s'établir  en  France  à 
l'époque  du  mariage  de  Catherine  de  Médicis.  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  que  leur  nom  se  trouvait  mêlé  aux  événements  mi- 
litaires accomplis  dans  la  province  du  Limousin  ;  Piiilippe 
Strozzi,  colonel-général  de  l'infanterie  française,  commandait 
l'armée  catholique  au  combat  delà  Roche-l'Abeille,  près  de  Cous- 
sac-Bouneval,  en  1569  ;  il  y  fut  battu  par  l'amiral  de  Goligny  à 
la  tête  des  troupes  protestantes  parmi  lesquelles  le  jeune 
prince  de  Navarre,  depuis  Henri  JV,  âgé  de  seize  ans,  faisait 
ses  premières  armes.  L'auteur  de  ces  Souvenirs  possède  une 
très-curieuse  gravure  de  ce  combat  qui  date  de  l'époque 
même  ;  l'artiste  était  évidemment  un  de  ces  reitres  qui  ser- 
vaient dans  les  armées  protestantes^  car  la  légende  de  la  gra- 
vure est  en  allemand. 
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deux  cents  cavaliers  des  régiments  de  Baradas,  de 
Pardaillan,  de  Saint-Germain-Boissières,  sous  les 
ordres  de  Baradas,  de  deux  compagnies  franches 
fortes  de  trois  cents  maîtres  et  d'autres  troupes 
que  Chavagnac  avait  amenées  de  Nontron  avec  lui. 
Nous  avons  dit  que  l'armée  des  princes  n'était 
abordable  qu«  par  une  langue  de  terre  large  seu- 
lement de  vingt  pas.  En  ces  temps  oii  le  point 
d'honneur  portait  la  noblesse  et  les  généraux  eux- 
mêmes  à  combattre  au  premier  rang,  point  d'hon- 
neur mal  entendu  qui  a  valu  à  la  France  des  dé- 
faites fâcheuses,  mais  glorieuses  du  moins,  le  mar- 
quis de  Pompadour  et  le  comte  de  Chavagnac  se 
disputèrent  le  commandement  de  l'avant-garde 
qui  devait  forcer  le  passage.  Le  comte  de  Chava- 
gnac qui  était  le  chef  immédiat  des  troupes  les  plus 
nombreuses,  l'emporta  en  leur  donnant  ordre  d'a- 
vancer. La  Serre-Chabot,  brave  gentilhomme  du 
Dauphiné,  marchait  en  tête  de  la  colonne  d'atta- 
que. L'impétuosité  de  son  mouvement  fut  telle 
qu'une  irrésolution  funeste  s'empara  des  troupes 
des  princes;  au  lieu  de  garder  leurs  positions  sur 
le  bord  du  plateau  et  décharger  avec  la  supériorité 
du  nombre  l'étroite  colonne  qui  s'avançait,  elles 
commirent  la  faute  de  reculer  leur  ligne  de  bataille 
mille  pas  en  arrière  au  centre  du  plateau  lui- 
même.  L'ébranlement  causé  par  cette  retraite, 
le  manque  de  confiance  dont  elle  était  la  preuve,  se 
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changèrent  bientôt  en  désordre,  puis  en  déroute, 
lorsque  l'armée  royale  qui,  grâce  à  ce  mouvement 
de  recul,  s'était  développée  sans  obstacles  sur  le 
plateau,  put  donner  tout  entière.  La  petite  armée 
des  princes  était  dès  lors  placée  dans  une  position 
funeste;  elle  avait  fait  face  en  arrière  pour  com- 
battre l'armée  qui  harcelait  ses  pas  et  lui  coupait 
toute  retraite  en  Périgord;  elle  ne  pouvait  pas  da- 
vantage s'ouvrir  une  route  vers  le  centre  du  Li- 
mousin, les  hauteurs  situées  de  ce  côté  étaient 
occupées.  Elle  se  dispersa  en  désordre  dans 
toutes  les  directions;  mais  les  bords  escarpés  du 
plateau  offraient  aux  fuyards  de  nouveaux  périls, 
ceux  qui  poursuivis  l'épée  dans  les  reins  parve- 
naient à  les  atteindre,  y  étaient  précipités.  Aussi 
ce  combat  fut-il  relativement  l'un  des  plus  meur- 
triers des  guerres  de  la  Fronde  en  considérant  le 
petit  nombre  des  troupes  engagées  :  sur  les  douze 
cents  hommes  qui  composaient  l'armée  des  princes, 
sept  cents  périrent,  deux  cents  furent  fait  prison- 
niers. Le  marquis  de  Pompadour  poussa  la  pour- 
suite jusqu'à  trois  lieues  de  distance,  tandis  que  le 
comte  de  Chavagnac  arrêtait  les  troupes  placées 
sous  son  commandement,  pour  les  faire  camper 
immédiatement  sur  le  champ  de  bataille.  Les 
fuyards  qui  purent  s'échapper,  y  réussirent  à  grand'- 
peine  en  prenant  les  directions  de  Périgueux  et 
de  Sarlat.  Redon,  gouverneur  de  Montignac,  leur 
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dressa  au  passage  une  embuscade  avec  soixante  fu- 
siliers ;  trente  maîtres  y  tombèrent  et  se  rendirent. 
Les  bagages,  pour  une  valeur  de  cent  cinquante 
mille  livres,  restèrent  entre  les  mains  de  l'armée 
royale.  Les  pertes  de  la  petite  armée  des  princes 
eussent  été  plus  sensibles  encore  si  Chavagnac 
avait  pris  part  à  la  poursuite.  Quel  fut  son  motif? 
il  ne  le  dit  pas.  Craignait-il  que  ses  troupes  ne  se 
dispersassent  sur  un  terrain  des  plus  accidentés  ; 
craignait-il,  et  nous  avons  deviné  peut-être,  que 
le  marquis  de  Pompadour,  qui  s'était  acharné  à  la 
poursuite,  ne  recueillît  à  son  détriment  l'honneur 
de  la  victoire?  Nous  penchons  pour  cette  seconde 
hypothèse  en  remarquant  qu'il  essaye  de  jeter  dans 
ses  Mémoires  quelque  ridicule  sur  le  marquis  de 
Pompadour  qu'il  dépeint  paraissant  fort  échauffé  à 
la  fin  de  la  bataille  à  la  tête  de  douze  gentils- 
hommes. 

Dans  la  situation  déjà  aventurée  oh  se  trouvait 
le  parti  des  princes,  la  perte  du  combat  de  Saint- 
Robert  était  un  échec  considérable  ;  il  désorgani- 
sait un  noyau  de  forces  militaires  autour  duquel, 
pendant  la  durée  du  quartier  d'hiver,  se  seraient 
groupées  des  recrues.  Toutes  ces  forces,  au  prin- 
temps, avec  d'autres  troupes  cantonnées  dans  d'au- 
tres provinces,  se  seraient  dirigées  sur  Bordeaux 
pour  tenir  tête  aux  armées  du  duc  de  Vendôme  et 
du  duc  de  Candale, 
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L'importance  d'un  tel  résultat  nous  a  paru  un 
attrait  pour  aller  sur  les  lieux  recueillir  les  tradi- 
tions et  reconnaître  l'emplacement  du  champ  de 
bataille. 

Le  14  septembre  1876,  après  avoir  passé  par 
Pompadour  et  Juillac,  nous  nous  dirigeâmes  vers 
Saint-Robert  par  la  route  nouvellement  tracée  dont 
nous  avons  parlé.  Chemin  faisant  nous  aperçûmes 
le  féerique  spectacle  créé  par  de  sombres  vallées 
au-dessus  desquelles  plonge,  en  s'élançant  de  leur 
sommet  dans  la  plaine,  un  chemin  de  fer  aérien  qui 
ne  touche  à  la  terre  que  par  les  piles  élancées  de 
viaducs  successifs.  L'artiste  rendra  toujours  hom- 
mage à  cette  œuvre  paysagiste,  mais  celui  qui  un 
jour  écrira  notre  histoire  locale,  déplorera  les  cir- 
constances qui  ont  fait  choisir  ce  tracé  ;  il  le  stigma- 
tisera du  nom  de  chemin  de  fer  électoral.  Ce  chemin 
de  fer  a  privé  le  centre  du  département  de  la  Cor- 
rèze  du  transit  séculaire  de  Paris  à  Toulouse,  qui 
indiquait  suffisamment  la  direction  à  suivre;  il 
n'est  bon  ni  pour  les  trains  de  grande  vitesse,  ni 
pour  ceux  de  petite  vitesse;  pour  les  premiers,  le 
rayon  des  courbes  est  insuffisant  ;  pour  les  seconds, 
les  pentes  sont  trop  rapides  ;  mais  ce  tracé  était  né- 
cessaire au  succès  d'une  candidature  officielle  dans 
un  département  voisin  et  il  a  été  secondé  par  de 
tristes  défaillances  dans  le  département  intéressé! 
C'est  ainsi  que  les  gouvernements  de  contrefaçon 
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monarchique  auxquels  manque  le  principe  héré- 
ditaire avec  la  consécration  du  temps,  réduits  au 
seul  point  d'appui  de  majorités  réelles  ou  facti- 
ces, sacrifient  les  intérêts  les  plus  sérieux  à  celui 
de  tâcher  de  vivre  eux-mêmes  I  Ils  s'appuient 
sur  le  droit  prétendu  du  nombre  et  non  sur  le 
droit  indiscutable  des  principes  fondamentaux 
de  toute  société  ;  alors  pour  former  ces  majorités 
ils  s'adressent  aux  appétits  individuels  de  quelques 
meneurs  qu'ils  rassasient,  et  l'on  arrive  à  cette 
monstruosité  que  les  intérêts  généraux  sont  aban- 
donnés au  nom  même  d'un  verdict  inconscient 
prononcé  par  le  nombre. 

Ces  réflexions  nous  conduisaient  au  bourg  de 
Saint-Robert,  où  nous  nous  retrouvions  en  pensée, 
comme  par  enchantement,  à  l'année  1653.  Nos  pre- 
miers mots  furent  de  nous  informer  auprès  de  l'au- 
bergiste étonné,  de  la  bataille  du  13  février.  Il  nous 
jura  ses  grands  dieux  qu'il  n'en  avait  jamais  entendu 
parler.  Nous  lui  demandâmes  alors  de  nous  indiquer 
quelques  notables  naturellement  mieux  renseignés  ; 
il  nous  donna  leurs  noms,  en  nous  désignant  parti- 
culièrement l'un  d'eux  comme  un  homme  qui, 
suivant  son  expression,  savait  tout.  Un  instant  après 
nous  frappions  à  la  porte  de  ce  contemporain  pré- 
sumé, par  son  savoir,  de  l'année  1653.  Nous 
apprîmes  avec  quelque  désappointement  qu'il  était 
absent,  et  que  faisant  trêve  à  ses  recherches  his- 


SOUVENIRS  DU   RÈGNE   DE  LOUIS  XIV.  321 

toriques,  il  élait  à  la  recherche  des  champignons  î 
Du  reste,  pas  un  des  notables  ne  se  trouva  plus  au 
courant  que  l'aubergiste  des  faits  concernant  le 
combat  de  Saint-Robert;  ils  ignoraient  tous,  même 
le  savant  que  nous  rencontrâmes  deux  heures 
plus  tard,  que  le  combat  eût  jamais  été  livré,  et 
nous  constatâmes  une  fois  de  plus  à  quel  point  dans 
notre  pays  sont  rares  les  connaissances  historiques, 
et  à  quel  point  même  se  sont  éteintes  les  traditions 
locales.  Peut-on  s'étonner  maintenant  que  les  po- 
litiques nouveaux  ne  veuillent  faire  dater  la  France 
que  de  1789;  il  leur  est  plus  commode  de  faire 
abstraction  d'un  passé  qu'ils  ignorent.  La  révolu- 
tion a  brûlé  le  plus  qu'elle  a  pu  nos  vieilles  ar- 
chives, elle  supprimerait  volontiers  l'histoire;  lors- 
qu'elle fait  parfois  la  savante  et  ne  la  supprime 
pas,  par  passion,  elle  la  dénature. 

Un  fait  historique  local  est  seul  resté  dans  la 
mémoire  des  habitants  ;  mais  il  est  constaté  par  un 
fait  matériel  :  l'église  fut  détruite  en  partie  dans 
les  guerres  de  religion.  Quant  aux  circonstances 
particulières  de  cette  destruction,  personne  ne  fut 
capable  de  commettre  l'indiscrétion  de  nous  le  dire. 
Cette  église  n'est  pas  un  morceau  d'architecture 
indifférent;  elle  est  de  style  byzantin.  Saint-Front, 
de  Périgueux,  par  une  sorte  de  rayonnement  a  jeté 
autour  de  lui  nombre  d'églises  similaires  dans  des 
proportions  plus  petites;   la  pointe  d'un  de   ces 

YI.  21 
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rayons  a  atteint  le  bourg  de  Saint-Robert  qui  tou- 
cbe  le  Périgord.  Cette  église  était  fortifiée;  les 
protestants  ne  l'abandonnèrent  qu'après  avoir  dé- 
truit la  nef  et  l'un  des  bras  de  la  croix.  L'autre  bras, 
Tabside  avec  sa  coupole  supportée  par  un  cercle 
de  colonnes,  subsistent  encore  ;  le  tout,  hélas  !  ma^ 
culé,  comme  d'ordinaire  dans  les  campagnes,  par 
d'inintelligentes  restaurations.  Une  seconde  église, 
maintenant  rasée  jusqu'aux  fondations,  était  au  bas 
de  la  montagne;  dédiée  à  saint  Maurice,  elle  était 
l'annexe  d'une  commanderie  de  Templiers  dépen- 
dant du  Temple  d'Ayen.  Une  source  considérée 
comme  douée  de  propriétés  miraculeuses  est  en- 
fermée non  loin  de  l'emplacement  de  l'église  dans 
une  sorte  de  grotte  bâtie,  oii  se  voient  une  statuette 
en  pierre  de  saint  Maurice  et  la  tête  en  relief  de  son 
cheval  se  détachant  sur  les  parois.  On  vient  de  loin 
chercher  de  l'eau  à  la  fontaine  ;  le  propriétaire  qui 
possède  la  clef  pourrait  avec  quelque  à-propos 
inscrire  au-dessus  de  sa  porte,  quand  il  la  tient 
fermée,  ce  dystique  connu  légèrement  modifié  pour 
la  circonstance  : 

De  par  moi  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

Le  bourg  de  Saint-Robert  était  une  dépendance 
du  comté  d'Ayen  dont  hérita  Henri  IV,  avec  le 
vicomte  du  Limousin,  par  la  maison  d'Albret.  Au- 
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dessus  d'Ayen,  quelques  ruines  informes  aujour- 
d'hui portent  le  nom  de  château  de  Henri  IV.  Le 
capitaine  du  comté  résidait  à  Saint-Robert  dans 
une  maison  qui  subsiste  encore  et  qui  est  désignée 
dans  les  \'ieux  titres  sous  le  nom  de  maison  noble 
d'Arragon,  souvenir  sans  doute  des  fiefs  de  la  mai- 
son d'Arragon  en  Limousin,  oti  elle  posséda  quel- 
que temps  le  vicomte  de  Turenne.  On  sait  que 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  le  comté  d'Ayen  fut 
érigé  en  duché  en  faveur  de  la  maison  de  Noailles, 
sous  le  nom  de  duché  de  Noailles  ^ 

Aux  environs  se  rencontraient,  tant  en  Limousin 
qu'en  Périgord,  nombre  de  châteaux  importants 
dont  plusieurs  subsistent  toujours  :  Hautefort  avec 
ses  fenêtres  dont  le  nombre  égale  celui  des  jours 
de  l'année;  Badefol  qui  a  donné  son  nom  à  une 
branche  de  la  maison  de  Gontaut;  Juillac  dont 
nous  avons  déjà  parlé;  Saint-Bonnet-la-Rivière  qui 
appartenait  également  à  la  riche  maison  de  Pé- 
russe  des  Gars,  le  Saillant,  berceau  des  Lasteyrie, 
près  duquel  la  Vézère  précipite  ses  eaux  du  haut 
d'un  rocher  ^  ;  enfin  l'antique  et  puissante  abbaye  de 
Dalon.  Saint-Robert  renferme  un  nombre  consi- 
dérable de  vieilles  maisons  construites  en  pierres 
détaille  qui  attestent  une  splendeur  passée;  elles 
étaient  habitées  par  une  petite  noblesse  et  par  une 

*  Voy.  t.  P"*,  p.  î)9  de  ces  SoiCoenirs. 

'  Celte  cascade  est  connue  sous  le  nom  de  Saut  du  Saillant. 
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riche  bourgeoisie;  citons  entre  autres  :  les  Luçon 
éteints  dans  la  famille  de  Chaumaret,  dont  le  nom 
rappelle  le  naufrage  de  la  Méduse^  les  Calvimont 
venus  du  Périgord  par  une  alliance  avec  la  fa- 
mille de  Chassagnac;  nous  avons  déjà  rencontré 
le  nom  de  Calvimont  dans  le  cours  de  ces  Souve- 
nirs ^ 

Si  l'absence  de  tout  document,  de  toute  tradi- 
tion locale  sur  le  combat  de  Saint-Robert,  nous 
avait  un  moment  déconcerté,  elle  ne  nous  avait 
pourtant  pas  découragé;  nos  indications  histori- 
ques semblaient  devoir  nous  suffire  pour  détermi- 
ner l'emplacement  du  champ  de  bataille.  Muni  de 
la  carte  de  Cassini  et  de  celle  de  l'État-Major, 
nous  partîmes  en  reconnaissance  pouremployerles 
dernières  heures  de  cette  première  journée.  Le 
bourg  de  Saint-Robert  est  placé  sur  un  col  qui  sert 
de  point  de  jonction  à  deux  plateaux  :  l'un  au 
nord,  présente  un  ovale  à  peu  près  régulier; 
l'autre,  au  sud,  forme  une  sorte  d'étoile  à  pointes 
multiples  et  irréguhères;  l'un  ou  l'autre  avait  été 
le  théâtre  de  l'action.  Pour  le  déterminer,  nous 
avions  à  rechercher  deux  indices  :  les  vallées  pro- 
fondes dans  lesquelles  les  vaincus  avaient  été  pré- 


'  Nous  nous  plaisons  à  faire  connaître  que  nous  devons  ces 
indications  sur  les  vieilles  maisons  de  Saint-Robert  à  l'obli- 
geance des  notables  habitants  qui  se  sont  empressés  de  nous 
faire  part  de  tout  ce  qui  était  à  leur  connaissance. 
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cipités  et  celte  langue  de  terre  large  de  vingt 
pas  indiquée  simultanément  dans  les  récits  de 
Gliavagnac  et  de  la  Gazette,  langue  de  terre  par 
laquelle  Tarmée  des  princes  avait  été  abordée  par 
l'armée  du  roi.  Le  plateau  du  nord  fut  l'objet  de 
nos  premières  investigations.  Sur  sa  partie  la  plus 
haute  se  montrent  des  ruines  qui  ne  furent  en  der- 
nier lieu  qu'un  moulin  à  vent  supprimé  il  y  a  plus 
de  quatre-vingts  ans,  mais  dont  Torigine  probable 
fut  une  tour  d'observation.  Les  vallées  profondes 
dont  le  plateau  est  environné,  répondent  parfaite- 
tement  à  celles  dans  lesquelles  les  troupes  des  princes 
mises  en  déroute  avaient  pu  être  précipitées  ;  mais 
la  langue  de  terre  par  laquelle  elles  avaient  été  abor- 
dées était  loin  d'être  apparente.  Une  dépression,  il 
est  vrai,  existe  au  milieu  du  plateau  ;  elle  forme  une 
ligne  qui  va  se  creusant  à  droite  et  à  gauche  en  al- 
lant rejoindre  les  deux  vallées  opposées;  mais  cette 
dépression  présente  une  pente  presque  insensible 
sur  toute  l'étendue  du  plateau,  et,  loin  de  ne  laisser 
au  milieu  qu'un  passage  de  vingt  pas,  elle  est  sur 
tous  les  points  des  plus  faciles  à  franchir.  Il  fallait 
donc  supposer  que  l'armée  des  princes  se  serait 
couverte  d'un  retranchement  en  se  servant  de  la 
dépression  du  terrain  pour  augmenter  l'obstacle, 
et  qu'elle  n'aurait  laissé  au  centre  qu'un  passage 
de  vingt  pas  ;  mais  alors  quelques  vestiges  de  ce 
retranchement  devraient  se  retrouver  dans  les  on- 
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(liilations  du  terrain  et  il  n'en  est  rien,  la  charrue 
passe  partout  sans  obstacles  en  labourant  les 
champs  vastes  et  fertiles  qui  s'étendent  sur  le  pla- 
teau. Les  questions  adressées  à  quelques  paysans 
ne  nous  appoiièrent  aucune  lumière,  le  combat 
du  13  février  1653  était  oublié  ;  ils  me  dirent  seu- 
lement que  le  soc  des  charrues  ramenait  parfois  h 
la  surface  du  sol  des  ossements  humains;  sur  le 
bord  oriental  du  plateau  une  croix  s'élève  sur  un 
autel  de  pierre,  je  leur  demandai  si  elle  n'avait  pas 
été  érigée  jadis  en  commémoration  de  quelque  com- 
bat, afin  d'appeler  la  prière  sur  les  morts;  ils  me 
répondirent  qu'ils  l'ignoraient  et  que  cet  autel  ser- 
vait simplement  de  but  aux  processions  de  la  pa- 
roisse. Le  jour  baissait,  nous  rentrâmes  h  Saint- 
Robert  remettant  au  lendemain  nos  investigations 
sur  le  plateau  du  sud. 

De  grand  matin  un  des  notables  habitants,  sui- 
vant sa  promesse  de  la  veille,  vint  nous  prendre 
pour  nous  accompagner  dans  notre  excursion  ^ 
Il  nous  apprit  que  venant  d'interroger  quelques 
paysans  au  sujet  des  traditions  locales,  l'un  d'eux 
lui  avait  déclaré  avoir  entendu  dire  quç  jadis  une 

*  Cet  habitant,  M.  Richard,  qui  est  du  Quercy  et  réside  de- 
puis peu  d'années  à  Saint-Robert,  mérite  une  mention  spé- 
ciale de  remercîments  pour  la  peine  qu'il  a  prise  de  nous 
accompagner  dans  un  terrain  difficile,  détrempé  par  une  pluie 
abondante  tombée  dans  la  nuit,  et  pour  son  empressement  à 
recueillir  des  traditions. 
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bande  de  brigands  avait  été  précipitée  et  extermi- 
née dans  l'une  des  pentes  du  plateau  du  sud.  11 
semblait  y  avoir  là  une  coïncidence  frappante  :  la 
qualification  pittoresque  de  brigands  pouvait  ré- 
sulter de  la  tournure  ordinaire  des  récits  popu- 
laires et  ne  manquait  peut-être  pas  d'un  côté  vrai, 
quand  on  se  rapporte  à  l'indiscipline  de  troupes 
mal  payées  dont  le  maraudage,  le  pillage  h  l'oc- 
casion, formaient  l'une  des  principales  ressources. 
Nous  nous  dirigeâmes  donc  du  côté  indiqué  avec 
une  certaine  confiance.  Un  brouillard  épais  pa- 
raissait vouloir  néanmoins  envelopper  dans  une 
persistante  obscurité  la  solution  cherchée;  les 
rayons  du  soleil  commencèrent  heureusement 
à  le  pénétrer  et  à  le  dissiper  lorsque,  après  une 
course  d'un  kilomètre  et  demi  environ,  nous  arri- 
vions sur  l'un  des  bords  de  l'escarpement  du  pla- 
teau. 

La  pente  présentait  une  déclivité  rapide  hérissée 
de  rochers,  de  ronces  et  de  broussailles;  elle  se 
nomme  pente  de  Massaulausse.  Ce  nom  barbare  et 
presque  effrayant  par  sa  dure  consonnance,  ne  si- 
gnifie pourtant  en  langage  du  pays  que  pente  des 
fraisiers.  Ainsi  les  produits  les  plus  doux  de  la 
nature  avaient  prévalu  pour  dénommer  ce  lieu  sur 
les  scènes  sanglantes  dont  il  aurait  été  le  théâtre. 
Sept  cents  hommes  pourtant  perdant  pied  pour  la 
défense  et  précipités  du  haut  du  plateau  y  auraient 
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trouvé  la  mort  multipliant  ses  coups  par  le  Iran- 
chant  du  fer,  par  les  balles  des  mousquets  et  par 
le  déchirement  des  chutes  sur  les  pointes  aiguës 
des  rochers.  Les  dernières  vapeurs  du  brouil- 
lard qui  s'élevait  et  se  dissipait  dans  ce  site  sau- 
vage, semblaient  reproduire  les  ombres  errantes 
des  trépassés.  Si  nous  eussions  cédé  à  un  poéti- 
que entraînement,  nous  eussions  conclu  tout  d'a- 
bord que  le  plateau  que  nous  venions  de  traverser 
avait  été  le  théâtre  du  combat  du  13  février  1653 
et  que  les  pentes  qui  s'ouvraient  à  nos  pieds  en 
avaient  vu  le  plus  émouvant  épisode;  mais  l'his- 
torien exigeait  des  preuves  plus  concluantes,  il 
nous  fallait  trouver  cette  langue  de  terre  large  de 
vingt  pas  par  laquelle  les  troupes  des  princes  avaient 
été  abordées  par  les  troupes  royales  ;  nous  nous 
mîmes  donc  à  parcourir  les  différents  saillants  qui 
découpent  le  plateau  comme  une  sorte  d'étoile. 
Après  une  longue  recherche,  arrivé  à  Tun  d'eux, 
l'exclamation  d'Archimède  s'échappa  involontai- 
rement de  nos  lèvres  !  Ce  saillant  se  prolonge  en 
une  étroite  chaussée  bordée  de  pentes  abruptes 
qui  va  se  relier  à  des  hauteurs  connues  sous  le  nom 
de  Puylavesse  :  cette  chaussée,  à  sa  partie  la  plus 
déprimée,  forme  un  col,  le  col  de  Segonzac,  tra- 
versé par  la  route  qui  relie  le  département  de  la 
Corrèze  h  celui  de  la  Dordogne  ;  sur  ce  point  même, 
une  croix  s'élève  à  la  limite  des  deux  départements. 
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Le  combat  s'était  donc  livré  sur  ces  confins  du 
Périgordet  du  Limousin,  les  troupes  royales  arri- 
vant de  Nonlron  sous  les  ordres  du  comte  de  Cha- 
vagnac,  avaient  dû  occuper  les  hauteurs  de  Puyla- 
vesse  avant  d'engager  le  combat;  puis  elles  s'é- 
taient avancées  en  colonne  sur  l'étroite  chaussée 
large  de  vingt  pas,  et  il  n'y  en  a  pas  exactement 
davantage,  à  l'autre  extrémité  de  laquelle  s'était 
rangée  la  cavalerie  des  princes  pour  barrer  le  pas- 
sage. Une  carrière  de  pierres  de  taille  ouverte  au 
sommet  de  l'arête,  presqu'au  point  oii  elle  re- 
joint le  plateau  de  Saint-Robert,  si  elle  était  ou- 
verte à  cette  époque,  devait,  par  son  excavation, 
augmenter  la  difficulté  de  cette  téméraire  attaque 
couronnée  pourtant  par  la  victoire. 

Nous  avions  donc  trouvé,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, le  champ  de  bataille  dont  nous  étions  venu 
reconnaître  l'emplacement. 

Après  s'être  disputé  le  commandement,  le  mar- 
quis de  Pompadour  et  le  comte  de  Ghavagnac  se 
disputèrent  l'honneur  de  la  victoire.  Le  premier 
se  l'est  attribué  pour  avoir  convoqué  la  noblesse  et 
appelé  le  concours  des  troupes  royales;  de  plus, 
en  vertu  de  ses  fonctions  de  lieutenant  général 
de  la  province,  il  prétendait  exercer  l'autorité 
supérieure  sur  toutes  les  troupes  opérant  dans  l'é- 
tendue de  son  gouvernement  ;  le  second  y  a  non 
moins  prétendu  parce   qu'il  commandait  en  chef 
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les  troupes  royales  hiveriiées  en  Périgord,  et  parce 
qu'il  avait  affirmé  sa  prétention  en  refusant  de  se 
subordonner  au  marquis  de  Pompadour  et  en  s'op- 
posant  à  ce  que  celui-ci  prit  le  commandement  de 
l'avant-garde,  ainsi  qu'il  a  soin  de  le  faire  remar- 
quer dans  ses  Mémoires. 

Comme  le  succès  de  ces  prétentions  réciproques 
pouvait  beaucoup  dépendre  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle la  cour  serait  informée  par  chacun  des  deux 
rivaux,  l'un  et  l'autre  firent  partir  un  messager  en 
toute  hâte.  Paysac,  envoyé  parle  marquis  de  Pom- 
padour, fit  plus  prompte  diligence  et  arriva  le  pre- 
mier; aussi  lorsque  la  Serre- Chabot,  l'envoyé  du 
comte  de  Chavagnac,  arriva  à  son  tour,  Le  Tellier, 
pour  éviter  de  se  prononcer,  se  contenta  de  dire 
que  ce  qu'il  voyait  de  meilleur  dans  cette  affaire, 
était  la  défaite  des  ennemis. 

Un  document  des  Archives  du  Ministère  de  la 
guerre  nous  donne  lieu  de  penser  que  la  Cour  était 
au  fond  favorable  à  la  prétention  du  marquis  de 
Pompadour  ;  car,  pour  éviter  que  son  autorité  supé- 
rieure pût  être  dans  l'avenir  exposée  à  une  nouvelle 
contestation,  une  lettre  royale  lui  confirma  en  ter- 
mes exprès  l'autorité  de  commandant  en  chef 
dans  toute  l'étendue  de  la  province  du  Limousin,  à 
cause,  y  est-il  dit,  «  de  la  résidence  que  le  sieur 
archevêque  de  Bourges  est  obligé  de  faire  dans  son 
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archevêché  ^  »  Ces  lettres  patentes  lui  conféraient 
en  même  temps  les  émoluments  de  la  charge  de 
gouverneur,  puisqu'il  en  remplissait  les  fonctions, 
et  l'autorisaient  à  former  une  compagnie  de  qua- 
rante gardes,  officiers  compris  pour  servir  auprès 
de  sa  personne. 

*  Document  inédit  daté  du  15  avril  iGo3,  Archives  du  Minis- 
tère de  la  guerre,  vol.  CXXXIX.  Yoy.  sur  l'épisode  relatif  aux 
fonctions  de  gouverneur  de  l'archevêque  de  Bourges  dans  la 
province  du  Limousin  le  chap.  xxxiii,  t.  IV,  de  ces  Sou- 
venirs . 


CHAPITRE  LVII 


Brillante  pari  prise  par  les  habitants  delà  petite  ville  de  Mon- 
tignac,  tenant  pour  le  roi,  aux  luttes  armées  en  Périgord. 

—  Lettre  inédite  du  roi  au  duc  de  la  Force.  —  Siège  du 
château  de  la  Chapelle-Faucher  ;  lutte  politique  et  de  fa- 
mille entre  les  membres  de  la  maison  de  Chabans.  —  Visite 
faite  à  ce  château  ;  son  état  présent.  —  Succès  remporté  à 
Barbézieux  par  le  marquis  d'Aubeterre  ;  sa  lettre  inédite  à 
Lenet,  du  9  mars.  —  Expédition  du  marquis  de  Pompadour 
et  du  comte  de  Chavagnac  contre  les  troupes  des  princes 
cantonnées  à  Terrasson.  —  Succès  remporté  auprès  d'Exci- 
deuil  par  le  comte  de  Chavagnac  sur  le  marquis  d'Aubeterre. 

—  Bravoure  du  marquis  d'Aubeterre,  sa  perruque  seule 
reste  entre  les  mains  de  l'ennemi.  —  Prise  du  Mas  d'Age- 
nais  par  l'équivoque  des  noms  de  Marin  et  de  Marsin.  — 
Défection  des  deux  régiments  de  Montpouillan  ;  perte  de 
Montségur  pour  le  parti  des  princes.  —  Le  marquis  de 
Montpouillan  fait  prisonnier.  —  Conspiration  des  habitants 
de  Sarlat  pour  remettre  leur  ville  sous  l'autorité  du  roi.  — 
Défection  du  régiment  de  Marsin.  —  Dramatiques  incidents; 
mort  de  madame  de  Chavagnac,  femme  du  gouverneur  de 
Sarlat.  —  Sainte-Colombe-Marin  se  rend  maître  de  la 
ville  au  nom  du  roi.  —  Chavagnac  est  échangé  contre  le 
marquis  de  Bougy.  —  Conspirations  découvertes  dans  la 
ville  de  Périgueux.  —  Lettre  inédite  de  Lenet  au  prince  de 
Condé,  du  7  avril.  —  Coup  d'œil  sur  la  situation  générale. 

—  Défaite  en  Gascogne  du  colonel  Balthazar  par  le  cheva- 
lier d'Aubeterre.  —  Ce  chevalier  s'empare  du  château  de 
Cauna.  —  Soumission  des  villes  de  Villeneuve  d'Agen,  La 
Réelle,  Cadillac,  Bazas,  Rioms,  et  du  pays  de  Graves  par  le 
duc  de  Caudale.  —  Marin  blessé  à  la  prise  de  Langon;  sa 
lettre  inédite  du  16  avril.  —  Le  comte  du  Dognon  fait  sa 
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soumission  au   roi;  il  reçoit  le    bûton    de   maréchal   de 
France.  —  Il  quitte  Brouage,  le  19  avril  ;  il  meurt  oublié. 

(1653). 


La  petite  ville  de  Montignac  *  dont  nous  avons 
vu  le  o;ouverneur  dresser  une  heureuse  embuscade 
aux  fuyards  du  combat  de  Saint-Robert,  s'était 
constamment  signalée,  depuis  le  commencement 
des  troubles,  par  son  zèle  pour  le  roi,  remarquable 
exception  parmi  le  plus  grand  nombre  des  autres 
villes  du  Périgord.  Lorsque  ces  villes  avaient  formé 
entre  elles,  sous  le  nom  ^Union^  une  ligue  dont  le 
but  était  de  soutenir  la  cause  des  princes,  elles 
avaient  mis  les  habitants  de  Montignac  en  demeure 
d'y  donner  leur  adhésion  ;  mais  ceux  ci,  pour  ga- 
gner du  temps,  avaient  répondu  qu'ils  ne  pouvaient 
le  faire  sans  l'autorisation  de  leur  seigneur,  le 
marquis  d'Hautefort.  Ils  dépêchèrent  à  celui-ci 
le  sieur  Rupin,  l'un  des  plus  notables  parmi  eux. 
Cette  fin  de  non-recevoir  des  habitants  de  Monli- 
gnac  ne  manquait  pas  de  courage;  car  toute  la 
contrée  était  alors  occupée  par  l'armée  victorieuse 
du  comte  de  Marsin.  Le  marquis  d'Hautefort  ayant 
répondu,  selon  le  vœu  des  habitants,  qu'ils  se  gar- 
dassent d'adhérer  à  V Union  proposée,  ceux-ci 
achevèrent  avec  d'autant  plus  d'ardeur  les  répara- 

*  Montignac-le-Comte,  sur  la  Vézère,  aujourd'hui  chef-lieu 
de  canton  de  l'arrondissement  de  Sarlat. 
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lions  (le  leurs  murailles  qu'ils  avaient  commencées 
(lès  le  dépari  de  Rupin,  et  ils  firent  serment,  en 
présence  du  Saint-Sacrement,  de  sacrifier  tous  leur 
vie  pour  le  soutien  de  la  cause  royale.  A  partir  de 
ce  solennel  serment,  leur  zèle  ne  se  démentit  pas 
un  instant  ;  non  contents  d'être  prêts  à  défendre 
leur  ville,  ils  envoyèrent  des  expéditions  au  dehors. 
C'est  ainsi  (jue  le  mar(juis  de  Sauvebeuf,  lieute- 
nant général  dans  l'armée  royale,  étant  à  Chaba- 
nais  *,  à  une  distance  de  plus  de  vingt  lieues,  et 
leur  ayant  demandé  le  secours  de  vingt  maîtres  bien 
montés,  ils  leur  en  envoyèrent  trente  sous  la  con- 
duite de  Rupin,  lesquels  participèrent  à  la  prise  de 
Brillac  ^.  Une  seconde  fois,  Sauvebeuf  s'étant 
adressé  h  leur  bonne  volonté,  ils  lui  envoyèrent 
encore  Rupin  avec  soixante  fusiliers  et  trente  maî- 
tres. Le  comte  d'Harcourt  avait  été  si  satisfait  de 
leur  conduite,  qu'il  leur  avait  envoyé  le  marquis  de 
Saint-Abre  ^  maréchal  de  camp,  pour  inspecter  la 
force  de  leurs  murailles  et  aviser  à  les  mettre  en 
bon  état  ;  il  leur  avait  accordé  à  cet  effet  une  somme 
à  prendre  sur  les  tailles,  destinée  à  entretenir  en 
même  temps  une  garnison  de  quatre-vingt-dix 
hommes. 

*  Celte  ville  fait  aujourd'hui  partie  du  département  de  la 
Charente. 

^  Cette  petite  place  est  aujourd'hui  un  gros  bourg  du  dépar- 
tement de  la  Charente. 

'  Voy.  sur  lui,  t.  IV,  p.  455,  de  ces  Souvenirs. 
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Cette  conduite  généreuse  des  habitants  de  Mon- 
tignac  les  ayant  signalés  particulièrement  à  l'at- 
tention du  parti  des  princes  qui  craignait  non  sans 
motif  que  leur  exemple  ne  devînt  contagieux,  le 
comte  de  Marsin  donna  l'ordre  de  s'emj)arer  de 
leur  ville.  Elle  fut  investie  et  les  faubourgs  atta- 
qués. Les  habitants,  sous  la  conduite  de  la  Pérouse 
et  de  Rupin,  firent  une  vigoureuse  sortie  ;  ils  enle- 
vèrent la  compagnie  des  gardes  du  marquis  d'Au- 
beterre  et  forcèrent  les  assaillants  à  se  retirer;  la 
Pérouse  et  quelques  autres  trouvèrent  la  mort  dans 
cette  glorieuse  action.  Cette  énergie  de  la  défense 
fit  changer  le  siège  en  blocus,  en  occupant  les 
postes  de  Terrasson,  Plazac,  Faulac,  Bars  et  Thé- 
non.  Pour  rompre  la  ligne  de  blocus,  Redon,  gou- 
verneur du  château  de  Monlignac,  envoya  demander 
du  secours  à  Saint-Germain,  commandant  du  ré- 
giment de  cavalerie  de  Boissière,  qui  se  mit  en 
marche  aussitôt.  Les  ennemis  prévenus  de  son  ap- 
proche dressèrent  une  embuscade  sur  la  route  qu'il 
devait  suivre;  mais  Redon,  ayant  appris  leur  pro- 
jet, sortit  de  Montignac  et  marcha  résolument  au- 
devant  du  régiment  dont  il  avait  demandé  le  se- 
cours, et  par  un  chemin  détourné  lui  fit  éviter 
l'embuscade.  Ils  furent  néanmoins  attaqués  sur 
leur  route;  mais  ils  repoussèrent  les  assaillants  et 
leur  firent  un  prisonnier,  La  Fontaine,  qui  par  re- 
connaissance de  la  liberté  qui  lui  fut  immédiatement 
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rendue,  débaucha  presque  en  entier  le  régiment  de 
la  Marcousse,  dont  Redon  envoya  cinquante-sept 
maîtres  à  Excideuil  renforcer  le  régiment  du  comte 
Philippe  Strozzi. 

Pour  se  venger  de  la  rupture  de  leur  ligne  de 
blocus,  les  troupes  de  l'armée  des  princes  se  mirent 
à  exercer  les  plus  grands  ravages  dans  toutes  les 
campagnes  d'alentour,  mettant  le  feu  à  la  plupart 
des  villages.  La  Brousse,  l'un  des  capitaines  de  la 
garnison  deMontignac,  pour  tâcher  de  mettre  fin 
à  ces  ravages,  tenta  de  surprendre  les  ennemis. 
Ayant  embarqué  quatre-vingts  fusiliers  sur  un  grand 
bateau,  et  une  petite  réserve  de  soutien  sur  un  ba- 
teau moindre,  il  descendit  silencieusement  de  nuit 
le  cours  de  la  Vézère  jusqu'au  port  de  Breul,  pro- 
che d'un  de  leurs  quartiers,  pendant  que  deux  fu- 
siliers suivant  à  pied  le  bord  de  la  rivière  allè- 
rent décharger  leurs  armes  sur  le  corps  de  garde 
du  côté  opposé  au  débarquement  de  la  petite  expé- 
dition. A  cette  décharge  tous  les  soldats  en  dé- 
sordre se  rendent  du  côté  du  bruit;  mais  ils  sont 
pris  à  revers  par  La  Brousse  avec  sa  petite  troupe. 
Sa  brusque  attaque  produit  une  telle  épouvante 
que  chaque  soldat  prend  la  fuite  sans  tenter  au- 
cune résistance;  un  certain  nombre  fut  tué  avec 
cinq  ou  six  officiers  ;  tous  les  bagages  abandonnés 
par  eux  furent  livrés  aux  paysans  en  dédommage- 
ment des  pertes  par  eux  éprouvées.  Ceux-ci  étaient 
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animés  d'une  telle  l'iireui'  de  ven<'eance  qu'ils 
tuaient  les  fuyards  partout  où  ils  les  rencontraient, 
particulièrement  dans  les  bois  où  ils  s'étaient  ré- 
fugiés. 

Une  nouvelle  surprise  fut  exécutée  sur  un  autre 
point  par  le  sieur  de   Saulière,  commandant  du 
quartier  de  Boml3araud,   dans  Montignac.  Ayant 
pris  avec  lui  quatre  des  plus  braves  habitants  de  la 
ville,  la  Gontlionie,  Dussol,  de  la  Salle  et  Dupuy. 
avec  quatre-vingts  fusiliers  et  quatre  paysans  char- 
gés de  pics  et  de  haches,  il  s'achemina  nuitam- 
ment vers  le  bourg  de  Bonneval  dans  lequel  s'était 
retirée  une  partie  de  la  gendarmerie  des  princes, 
ainsi  que  dans  quelques  villages.  Dans  l'un  d'eux, 
celui  de  la  Boutarde,  un  feu  de  garde  signalant  la 
présence  des  ennemis,  Saulière  envoya  l'un  des 
paysans  le  reconnaître;  sur  son  rapport  que  tous 
les  cavaliers  étaient  endormis,  Saulière  ordonna 
l'attaque.  Dans  une  première  maison,  six  cavaliers 
dans  leur  lit  furent  faits  prisonniers;  mais,  dans 
une  seconde,  les  soldats  avaient  pris  la  précaution 
de  s'enfermer  soigneusement,  et  ils  opposèrent  une 
telle  résistance  qu'il  fallut  la  menace  du  feu  pour 
les  obliger  à  se  rendre.  Pendant  ce  teuips,  la  plu- 
part des  soldats  qui  occupaient  les  autres  maisons 
du  village  se  sauvèrent  dans  les  bois,  abandonnant 
un  certain  nombre  de  prisonniers,  des  chevaux  et 
des  bagages  ;  mais  Saulière  dut  renoncer  à  les  em- 

VI.  22 


X]S  SOIJYKNIUS    DU    llKGNL:  DE  LOUIS  XIV. 

mener,  Diissol,  qui  avait  poussé  jusqu'au  hour^,^ 
(le  Boniieval,  t'iant  venu  le  prévenir  que  la  gen- 
darmerie cantonnée  dans  le  bourg  montait  h  cheval 
{)onr  venir  l'aKaqner. 

Enfin,   le  19  mars,  les  valeureux  habitants  de 
Monlignac  firent  une   nouvelle    expédition   cou- 
ronnée d'un  plein  succès.  Redon  avait  appris  que 
Chavagnac  *,  gouverneur  de  Sarlat,  désarmait  cette 
place  pour  en  faire  conduire  les  canons  à  Bordeaux 
par  la  Dordogne  ;   il  en  donna  avis  aux  troupes 
royales  cantonnées  près  de  Domme,  et  partit  lui- 
même  à  la  tête  de  cent  fusiliers  choisis  parmi  les 
plus  braves.  Dans  la  crainte  que  les  bateaux  qui 
portaient  les  canons  ne  descendissent  trop  vite  le 
cours  de  la  Dordogne,  sans  hii  donner  le  temps  de 
les  atteindre,  il  eut  recours  à  un  stratagème.  11  en- 
voya le  sieur  de  l'Espine,  au  nom  prétendu  de  Cha- 
vagnac, défendre  aux  soldats  qui  accompagnaient 
les  bateaux  de  continuer  la  descente  avant  l'arrivée 
d'autres  troupes  envoyées  pour  renforcer  l'escorte. 
Redon,  par  cette  ruse,  eut  toute  facilité  pour  join- 
dre les  bateaux,  et  sa  petite  troupe  étant  prise 
pour  le  renfort  annoncé,  les  soldats  de  la  garde  des 
canons  s'avancèrent  vers  elle  sans  défiance.  Redon 
n'eut  que  la  peine  de  les  désarmer  au  nombre  de 
soixante  et  s'empara  des  bateaux.  Les  canons  fu- 

*  11  était  frère  du  comte  Gaspard  de  Chavagnac,  l'auteur  des 
Mémoires^  et  servait  dans  le  parti  contraire. 
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rent  débarqués  et  confiés  h  Ja  garde  des  détache- 
ments des  régiments  de  Champagne  et  do  Lorraine 
qui  arrivèrent  lorsque  tout  était  fini. 

La  Gazette  nous  a  fourni  le  plus  grand  nombre 
des  précieux  renseignements  qui  nous  ont  permis 
de  tracer  le  récit  de  la  brillante  conduite  des  habi- 
tants de  Montignac,  elle  ajoute  que  ces  deux  déta- 
chements n'eurent  pas  de  peine  à  protéger  ces  ca- 
nons contre  une  attaque  de  cent  maîtres  envoyés 
de  Bergerac  pour  les  dégager.  Elle  commet  sur  ce 
point  une  erreur  qu'un  document  officiel  nous 
permet  de  rectifier  :  ces  canons  furent  repris  par  le 
parti  des  princes;  mais  en  présence  de  la  difficulté 
de  les  conduire  à  Bordeaux,  sans  risquer  qu'ils  fus- 
sent enlevés  une  seconde  fois,  ils  furent  conduits 
au  château  de  Castelnau\  appartenant  au  duc  de 
La  Force,  château  situé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Dordogne,  au  confluent  de  la  Gère.  Les  canons 
étaient  à  cette  époque  des  engins  fort  rares  et  d'au- 
tant plus  précieux  à  conserver,  la  Cour  s'émut  de 
l'affaire  de  ces  canons,  et  le  roi  lui-même  écrivit  à 
leur  sujet  au  duc  de  La  Force. 

(  Du  3  avril  ^653. 

«Mon  cousin,  ayant  appris  que  le  prince  de  Conty 
a  été  obligé  de  faire  jetter  trois  pièces  de  canon 

*  Voy.  sur  le  château  de  Castelnau,  t.  III,  p.  272. 
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dans  votre  château  de  Caslelnaii  comme  dans  un 
lien  de  retraitle  et  de  seurelé,  l'escorle  qu'il  avoit 
donnée  auxdiles  pièces  qu'il  avoit  tirées  de  Sarlat, 
ayant  été  attacquée  par  mes  troupes,  et  étant  impor- 
tant à  mon  service  que  ledit  prince  de  Conty,  ny 
antre  de  son  party,  n'en  puisse  disposer  contre 
mon  service  comme  ils  font  de  tout  ce  qui  est  à 
moy  qui  peut  tomber  en  leurs  mains,  j'ai  bien 
voullu  vous  faire  cette  lettre  pour  vous  dire  que 
vous  ayez  à  faire  retenir  et  garder  soigneusement 
lesdites  pièces  de  canon,  sans  les  faire  rendre  ny 
délivrer  à  qui  que  ce  soit  que  par  mes  ordres,  et 
que  je  trouve  bon  que  vous  fassiez  entendre  audit 
prince  de  Conty  ce  qui  est  en  cela  de  mon  inten- 
tion. A  quoy  me  promettant  que  vous  vous  confor- 
merez selon  votre  bonne  conduitte  et  affection 
accoutumées,  je  vous  asseure  que  vous  ferez  chose 
qui  me  sera  très-agréable,  et  sur  ce  je  prie  Dieu  ^ .  » 
Il  n'étail  pas  au  pouvoir  du  duc  de  La  Force 
d'obtempérer  à  l'ordre  du  roi  ;  car  son  château 
était  alors  entre  les  mains  du  parti  des  princes; 
mais  les  événements  ne  tardèrent  pas  à  le  faire 
tomber  aux  mains  du  parti  royal,  et  alors  le  roi 
écrivit  une  seconde  lettre  ^  au  duc  de  La  Force  pour 
lui  dire  de  remettre  ces  pièces  de  canon,  au  nom- 

^  Lettre  inédite,  Archives  du  Ministère  de  la  guerre^  vol. 
CXXXIX. 

2  Lettre  inédite,  datée  du  0  juin  1653.  Archives  du  Ministère 
de  la  guerre. 
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bi'e  de  (rois,  une  de  douze,  une  de  vingt-quatre, 
une  de  trente-six,  au  duc  de  Caudale  pour  être 
employées  dans  son  armée.  Cette  lettre  nous  ap- 
prend encore  que  ces  canons,  lorsqu'ils  avaient  été 
envoyés  à  Sarlat,  avaient  été  tirés  du  château 
Trompette,  à  Bordeaux. 

Cette  expédition  pour  enlever  ces  canons  que  le 
parti  des  princes  voulait  ramener  de  Sarlat  à  Bor- 
deaux, termine  la  série  de  faits  que  nous  avons  pu 
recueillir  sur  la  part  prise  par  les  habitants  de  la 
glorieuse  petite  ville  de  Monlignac  aux  événe- 
ments de  la  Fronde;  épopée  en  raccourci  que  nous 
tentons  de  faire  sortir  de  l'obscurité  dans  laquelle 
l'histoire  l'avait  laissée  ensevelie. 

Sur  un  autre  point  du  Périgord  se  passait  un 
petit  épisode  moins  connu  encore,  il  eut  pour  théâ- 
tre un  simple  château  de  gentilhomme,  comme  ac- 
teurs une  mère  et  des  frères  rangés  dans  des  partis 
contraires,  comme  mobile  des  intérêts  de  famille 
tout  autant,  plus  encore,  que  des  passions  politi- 
ques.  Les  eaux  limpides  d'une  petite  rivière,  la 
Colle,  baignent  le  pied  des  hautes  terrasses  sur 
lesquelles  s'élève  cette  élégante  demeure  féodale 
qui  se  montre  aujourd'hui  aussi  bien  conservée 
qu'elle  pouvait  être  alors.  Un  pavillon  carré  sur 
les  angles  duquel  se  suspendent  comme  des  nids 
d'aigle  deux  tourelles  à  encorbellement,  aux  angles 
opposés  deux  grosses  tours,  entre  elles  une  troi- 
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sièine  loin*  polygonale  servant  de  cage  à  l'escalier, 
forment  l'ensemble  peu  étendu,  mais  symétrique, 
correct  et  élégant  de  ce  manoir.  Le  quinzième  siè- 
cle qui  le  vit  naître  a  brodé  de  son  ciseau  ses  dé- 
licates sculptures.  Le  soleil  d'une  belle  journée  du 
mois  de  septembre  1876  éclairait  ce  délicieux 
paysage,  lorsque  par  une  voûte  soml)re  portant  la 
rainure  d'une  herse  depuis  longtemps  disparue, 
nous  pénétrâmes  dans  l'enceinte  ombragée  dont  les 
grands  arbres  humilient  leur  cime  auprès  des  flè- 
ches élancées  des  tours  du  château.  Nous  devions  y 
rencontrer  un  attrait  plus  particulier  encore,  l'his- 
toire des  aïeux  conservée  et  racontée  sur  les  lieux 
mêmes  par  leurs  descendants  ;  et,  au  lieu  de  frères 
ennemis,  un  essaim  de  sœurs  environnant  leur  père 
et  leur  mère  dans  ce  patriarcal  séjour.  Au  milieu 
de  cette  paix  charmante,  par  un  contraste  frap- 
pant se  disent  les  émotions  et  se  voient  les  traces  des 
luttes  passées.  Antérieurement  à  l'année  1653,  ce 
château  déjà  avait  eu  ses  annales  historiques  re- 
montant aux  funestes  guerres  civiles  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants  ;  ce  lieu  même  fut  té- 
moin dans  son  cadre  restreint  d'une  sanglante  re- 
vanche de  la  Saint-Barthélemy.  L'amiral  de  Coligny 
venait  de  s'emparer  de  vive  force  du  château;  deux 
cent  soixante  catholiques  prisonniers  ,  paysans 
pour  la  plupart,  furent,  après  le  combat,  impi- 
toyablement massacrés  dans  les  salles   du    rez- 
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de -chaussée  où  ils  avaient  ('lé  renfermés  ^ 
En  1653,  ce  château  deJa  Chai)elle-Faiicher  fut 
h  la  fois  le  théâtre  d'une  lulle  politique  et  d'une 
lutte  de  famille.  Le  marquis  de  Chal)ans^,  son  sei- 
gneur, qui  s'était  distingué  dans  l'aventureuse  cam- 
pagne de  Naplesavec  le  duc  de  Guise  dont  il  était  l'un 
des  plus  valeureux  compagnons  '\  avait  trouvé  à  son 
retour  en  France  les  portes  du  manoir  fermées  à  son 
possesseur  légitime.  Sa  mère  et  ses  frères  l'occu- 
paient au  nom  du  parti  de  la  Fronde  et  plus  encore 
dans  l'intention  de  le  garder  pour  eux.  A  une  démar- 
che amiahle  du  fils  auprès  de  sa  mère,  celle-ci  répon- 
dit par  le  refus  de  lui  rendre  son  manoir.  Quelles 
que  fussent  les  préférences  politiques  du  marquis  en 
revenant  dans  sa  patrie  (nous  avons  vu  que  le  duc  de 
Guise,  son  patron,  n'en  avait  pas  de  hien  détermi- 
nées lui-même,  puisqu'au  mépris  de  toute  recon- 
naissance il  abandonna  le  prince  de  Gondé^),  iln'en 
fallait  pas  tant  pour  que  le  seigneur  dépossédé  de- 
vînt un  zélé  mazarin.  Sur  ses  instances,  la  Gour  en- 
voya M.  du  Garreau,  exempt  des  gardes,  pour  lui 
faire  ouvrir  les  portes;  mais  cette  sommation  fut  im- 


^  Voy.  les  Mémoires  de  Brantôme. 

2  Les  Soumard  de  Chabans,  d'antique  et  chevaleresque  li- 
gnage, étaient  devenus  seigneurs  de  La  Chapelle-Faucher  par 
le  mariage,  en  loi 5,  de  Charles  de  Chabans  avec  Marguerite 
de  Fargues. 

^  Voy.  les  Mémoires  du  duc  de  Guise. 

*  Voy.  t.  IV,  chap.  xxxvni  de  ces  Souvenirs. 
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pnissaiile  à  les  faire  mugir  sur  leurs  gonds.  Il  de- 
venait nécessaire  d'avoir  recours  à  la  force  ouverte  ; 
mais  M.  de  Bourdeille,  sénéchal  du  Périgord,  de- 
meura sourd  à  l'appel  de  M.  de  Chabans.  Le  marquis 
de  Sauvebeuf,  cantonné  àNontronavec  ses  troupes, 
fit  un  meilleur  accueil  à  ses  instances  et  lui  fournit 
vingt  hommes.  Avec  un  si  faible  détachement,  M.  de 
Chabans  ne  pouvait  songer  à   forcer  le  château; 
il  s'empara  d'un  petit   fief  de  sa  dépendance,  le 
Ménesplet,    oii   il    étabht    son  quartier  général. 
Bientôt   des    secours  plus  importants  vinrent   se 
grouper   autour  de   lui,  le    marquis    de   Sauve- 
beuf lui  envoya  du  renfort,  la  petite  ville  de  Non- 
tron  y  joignit  sa  milice,  la  portion  de  la  noblesse 
du  pays  demeurée  fidèle  au  parti  du  roi,  monta 
à  cheval,  et  des   forces  montant  à  quatre  cents 
hommes  de  pied  et  h  deux  cents  chevaux  purent  in- 
vestir la  place.  La  lutte  dura  trois  jours  ;  le  premier, 
les assaillantss'emparèrent  du  donjon  avancé  faisant 
partie  de  l'enceinte  sous  lequel  s'ouvre  la  voûte 
donnant  accès  sur  les  terrasses;  le  second  jour,  ils 
s'emparèrent  des   vastes  et  somptueuses  écuries 
voûtées  qui  existent  encore,  dans  lesquelles  cent 
chevaux  peuvent  être  placés  en  double  rang.  Le 
troisième  jour,  de  ces  deux  positions  conquises,  ils 
pressèrent  le  château  par  une  vive  attaque  dont  les 
projectiles  ont  laissé  leurs  traces  d'une  part  sur  le 
château;  de  l'autre,  sur  les  postes  occupés  par  les 
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assaillants.  Enfin  ceux-ci  l'ont  avancer  une  sorte 
de  baliste  dont  les  coups  démolissent  la  hase  môme 
de  la  tour  polygonale  dans  laquelle  s'ouvre  la  porte 
de  l'escalier.  Une  restauration  mal  (aile  indique 
quelle  fut  l'étendue  du  dégât  ;  mais,  suivant  la  spi- 
rituelle observation  d'un  narrateur  qui  a  consacré 
d'intéressantes  pages  à  ces  événements  \  on  n'atta- 
que pas  sa  propre  maison  comme  on  attaquerait 
celle  du  voisin,  et  des  ménagements  furent  certai- 
nement apportés  pour  que  les  ravages  n'aient  pas 
été  plus  grands.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  assiégés  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  pousser  plus  loin  leur  résis- 
tance; ils  se  laissèrent  glissera  l'entrée  de  la  nuit 
au  bas  des  hautes  terrasses  plongeant  sur  la  rivière 
et  s'enfuirent  à  Périgueux.  Le  silence  seul  prévint 
les  assaillants  que  le  château  était  vide  de  ses  défen- 
seurs. Le  marquis  de  Chabans  put  rentrer  sous  le 
toit  de  ses  aïeux,  et  nous  y  avons  reçu  la  noble  hos- 
pitalité de  son  descendant. 

Par  une  exception  qui  ne  pouvait  être,  au  milieu 
du  désarroi  du  parti  des  princes,  qu'un  faible  con- 
trepoids dans  la  balance  des  événements,  un  succès 

1  Le  château  de  la  Chapelle-Faucher  par  le  baron  J.  de  Vcr- 
neilh,  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, membre  de  ï Institut  des  provinces .  L'auteur,  archéolo- 
gue non  moins  qu'artiste  distingué,  a  illustré  sa  brochure  de 
deux  vues  du  château.  Mentionnons  ici,  comme  témoignage 
de  gratitude  que  nous  devons  à  son  talent,  une  vue  ravis- 
sante de  notre  château  du  Pin,  en  Limousin. 
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peu  imporlanf,  mais  brillant,  venait  d'être  rem- 
porté dans  rAngoûmois,  aux  portes  de  Barbé/Jeux, 
par  le  chevalier  d'Aubeterre*  qui  en  rendit  compte 
à  Leiiet  en  ces  termes  : 

«  Monsieur, 

«  Sur  l'advis  certain  que  M.  de  Marcliin  eust  que 
les  ennemis  se  vouloient  saisir  des  postes  de  Con- 
tras et  de  la  Rosche-Ghalais,  il  laissa  une  partie 
de  la  cavalerie  à  Coutras  et  détacha  M.  de  Lussan, 
avec  l'autre,  pour  la  poster  à  la  Rosche-Chalais, 
ce  que  M.  de  Lussan  fit  avec  si  grande  diligence 
qu'il  y  arrivast  plus  tost  que  les  ennemis  qui 
estoient  desjà  arrivés  sur  la  Dronne,  qui,  voyant 
ce  poste  occupé,  se  résolurent  de  mettre  leur  ca- 
valerie entre  Brie,  La  Faye  et  Pasirat.  J'appris  à 
Coutras  les  postes  qu'occupoient  les  ennemis,  ce 
qui  m'obligea  d'aller  à  la  Rosche-Chalais  pour 
tâcher  d'entreprendre  quelque  chose  sur  eux.  Y 
estant  arrivé,  je  sceus  au  vray  que  la  compaignie 
de  gendarmes  de  Rouannes,  qui  estoit  de  cent 
maistres,  celle  de  chevaux  légers  de  Navailles,  qui 

*  Léon  (l'Espnrbez  de  Lussan,  chevalier  d'Aubeterre,  baptisé 
à  Blaye  le  17  octobre  1620,  neveu  du  marquis  d'Aubeterre, 
reçu  chevalier  de  Malte  avec  dispense  d'âge,  le  2  juin  1628; 
maréchal  de  camp  le  15  septembre  1651  ;  lieutenant  général 
le  30  juin  165:1  ;  mort  le  27  avril  1707  âgé  de  28  ans,  étant  le 
plus  ancien  des  lieutenants  généraux.  Sa  sœur  épousa  Fran- 
çois, marquis  de  Cosnac,  neveu  de  Daniel  de  Cosnac. 
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estoit  de  cinquante,  estoient  à  Brie;  que  les  régi- 
ments de  Saint-Simon  et  du  chevalier  d'Alhret 
estoient  aux  bourgs  de  La  Faye  et  de  Pasirat,  joi- 
gnant celuy  de  Brie;  et  tous  ces  bourgs  sont  dis- 
tants de  la  Bosche-Chalais  de  six  grandes  lieues,  et 
au  milieu  de  toutes  leurs  garnisons.  Ces  difficultés 
n'empêchèrent  pas  que  je  ne  prisse  résolution 
d'aller  aux  ennemis  avec  les  troupes  que  je  trouvai 
à  la  Rosche-Ghalais  :  de  la  gendarmerie,  je  pris 
quatre-vingts  maistres,  de  Marche,  cinquante  mais- 
tres,  et  du  régiment  de  Chavaignac,  trente.  Avec 
ces  troupes,  j'allai  tomber  au  milieu  de  leur  quar- 
tier qui  estoit  celuy  de  Brie,  oii  je  trouvai  en  ba- 
taille la  compagnie  de  gendarmes  de  Rouannes  et 
celle  de  chevaux  légers  de  Navailles.  M.  de  Lussau 
et  moy  nous  nous  mismes  à  la  teste  de  la  première 
troupe  de  gendarmes  qui  soustenoit  les  coureurs 
que  menoient  La  Feuderie  et  M.  de  la  Biniterie, 
mareschal  de  logis  de  Conti.  Les  ennemis  firent 
leur  descharge  à  brûle-pourpoint,  de  laquelle  fu- 
rent blessés  La  Feuderie  et  sept  à  huit  autres 
gendarmes  ;  mais  l'escadron  à  la  teste  duquel 
M.  de  Lussan  et  moy  estions,  estant  tombé  sui' 
les  ennemis,  l'escadron  des  ennemis  plia  et  fust 
poussé  jusques  aux  portes  de  Barbézieux.  Nous 
nous  rendîmes  ensuite  maistres  de  leur  cartier  de 
Brie  et  de  La  Faye.  Dans  ce  combat,  les  ennemis 
ont  perdu   la   compagnie    de  Navailles  tout  en- 
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lièrc.  H  y  ast  heu  sept  on  liiiicl  tués  des  gendar- 
mes de  Rouannes;  nous  avons  trente  prisonniers 
et  deux  cents  chevaux  de  pris.  M.  de  Lussan  et 
M.  de  Marches  y  ont  fait  mei'veille  de  leur  personne, 
et  iM.  de  Lussan  se  mect  en  ce  poste  de  La  Rosche 
en  eslat  de  n'appréhender  les  ennemis,  bien  qu'ils 
soient  loris  dans  le  voisinage  et  qu'ils  ayent  des- 
sein sur  la  Rosche-Clialais  qui  est  un  poste  qui 
leur  est  très-avantageux.  Voilà  au  vray  ce  qui 
s'est  passé  despuis  que  nous  sommes  entre  l'Isle 
et  Dronne,  oii  nous  ne  pouvons  estre  longtemps 
n'y  trouvant  rien  à  manger.  Je  suis, 

«  Monsieur, 
«  Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

AUBETERRE.   )) 
«  A  la  Rosche-Chalais,  ce  9  mars  1653  *.  » 

Après  leur  défaite  à  Saint- Robert,  les   débris 
des  troupes  des  princes  qui  avaient  fui  vers  Ter- 

1  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  t.  XIII,  6744,  f«  132  ;  Bi- 
bliothèque nationale.  Elle  porte  cette  suscription  :  A  M.  Lesnet  ; 
elle  était  close  par  un  double  cachet  en  cire  rouge  joint  par 
une  bande  de  papier,  l'empreinte  représente  deux  mer- 
lettes.  L'ocu  est  surmonté  d'un  casque  placé  de  profil.  La  forme 
généralement  la  plus  adoptée  pour  les  armoiries  de  la  maison 
d'Aubeterre  paraît  être  néanmoins  celle-ci:  d'argent,  à  la 
fasce  de  gueules,  accompagné  de  trois  merleUes  de  sable. 
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rasson  *  s'y  rallièrent  et  reçurent  dans  ce  poste 
le  renfort  des  deux  régiments  de  Chavagnac  '  et 
de  la  Roque.  Ces  troupes,  ainsi  renforcées,  se 
trouvèrent  en  état  d'entreprendre  de  nouvelles 
incursions  dans  le  Bas-Limousin,  pillant  ou  brû- 
lant ce  qu'elles  ne  pouvaient  emporter.  Le  marquis 
de  Pompadour,  pour  continuer  sa  mission  de 
protéger  la  province  confiée  à  son  commandement, 
partit  une  seconde  fois  de  Juillac  pour  aller  en 
Périgord  même  attaquer  ce  parti  ennemi  dans  le 
foyer  d'oii  il  rayonnait.  Le  marquis,  mieux  ac- 
compagné qu'au  combat  de  Saint-Robert,  avait 
avec  lui  les  trois  régiments  de  cavalerie  de  Pardail- 
lan,  de  Roquépine,  de  Baradas,  et  les  deux  ré- 
giments d'infanterie  de  Lorraine  et  de  Damville. 
Il  marcha  sur  Terrasson.  Le  comte  de  Ghava- 
gnac  dirigea  sa  brigade  sur  le  même  point,  et  le 
rejoignit  le  6  mars,  après  s'être  fortifié  sur  sa 
route  par  l'adjonction  du  régiment  de  Jonzac  et  de 
la  compagnie  des  gendarmes  d'Harcourt  com- 
mandée par  le  chevalier  de  Folleville.  Ce  petit 
corps  d'armée  alla  traverser  la  Vézère  entre  Lar- 
che  ^  et  Terrasson,  la  cavalerie  à  gué,  l'infante- 

*  Petite  Yille  du  Périgord,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vézère  ; 
elle  possédait  autrefois  une  abbaye  de  bénédictins. 

2  Ce  régiment  appartenait  au  comte  de  Chavagnac,  frère  du 
comte  Gaspard,  l'auteur  des  Mémoires. 

^  Petite  ville  du  Limousin  sur  la  rive  gauche  de  la  Vézère 
qui  commence  à  y  porter  bateau. 
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lie  au  moyen  de  deux  petits  bateaux.  Cliavagnac 
conduisait  l'avant-garde.  Sans  attendre  que  le 
gros  des  forces  fût  passé,  il  poussa  en  avant  et 
alla  se  mettre  en  bataille  proche  de  Terrasson. 
Loin  de  lépondre  à  sa  provocation,  les  troupes 
ennemies  sortirent  par  le  côté  opposé  de  la  ville 
et  commencèrent  à  opérer  leur  retraite.  Prévenu 
de  ce  mouvement  par  ses  coureurs,  Chavagnac, 
toujours  avec  sa  seule  avant-garde,  se  précipita 
sur  leurs  traces.  Les  troupes  des  princes, 
croyant  avoir  affaire  à  toutes  les  forces  royales, 
se  mirent  à  fuir  sans  combattre  dans  la  direction 
de  Sarlat;  la  nuit  seule  les  déroba  à  une  vive 
poursuite. 

Pendant  cette  expédition,  le  marquis  d'Aube- 
terre,  oncle  du  chevalier,  avec  un  autre  corps  des 
troupes  des  princes,  opérait  dans  le  nord  du  Péri- 
gord  et  menaçait  d'assiéger  Nontron\  Cette  appré- 
hension obligea  le  comte  de  Chavagnac  de  repasser 
la  Vézère  et  de  revenir  sur  ses  pas.  Il  joignit  aux 
environs  d'ExcideuiP  les  forces  ennemies;  elles 
investissaient  le  château  de  Bories.  Malgré  la  fa- 
tigue des  chevaux  après  une  longue  marche,  Cha- 
vagnac résolut  l'attaque.  D'Auteberre  avait  rangé 
ses  troupes  en  ordre  de  bataille  au  lieu  de  Savi- 

*  Ville  forte  du  Périgord,  dans  une  position  très-escarpée, 
aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  du  département  de 
la  Dordogne. 

2  Petite  ville  du  Périgord,  sur  la  rive  droite  de  l'Isle. 
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gnac  *;  Cliavagnac  rangea  les  siennes  en  face  avec 
défense  à  ses  escadrons  de  tirer  les  preiniei's.  Après 
une  décharge  essuyée,  il  commanda  le  l'eu,  qui  fut 
ouvert  par  le  régiment  de  cavalerie  du  comte  Strozzi, 
et  continué  par  le  régiment  de  Saint-André,  arrivé 
plus  tard  en  ligne  à  cause  de  la  difficulté  du  pas- 
sage d'un  défilé,  puis  il  lança  ses  escadrons  avec 
tant  d'impétuosité  qu'il  rompit  au  premier  choc 
les  hgnes  ennemies.  Le  marquis  d'Aubeterre  rallia 
jusqu'à  cinq  fois  sa  cavalerie,  et  cinq  fois,  avec 
elle,  il  revint  à  la  charge  ;  vains  efforts  de  cou- 
rage, il  fallut  plier,  et  le  combat  se  changea  en  dé- 
route. Le  marquis  d'Aubeterre,  plus  heureux 
qu'Absalon,  ne  laissa  que  sa  perruque  entre  les 
mains  de  Cantonet  qui  croyait  le  prendre  prison- 
nier^. Le  comte  de  Ghavagnac  poussa  la  pour- 
suite jusqu'aux  portes  de  Périgueux.  Du  côté  du 
parti  des  princes,  il  y  eut  plus  de  quatre-vingts 
morts,  dont  huit  officiers,  au  nombre  desquels 
Langallerie  ^   maréchal  de  bataille.    Il   fut  fait 

^  Savignac-les-Églises,  bourg  du  Périgord,  sur  la  rive  droite 
de  risle. 

*  Voy.  les  Mémoires  du  comte  de  Ghavagnac. 

'  Voyez  sur  lui,  tome  II,  p.  371  ;  un  autre  Langalerie  fut  tué  à 
Fleurus,  étant  lieutenant  général.  Son  fils,  qui  devint  aussi  lieu- 
tenant général,  quitta  le  service  de  France  pour  celui  de  l'em- 
pereur, en  même  temps  que  le  fameux  comte  de  Bonneval.  Il 
fut  exécuté  sur  la  place  de  Grève  en  effigie  ;  mais  il  finit  par 
être  réellement  mis  à  mort  par  ordre  de  l'empereur  pour  avoir 
voulu  établir  la  république  et  une  nouvelle  religion.  Les  Lan- 
gallerie étaient  tout  au  plus  gentilshommes,  dit  le  duc  de 
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plus  (le  cent  cinquante  prisonniers.  Ces  cliilîres 
sont  donnés  par  la  Gazette;  mais  Chavagnac,  un 
peu  enclin  peut-être  à  exagérer  son  succès,  porte 
dans  ses  Mémoires  à  deux  mille  hommes  la  perte 
de    ses   adversaires.   Du  Vouldy  ^ ,    maréchal   de 
camp,  lieutenant  des  gens  d'armes  d'Enghien,  et  le 
chevalier  des  Feuquières,  guidon  des  gens  d'armes 
de  Conti  ^,  furent  au  nombre  des  prisonniers.  Les 
troupes  royales  ne  firent  que  des  pertes  légères, 
deux  hommes  tués  et  quelques  blessés,  dont  Ran- 
nès  %   heutenant   au   régiment   de    Saint-André, 
commandant  des  coureurs,  d'Orcet,  Saint-Gilles, 
JMaisonneuve,    Manchère,    lieutenant-colonel    du 
régiment  de  Sauvebeuf,  atteint  de   deux    coups 
d'épée.  On  remarqua  comme  s'étant  particulière- 
ment distingués,  le  marquis  de  Saint-Germain  \ 
Pommerol,  commandant  du  régiment  de  la  Vieu- 

Saint-Simon.  Voy.  ses  Mémoires.  Voy.  aussi  VHistoire  généalo- 
gique du  P.  Anselme. 

^  il  avait  servi  en  1G48  comme  aide  de  camp  à  la  bataille 
de  Lens.  II  avait  rang  de  maréchal  de  camp. 

2  Isaac  de  Pas,  marquis  de  Feuquières,  d'une  illustre  mai- 
son d'Artois,  fils  et  père  d'auteurs  de  Mémoires  ;  il  devint  lieu- 
tenant général,  gouverneur  de  Toul  et  Verdun,  et  mourut  en 
1688  à  Madrid,  où  il  était  ambassadeur. 

^  Un  Rannès,  fils  de  celui-ci  probablement,  fut  fait  maré- 
chal de  camp  en  1708.  Voy.  les  Mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon. 

*  Le  marquis  de  Saint-Germain-Beaupré,  de  la  maison 
Foucault,  était  frère  du  comte  du  Dognon.  Voy.  les  Mémoires 
du  duc  de  Saint-Simon. 
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ville,  La  Coste,  commandant  le  régiment  de  Gou- 
vernet,  Véné,  commandant  le  régiment  de  Saint- 
André,  Lissac  S  capitaine  dans  SauvebeuC;  enfin 
un  vieil  officier  de  fortune,  Flin,  surnommé  le 
père,  en  raison  de  trente-cinq  années  de  vaillants 
services.  Le  comte  Philippe  Strozzi,  qui  s'était 
distingué  à  la  tête  de  son  régiment,  reçut,  d'après 
la  Gazette,  la  mission  d'aller  porter  à  la  Cour  la 
nouvelle  de  cette  heureuse  affaire .  La  Serre-Chabot 
fut,  au  contraire,  d'après  le  comte  de  Chavagnac 
plus  pertinent  sur  ce  point,  le  messager  choisi  '\ 
Dans  le  même  temps,  les  troupes  royales  obte- 
naient en  Guyenne  un  succès  beaucoup  plus  facile; 
sous  la  conduite  de  Marin,  elles  s'emparaient  par 
escalade  et  sans  qu'il  fût  versé  une  seule  goutte  de 
sang  de  la  ville  du  Mas  d'Agenais.  Les  Irlandais, 
qui  en  formaient  la  garnison,  se  laissèrent  tromper, 
sciemment  peut-être,  par  l'équivoque  des  noms  de 
Marin  et  de  Marsin  ;  ils  ne  firent  aucune  résistance 
et  se  rendirent  tous  prisonniers  de  guerre  ^.  Le  co- 

*  Laporte  de  Lissac,  d'une  famille  noble  du  Limousin. 

2  La  Gazette  et  les  Mémoires  du  comte  de  Chavagnac  com- 
parés nous  ont  fourni  les  éléments  de  ce  récit.  La  Gazette 
contient  un  article  intitulé  :  La  défaite  de  500  maistres  de 
la  brigade  du  marquis  d'Aubeterre  dans  le  Périgord,  en  laquelle 
les  ennemis  ont  eu  plus  de  80  des  leurs  tuez  et  plus  de  150  faits 
prisonniers,  par  le  sieur  de  Bousquet-Chavagnac.  Nous  avons, 
dans  notre  récit,  rectifié  la  désignation  défectueuse  par  l'alté- 
ration des  noms  d'un  certain  nombre  de  lieux. 

'  Lettre  inédite  adressée  au  cardinal  Mazarin  datée  de 
YI.  2  3 
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lonel  Balthazar  rejeta  hautement  la  perte  de  cette 
ville  sur  la  trahison  de  Faujean,  major  de  la  place, 
et  d'un  capitaine  du  régiment  de  Marsin  ^ 

Ces  trahisons  et  ces  défections  s'étendaient  cha- 
que jour  :  au  grand  désespoir  de  leur  chef  ^,  les 
deux  régiments  de  Montpouillan  passaient  au  parti 
royal  ;  perte  sensible  qui  entraînait  en  outre  celle 
de  la  place  de  Montségur  ^. 

Le  marquis  de  Montpouillan  ne  fut  guère  plus 
heureux  pour  sa  personne  qu'il  ne  l'avait  été  pour 
ses  régiments.  Se  rendant  à  Lisbonne  où  il  allait 
pour  conférer  avec  le  comte  de  Maure,  il  fut  enlevé 
près  de  Cubzac  par  Salomon,  maréchal  des  logis 
de  la  compagnie  des  chevau -légers  du  duc  de 
Saint-Simon,  et  fut  conduit  prisonnier  à  Blaye  *. 

Les  défaites  réitérées  du  parti  des  princes  en  Li- 
mousin et  en  Périgord,  et  ces  défections  accrurent 
d'autant  plus  le  désir  des  habitants  de  Sarlat  de 
secouer  un  joug  qu'ils  supportaient  impatiemment 
depuis  la  prise  de  leur  ville  par  le  comte  de  Marsin, 
le  premier  janvier  de  cette  année.  François,  comte 

Bordeaux,  6  février  1653.  Archives  nationales j  registre  coté  KK, 
1219,  f°  554. 

*  Voy.  ses  Mémoires. 

*  François  de  Caumont,  marquis  de  Castelmoron,  seigneur 
de  Montpouillan,  petit-fils  du  maréchal  de  La  Force. 

'  Petite  ville  à  douze  lieues  sud-est  de  Boideaux,  sur  la 
rive  gauche  du  Dropt  ;  elle  fait  aujourd'hui  partie  du  dépar- 
tement de  la  Gironde. 

*  Gazette j  art.  sous  la  rubrique  de  Bordeaux,  17  avril  1653. 
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de  Chavagnac,  frère  aîné  de  Gaspard,  l'auteur 
des  3Iémoires^  dout  nous  avons  vu  les  brillants 
services  dans  le  parti  contraire,  était  gouverneur 
de  leur  ville.  Il  avait  évidemment  peu  d'espoir  de 
la  conserver  à  son  parti,  puisque  nous  avons 
vu  qu'il  la  désarmait  lui-même  et  avait  vaine- 
ment essayé  de  faire  parvenir  à  Bordeaux  les 
canons  qui  défendaient  ses  remparts.  Les  habi- 
tants qui  n'avaient  jamais  cessé  d'entretenir  des 
intelligences  secrètes  avec  l'armée  royale,  prévin- 
rent le  marquis  de  Sauvebeuf  que  s'il  approchait 
avec  ses  troupes,  ils  les  feraient  pénétrer  dans  la 
ville  par  un  canal  ouvert  sous  les  murailles.  Cette 
entente  fut  découverte  et,  en  accroissant  les  mauvais 
traitements  dont  le  gouverneur  accablait  les  habi- 
tants, elle  accrut  d'autant  plus  leur  désir  de  déli- 
vrance. L'entrée  du  canal  ayant  été  murée,  les  ha- 
bitants envoyèrent  à  Figeac  demander  au  marquis 
de  Canillac  *  des  mineurs  pour  faire  dans  un  endroit 
peu  surveillé  une  ouverture  aux  murailles  qui  don- 
nerait accès  aux  soldats  du  roi.  Cette  voie  échoua 
encore.  Ils  eurent  recours  alors  à  une  troisième 
tentative,  celle  de  gagner  leur  propre  garnison 
composée  des  régiments  d'Enghien  et  de  Mar- 
sin.  Ce  dernier  régiment  comptait  des  capi- 
taines  particulièrement    mécontents     du    comte 


1  De  la  maison  de  Montboissier-Canillac.  en  Auvergne. 
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(le    Marsin   dont    nous    avons   eu   l'occasion    de 
signaler  la  hauteur  et  la  brutalité.   Ces  officiers 
adhérèrent  facilement  au  complot,  et  lorsqu'ils  eu- 
rent répondu  de  leurs  soldats,  les  habitants  averti- 
rent le  duc  de  Caudale  qui  envoya  Sainte-Colombe- 
Marin,  lieutenant  général,  avec  quatre  cents  hom- 
mes du  régiment  de  Champagne,  se  poster  aux 
environs  de   la  ville.  Le  complot  éclata,  dans  la 
nuit  du  23  mars,  à  un  souper  auquel  plusieurs 
officiers    du  régiment  de   Marsin    avaient   invité 
un  certain  nombre  d'officiers  du   régiment  d'En- 
ghien   sur  lesquels   ils  se    précipitèrent  l'épée  à 
la  main  les  tuant  ou  les  faisant  prisonniers.  En 
même  temps  l'avocat  Borel,  l'un  des  consuls,  ou- 
vrait à  Marin,  à  la  tête  du  régiment  de  Champagne , 
une  des  portes  de  la  ville  gardée  par  un  poste 
fourni  par    le  régiment  de  Marsin.   Avec  Marin 
entrent  dans  la  ville  plusieurs  gentilshommes  vo- 
lontaires du  voisinage  :  du  Repaire  et  Beaumont, 
son  frère,  de  la  Cour  de  la  Romeguière,  Le  Pouget 
de  la  Gazaille  %  La  Garde,  de  Vassal  et  d'autres 
encore.  Dès  que  ce  secours  a  pénétré,  les  conjurés 
courent  à  Tévêché,  oh  demeure  Chavagnac  ;  leurs 
soldats  se  joiguent  à  eux;  ils  attaquent  la  maison 
d'un  côté,  pendant  que  Marin  et  le  régiment  de 
Champagne  l'attaquent  de  l'autre.  Au  premier  rang 

*  De  la  maison  du  Pouget  de  Nadaillac. 
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des  assaillants  se  dislinguent  Cosles  et  Saiiiclat, 
conseillei's  au  présidial  et  consuls  de  la  ville,  se- 
condés par  les  habitants  qui  tous  se  sont  mis  sous 
les  armes.  Les  portes  cèdent,  le  logis  est  envahi  ; 
Chavagnac  que  ce  tumulte  a  surpris  dans  son  lit 
n'a  pas  eu  encore  le  temps  de  se  vêtir  ;  on  le  pour- 
suit aux  cris  répétés  :  tuez,  tuez  Chavagnac!  Sa 
femme  *,  qu'il  avait  fait  venir  récemment  près  de 
lui,  aussi  remarquable  par  son  mérite  que  sédui- 
sante par  sa  beauté  et  sa  jeunesse,  elle  avait  dix- 
neuf  ou  vingt  ans  à  peine,  accourt  éperdue,  en 
chemise,  portant  un  enfant  dans  ses  bras,  au 
secours  de  son  mari.  Chavagnac  décharge  un 
pistolet  dont  il  s'est  armé;  mais  le  coup  détourné 
se  perd  sans  effet.  Les  assaillants  tirent  sur  lui  de 
nombreux  coups  de  feu  qui  l'épargnent  et  qui  ren- 
versent sa  malheureuse  femme  atteinte  de  plusieurs 
balles,  ainsi  que  l'enfant,  qui  expire  avec  sa  mère. 
Tandis  que  ceux  qui  ont  assailli  l'évêché  sont  ac- 
teurs ou  témoins  de  ce  spectacle  plein  d'horreur, 
d'autres  sont  allés,  l'épée  à  la  main,  sous  la  conduite 
de  Puyrosie  et  de  Bonnet  consuls,  attaquer  le  corps 
de  garde  de  la  place  d'armes;  mais  les  soldats 
crient  vive  le  roi!  et  leur  capitaine  prend  la  fuite. 
Pendant  ce  temps,  Pascal,  chanoine  de  l'église  de 
Sainte-Marie,  veillait  à  ce  que  les  soldats  du  régi- 

1  Charlotte  d'Estaing,  d'une  ancienne  maison  d'Auvergne. 
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ment  d'Enghien  ne  s'assemblassent  pas  sm^  la 
place  d'armes.  Parmi  ceux  qui  se  rendirent  à  la 
place  d'armes,  madame  de  la  Guette  dit  dans  ses 
Mémoires  que  se  trouva  son  fils,  officier  dans  le 
régiment  de  Marsin,  dévoué  au  comte  de  Marsin 
comme  toute  sa  famille.  Il  n'était  pas  du  complot 
qu'on  lui  avait  laissé  ignorer.  Il  s'était  armé  de  deux 
pistolets  ;  en  arrivant  à  la  place  d'armes,  on  lui 
cria  qui  vive  ?  Il  répondit  :  Vive  le  roi  et  Condé  I 
Sur-le-champ  plusieurs  coups  de  pistolet  sont  tirés 
sur  lui  sans  l'atteindre  ;  alors  il  court  à  l'évêché, 
pensant  y  trouver  un  centre  de  résistance  ;  mais  il 
n'y  rencontre  que  les  officiers  du  complot  qui  s'en 
sont  rendus  maîtres,  et  qui  lui  disent  :  «  Monsieur 
de  la  Guette,  il  faut  faire  comme  nous,  ou  vous  êtes 
notre  prisonnier.  »  Le  jeune  homme  aima  mieux 
se  constituer  prisonnier  que  de  trahir  son  parti. 
Pascal  veillait  aussi  aux  portes  des  maisons  des  offi- 
ciers qui  n'avaient  pas  été  gagnés,  pour  les  empê- 
cher de  sortir  ;  quatre  d'entre  eux  qui  voulu- 
rent forcer  le  passage,  Boismelet  *,  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  d'Enghien,  Sainte-Foix,  La 
Motte,  Abonville,  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés. 


*  Beuzelin,  seigneur  de  Boismelet  ou  Bosmelet.  Voy.  YHis- 
toire  généalogique  du  P.  Anselme.  M«i^°  de  Bosmelet  épousa, 
en  1698,  le  fils  aîné  du  duc  de  La  Force.  Voy.  le  Journal  du 
marquis  de  Dangeau. 
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Le  jour  n'avait  pas  encore  paru  que  la  ville  de 
Sarlat  était  rentrée  dans  le  giron  de  l'autorité 
royale;  son  évoque,  réfugié  dans  le  voisiuaiie,  se 
hâtait  de  revenir,  et  faisait  chanter  un  Te  Beum 
auquel  assistèrent  Marin,  les  consuls  et  un  grand 
nombre  d'habitants. 

La  plupart  des  officiers  du  parti  des  princes,  au 
nombre  desquels  Ghambellay,  mestre  de  camp,  La 
Roque,  maréchal  de  bataille,  prirent  du  service 
dans  l'armée  royale  avec  plus  de  mille  de  leurs  sol- 
dats. Le  duc  de  Gandale  écrivit  au  cardinal  Maza- 
rin  pour  le  prier  de  confirmer  la  promesse  qu'il 
avait  faite  au  régiment  de  Marsin,  fort  de  sept  cents 
hommes,  de  le  prendre  sous  son  nom,  bien  qu'il 
eût  déjà  un  régiment  d'infanterie.  Il  terminait  sa 
lettre  par  l'éloge  de  M.  de  Marin  pour  l'habileté 
avec  laquelle  il  avait  dirigé  celte  entreprise  de  Sar- 
lat ^ 

Quant  au  malheureux  Chavagnac,  il  avait  été 
conduit  prisonnier  à  Marin.  Il  était  dit  que,  dans 
une  journée  si  funeste,  la  mort  ne  pouvait  l'attein- 
dre; car,  parmi  les  coups  qui  lui  étaient  destinés,  il 
en  était  un  parti  d'une  main  si  traîtresse  et  si  inté- 
ressée qu'il  est  incroyable  qu'il  n'ait  pas  été  atteint. 
Son  maître  d'hôtel  était  dépositaire  d'une  somme 
de  dix  mille  écus  qu'il  lui  avait  confiée;  pour  en 

*  Lettre  inédite.  Archives  nationales,  registre  coté  KK,  1220.^ 

f°72. 
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devenir  le  possesseur  sans  réclame  possible,  il  se 
joignilanx  assaillants,  criant  qn'il  fallait  tner  l'en- 
nemi dn  roi,  et,  en  même  temps,  il  appuyait  le  ca- 
non d'nn  pistolet  sur  le  ventre  de  son  maître;  le 
coup  manque;  il  redouble,  le  coup  part,  mais  de 
sa  main  Cliavagnac  l'a  détourné. 

Marin  traita  humainement  son  prisonnier  et  l'en- 
voya au  duc  de  Caudale.  Chavagnac  trouva  son  frère 
auprès  du  général  en  cliefdc  l'armée  royale.  Leur  en- 
trevue fut  navrante,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvaient  re- 
tenir leurs  larmes,  il  fut  impossible  d'obtenir,  avant 
quarante-huitheures,  que  le  malheureux  prisonnier 
prît  quelque  nourritui'e.  Chacun,  le  duc  de  Cau- 
dale, le  premier,  s'efforça  d'apporter  quelque  con- 
solation à  sa  douleur.  11  fut  bientôt  échangé  avec 
le  brave  Bougy  prisonnier  de  l'armée  des  princes  ; 
et  il  alla  cacher  dans  sa  maison  son  chagrin  mor- 
tel. Pour  réparer  un  peu  ce  qu'il  avait  perdu,  car 
tout  ce  qu'il  possédait  avait  été  pris  et  pillé  à  Sar- 
lat,  et  lui  donner  en  même  temps  un  sympathique' 
témoignage,  le  prince  de  Coudé  lui  envoya  deux 
mille  écus^ 

La  ville  de  Périgueux  eut  aussi  ses  conspirations 
pour  échapper  au   parti  des  princes;  mais  elles 


*  Nous  avons  tracé  ce  récit  des  tragiques  événements  de 
Sarlat  sur  les  Mémoires  comparés  du  comte  de  Cliavagna;,  de 
Madame  de  la  Guette,  du  colonel  Balthazar,  et  d'après  les  ar- 
ticles de  la  Gazette. 
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furent  découvertes,  et  leuis  auteurs  chassés  par 
Chanlot,  gouverneur  de  la  \ille.  Lenet  était  con- 
vaincu que  la  répression  vigoureuse  de  ces  conspi- 
rations en  détruirait  le  germe  et  encourageait 
aux  rigueurs.  Sans  l'habileté  et  l'énergie  que 
déploya  Chanlot,  tout  le  Périgord  était  dès  lors 
perdu  pour  les  princes.  La  lettre  suivante  de  Lenet 
au  prince  de  Condénous  montre  leur  cause,  mal- 
gré quelques  succès,  périclitant  sur  d'autres  points 
encore  : 

«  A  Bourdeaux,  ce  7  avril  16o3. 

«  Je  receus  hier  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Altesse  d'escrire  à  Leurs  Altesses,  à  M.  de  Marchin 
et  à  moy,  au  contenu  desquelles  je  respondrai  par 
un  billet  particulier  du  chiffre,  après  vous  avoir 
dit  que  M.  de  Chanlot  a  descouvert  et  chassé  les 
dernières  conspirations  de  Périgueux  ;  quecinq  vais- 
seaux de  M.  de  Vendosme  et  sagaléasse  montèrent 
hier  entre  Bacalan  et  Lormond,  firent  mettre  pied- 
à-terre  à  leur  infanterie  audit  Lormond  d'où  elle 
fut  vigoureusement  repoussée  par  la  garnison  irlan- 
doise  qui  y  est.  Les  ennemis  firent  quatre  attaques 
différentes,  dans  lesquelles  ils  perdirent  cent  ou 
six  vingtz  hommes,  nos  gens  en  eurent  huit  de  tuez 
et  trente  de  blessez  ;  après  quoy  les  Mazarins  des- 
cendirent avec  la  marée  vers  le  Bec.  M.  de  Mar- 
chin envoya  le  4  du  courant  des  Irlandois  à  Cadillac 
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SOUS  la  conduite  de  M.  de  Bourgongne;  quelques- 
uns  du  voisinage  qui  estoient  soubz  les  armes 
s'estant  jetez  dans  la  ville,  excitèrent  les  habitans 
à  fermer  la  porte  à  nos  gens,  ce  qu'ayant  fait  et 
M.  de  Bourgongne  estant  entré  luy  quatre  ou  cin- 
quième dans  la  ville  pour  y  nôgotier  l'entrée  de 
la  garnison  qu'il  y  menoist,  fust  assassiné,  receut 
mil  coups  de  baston  et  huit  ou  dix  de  serpe  et  fust 
mené  prisonnier  à  Rions  où  il  est  à  l'agonie. 
Charon,  mareschal  de  bataille,  y  a  aussi  esté  roué 
de  coups  de  barre. 

«  M.  de  Chouppes  est  de  retour  ;  il  a  ramené  des 
hommes,  des  munitions  et  de  l'argent.  Il  asseure 
que  nous  aurons  au  premier  jour  nostre  armée 
navale  grande  et  forte,  et  Longchamp,  aussy  bien 
que  M.  le  baron  de  Vatteville,  me  mande  de 
Saint-Sébastien  qu'on  y  attendoit  à  tous  momens 
les  escadres  de  Cadix  et  de  Dunquerque. 

«  Cependant  les  ennemis  travaillent  à  leur  fort 
dans  l'isle  de  Casault,  prétendant  par  là  fermer  ou 
du  moins  incommoder  beaucoup  le  passage  de 
nos  vaisseaux  quand  ils  viendront.  Ils  croient 
aussy  affamer  Bourg  dans  fort  peu  de  temps  ;  mais 
cela  n'ira  pas  si  vite.  M.  de  Caudale  coucha  le  4  à 
Castres  chez  M.  de  Favas,  passa  la  rivière  pour 
aller  joindre  messieurs  de  Marin  et  de  Trassy  qui 
estoient  aux  environs  de  Bazas  qu'ils  firent  sommer, 
n'ayant  ny  canons  ny  munitions  ;  et  M.  de  Saint- 
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Micault  nous  escrit  que  les  habitans  avoient  pris  la 
ferme  résolution  de  se  bien  défondre,  mais  Testât 
auquel  estoient  les  ennemis  nous  fist  bientost  juger 
que  n'ayant  pas  de  quoy  former  le  siège,  ils  ne 
faisoient  mine  de  vouloir  faire  celluy  là  que  pour 
nous  donner  le  change  de  s'approcher  soubz  ce 
prétexte  de  Bourdeaux  pour  exécuter  ce  qu'ils  y 
projectent  et  ce  que  nous  savons  qu'ils  ont  dessein 
de  faire  par  les  cabales  qu'ils  y  ont.  En  effet  hier 
Son  Altesse  de  Conti  receut  advis  que  mon  dit 
sieur  de  Candale  estoit  à  la  Brède  avec  des  troupes 
et  qu'il  prétendoit  venir,  la  nuict  passée,  par  intel- 
ligence en  dedans,  se  saisir  de  la  porte  de  Sainte- 
Eulalie,  comme  nous  savions  desjà  qu'il  se  trou  voit 
quelque  chose  de  semblable  ;  et  qu'en  mesme 
temps  que  les  vaisseaux  qui  estoient  montés  icy, 
pourroient  faire  une  vraye  ou  feinte  descente  vers 
le  Chaspeau  Rouge  pour  y  attirer  le  monde.  M.  de 
Candale  estoit  à  trois  lieues  d'icy.  On  se  mit  sous 
les  armes.  Son  Altesse,  M.  de  Marchin  et  toute  la 
noblesse  ont  esté  à  cheval  toute  la  nuit,  et  je  vous 
asseure  que  s'ils  eussent  voulu  exécuter  leur 
dessein,  ilz  ne  s'en  seroient  pas  trouvés  bons  mar- 
chandz. 

«  Les  lettres  que  je  rendis  hier  à  M.  le  prince 
de  Conty  et  à  Madame  de  Longueville  produiront 
un  fort  bon  effect,  et  jem'asseure  que  dans  un  jour 
ou  deux  ils  seront  fort  bien  réconciliez. 
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((  Je  suis  ravy  du  voyage  que  Yostre  Allesse  me 
mande  qu'un  de  vos  amys  doit  faire  par  deçà  ;  il 
sera  bien  receu  et  ce  qu'il  amènera  aussy. 

((  Les  Espagnols  sont  tousjours  en  grande  \lef- 
fiance  de  Barcelonne  et  font  de  merveilleux  hon- 
neurs à  Tambassadeur  de  Catalogne  qui  est  à 
Madrid. 

{(  M.  de  Baltazar  se  fortifie  tant  qu'il  peut  à 
Tartas  et  M.  de  Baas  à  Roquefort;  M.  de  Poyanne 
presse  fort  M.  de  Caudale  de  les  aller  assiéger. 
Nous  cognoissons  par  les  despesches  interceptées 
qu'on  lu  y  fait  espérer  cette  satisfaction. 

«  Le  conseil  de  guerre  fist  exécuter  avant-hier 
un  jugement  contre  les  sieurs  Roux,  receveur, 
Crucousary  et  Diarche,  qui  estoient  fugitifs  et  du 
complot  du  père  Ithier  qui  est  tousjours  entre 
quatre  murailles  au  pain  et  à  l'eau.  Tous  ceux  qui 
se  meslent  de  pareilles  affaires  n'auront  pas  meil- 
leur marché  de  MM.  de  l'Ormée.  Le  pauvre  pré- 
sident d'Aftis  est  tousjours  aux  Recolets,  prison- 
nier ;  il  se  désespère,  pleure,  s'arrache  les  cheveux, 
je  crois  qu'il  perdra  l'esprit.  Ses  manières  ordi- 
naires d'escouter  tout  le  monde  et  d'estre  tousjours 
pour  le  dernier  qui  parle  à  luy,  l'ont  mis  là.  Il  est 
plus  emporté  que  jamais  depuis  qu'on  a  eslargy 
M.  de  Thaudias,  son  bon  amy,  qu'on  avoit  empri- 
sonné sans  autre  suject  que  celuy  de  l'amitié  qui 
estoit  entre  eux. 
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((  Le  pauvre  M.  de  Mazerolles  a  esté  rejeKé  cinq 
ou  six  fois  h  terre  et,  depuis  qu'il  est  party  d'icy, 
n'a  peu  aborder. 

((  M.  du  Dognon  ne  se  cache  plus  do  son  ac- 
commodement dont  M.  de  Chambon  m'a  mandé 
tout  le  détail;  il  nous  auroit  fait  grand  plaisir  de 
ne  pas  prendre  nostre  argent  pendant  ce  temps  là. 
Les  Mazarins  espèrent  avoir  ses  vaisseaux  ;  je  de- 
meure encore  dans  l'erreur  de  ne  pouvoir  le  croire, 
et  de  plus  qu'il  songera  plus  de  trois  fois  de  sortir 
de  ses  places.  Le  Fraudât  qui  estoit  icy  de  sa  part, 
et  que  j'ay  toujours  très  bien  traitté  et  gratiffyé  en 
tout  ce  que  j'ay  pu,  s'est  sauvé  depuis  trois  jours 
sans  dire  adieu. 

u  Madame  a  tousjours  sa  fièvre.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourbon  est  tousjours  malade  avec  peu 
d'espérance  de  salut,  sa  fièvre  estant  violente  et 
ayant  de  grandes  ébulitions  ;  touttesfois  je  luy  ay 
tousjours  trouvé  beaucoup  de  forces.  Il  tette  assez 
bien  ;  Dieu  le  conserve  et  vous  aussy,  Monseigneur, 
à  qui  je  souhaite  toute  prospérité  et  toute  satis- 
faction. 

«  Depuis  ma  lettre  escrite  on  m^a  dit  que  le 
canon  des  ennemis  est  arrivé  à  Langon,  et  que 
celuy  qui  commande  dans  le  chasteau  a  capitulé, 
si,  dès  demain,  il  n'est  secouru. 

«  Je  viens  de  recevoir  des  lettres  de  Bourg  par 
lesquelles  Don  Joseph  me  mandp,  que  quand  les 


366  SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE  LOUIS  XIV. 

vivres  commenceront  à  luy  manquer,  il  mettra 
dehors  tous  les  bourgeois  et  qu'il  donnera  tout 
le  temps  qu'il  fault  pour  attendre  nostre  armée 
navalle. 

((  Je  vous  envoierai  l'homme  tel  que  vous  le  de- 
mande/ ciim  fustibus  et  armis,  sitost  que  nous 
aurons  la  mer  libre,  car  c'est  le  plus  asseuré;  si 
je  le  puis  autrement  je  le  feray  vile.  J'entends 
parler  de  ce  qui  est  contenu  en  .chiffre  dans  vostre 
lettre  du  19'  du  courant  adressée  à  M.  de  Marchin 
et  à  moy  ^  » 

La  situation  aux  alentours  de  Bordeaux  et  dans 
le  reste  de  la  Guyenne  était  donc  celJe-ci  :  la  ville 
même  de  Bordeaux  ne  courait  aucun  danger  im- 
médiat, les  positions  de  Bourg  et  de  Lormont,  for- 
tement occupées,  la  mettaient  à  l'abri  d'une  attaque 
de  vive  force  de  la  part  de  la  flotte  royale  ;  du  côté 
de  terre,  l'armée  du  roi  était  trop  disséminée, 
ayant  à  faire  face  encore  sur  trop  de  points  à  la 
fois,  pour  pouvoir  entreprendre  un  siège  régulier; 
elle  ne  pouvait  tenter  qu'une  surprise,  et  cette  ten- 
tative venait  d'échouer.  Cette  surprise  avait  avorté 
par  la  découverte  d'une  nouvelle  conspiration, 
celle  de  madame  de  Lur,  dont  on  verra  le  détail 
au  chapitre  suivant.  Si  le  centre  était  garanti,  il 

*  Lettre  inédite.  Papiers  de  Lenet,  Bibliothèque  nationale. 
Fonds  français,  6714.  Elle  porte  cette  suscription  :  A  son  Al- 
tesse, par  Duclos. 
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n'en  était  pas  de  même  de  la  circonférence.  Aux 
échecs  subis  en  Limousin  et  en  Périgord,  avaient 
succédé  ceux  de  la  Haute-Guyenne  et  de  la  Gas- 
cogne ;  et  les  échecs  et  les  défections  se  propageant, 
il  n'y  eut  plus  d'autres  localités  soumises  au 
parti  des  princes  que  celles  occupées  par  leurs 
troupes. 

Le  chef  le  plus  aventureux  du  parti,  celui  au 
nom  duquel  la  renommée  avait  constamment 
attaché  le  succès  que  confirmait  sa  hardiesse,  le 
colonel  Balthazar  apprit  à  son  tour  à  connaître 
les  revers.  Il  fut  battu  par  le  chevaher  d'Aubeterre. 
Cette  défaite  était  moins  importante  par  elle-même 
que  par  l'effet  moral  qu'elle  ne  pouvait  manquer 
de  produire;  aussi  la  Gazette,  qui  de  frondeuse 
qu'elle  avait  été  sous  la  domination  du  prince  de 
Condé  à  Paris,  était  redevenue  royaliste  et  de  plus 
mazarine  depuis  la  rentrée  du  roi  et  le  retour  du 
ministre,  emboucha-t-elle  sa  trompette  la  plus 
retentissante  pour  répandre  cet  événement  sous 
ce  titre  pompeux  :  «  La  défaite  des  troupes  du 
colonel  Balthazar  par  le  chevalier  d'Aubeterre  avec 
la  sortie  honteuse  de  ce  colonel  hors  de  la  ville  de 
Grenade,  dans  la  Guyenne,  » 

Balthazar  auquel  la  portion  de  la  Gascogne  qui 
forme  aujourd'hui  le  département  des  Landes  avait 
été  assignée  pour  le  quartier  d^hiver  de  ses  troupes, 
s'y  était  fortement  cantonné  en  s'assurant  de  plu- 
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sieurs  places  et  eu  s'emparaut  du  cliâleau  de 
Cauna,  cuire  Taitas,  Moul-de-Marsau,  Grenade, 
Saiut-Sever  et  Mugrou,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  constamment  inquiété  par  les  attaques  du 
chevalier  d'Aubeterre.  Les  chances  pourtant 
avaient  varié  plus  d'une  fois,  et  le  régiment  de 
Sainte-Mesme  avait  été  enlevé  par  Balthazar  dans 
Saint-Sever,  lorsque  le  chevalier  d'Aubeterre  en- 
treprit de  débusquer  tout  à  fait  les  troupes  des 
princes  des  quartiers  qu'elles  occupaient,  en  atta- 
quant le  château  de  Cauna  qui  en  formait  le  centre. 
Il  marcha  droit  à  la  rencontre  de  Balthazar  alors 
que  celui-ci  forçait  à  capituler  quelques  débris  du 
régiment  de  Sainte-Mesme  qui  résistaient  encore. 
Le  chevalier  était  à  la  tête  de  trois  bons  régiments 
de  cavalerie;  Balthazar  qui  le  croyait  h  Saint- 
Justin  et  qui  n'avait  avec  lui  que  des  forces  beau- 
coup moindres,  fut  surpris  par  cette  attaque  ;  il 
battit  en  retraite,  passant  à  gué  ou  sans  gué  plu- 
sieurs rivières  ou  cours  d'eau.  Le  chevalier  d'Au- 
beterre l'atteignit  néanmoins  en  un  lieu  nommé 
Saint-Maurice,  au  passage  de  la  rivière  de  la  Dou. 
Après  lui  avoir  fait  éprouver  sur  ce  point  des  pertes 
sensibles,  il  continua  à  le  poursuivre  jusqu'aux 
portes  de  Tartas.  Balthazar,  dans  cette  retraite 
précipitée,  n'aurait  perdu  pourtant  que  trente  ca- 
valiers des  plus  mal  montés,  s'il  fallait  s'en  rap- 
porter exclusivement  à  ses  Mémoires  dans  lesquels 
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il  se  plaint  de  l'exagération  donnée  par  le  cheva- 
lier d'Aubeterre  à  son  succès  dans  le  rapport  qu'il 
adressa  au  duc  de  Caudale.  Parmi  les  officiers  de  la 
cavalerie  royale  qui  se  distinguèrent  dans  cette 
poursuite,  on  remarqua  d'Avenues  et  Francheville, 
l'un  capitaine,  l'autre  lieutenant  dans  le  régiment 
d'Aubeterre;  de  Troc  et  de  Villeneuve,  l'un  capi- 
taine, l'autre  lieutenant  dans  Créqui;  Gastillon. 
capitaine  dans  Poyanne  ^ 

Le  chevalier  d'Aubeterre  revint  sur  ses  pas  pour 
pousser  le  siège  du  château  de  Cauna  contre  lequel 
il  fît  mettre  en  batterie  deux  pièces  de  canon.  Au 
bout  de  huit  jours,  il  n'était  pas  encore  maître  de 
ce  château,  lorsque  les  vingt  fusiliers  irlandais 
qui  le  défendaient  se  saisirent  de  La  Croix,  leur 
commandant,  et  le  livrèrent  avec  la  place  ^ 

Ce  déchu  du  parti  des  princes,  amené  par  les 
échecs  de  leurs  troupes  dans  trois  provinces,  vint 
donner  raison  à  la  critique  amère  que  le  marquis 
de  Chouppes  avait  faite  du  plan  du  comte  de  Mar- 
sin,  lorsque  celui-ci  avait  par  une  singulière  im- 
prudence placé  ses  quartiers  d'hiver  à  de  telles 

1  Le  régiment  de  Poyanne  appartenait  à  Henri  de  Baylens, 
marquis  de  Poyanne,  chevalieF  des  ordres  du  roi,  gouverneur 
de  Dax,  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Navarre  et  en  Béarn , 
mort  à  Dax  en  1667. 

*  Nous  avons  tracé  le  récit  de  ces  événements  sur  les  rela> 
tions  comparées  de  la  Gazette  et  des  Mémoires  du  colonel  Bal- 
thazar. 

VI.  2  4 
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dislaiiceslesunsdes  autres  que  les  différents  corps 
se  trouvèrent  dans  l'impossibilité  de  se  prêter  un 
mutuel  appui*. 

La  défaite  du  colonel  Balthazar  fut  pour  la  plu- 
part des  villes  de  la  Guyenne  le  signal  de  leur  sou- 
mission à  l'autorité  du  roi.  Villeneuve  d'Agen,  qui 
avait  jusque-là  si  fièrement  résisté  à  toutes  les  at- 
taques de  vive  force,  capitula  sur  une  simple  som- 
mation, après  un  délai  de  dix  jours  demandé  par 
les  habitants  avant  d'ouvrir  leurs  portes^.  Les 
villes  de  la  Réole  et  de  Cadillac  ouvrirent  les  leurs 
le  6  avril,  à  la  première  sommation  du  duc  de 
Caudale^,  qui  marcha  ensuite  sur  la  Teste  de 
Buch  pour  empêcher  le  débarquement  du  secours 
d'Espagne  annoncé  de  ce  côté.  Une  autre  portion 
de  ses  troupes  se  dirigeait  dans  le  pays  de  Graves 
et  prenait  possession  de  toutes  les  localités  situées 
sur  la  rive  gauche  de  la  Gironde. 

La  ville  de  Bazas  fut  assiégée  par  le  comte  Gas- 
pard de  Chavagnac,  Saint-Micaut*  défendait  la 
place  avec  une  garnison  de  huit  cents  hommes; 
mais  Sabourdin,  archidiacre,  avait  secrètement 
traité  avec  le  duc  de  Caudale,  et  il  résulte  pour 

*  Voy.  les  Mémoires  du  marquis  de  Chouppes. 

*  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  d'Agen,  6  avril  1653. 

'  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  Bordeaux,  10  avril  1653. 

*  Pierre-Emmanuel  Royer  comte  de  Saint-Micaut.  Lors  de 
la  reconstitution  du  régiment  de  Condé,  en  1660,  le  prince  de 
Condé  l'en  fit  nommer  par  le  roi  mestre  de  camp. 
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nous  de  la  comparaison  des  Mémoires  de  Cha- 
vagnacelde  la  Gazette^  qu'une  sortie  dans  laquelle 
furent  faits  prisonniers  deux  cents  bourgeois  avec 
les  fils  du  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée, 
fut  le  résultat  d'une  trahison  concertée.  Chavagnac 
fît  dire  aux  habitants  que  si  la  place  ne  capitulait 
pas,  les  enfants  du  lieutenant  général  seraient 
pendus,  et  les  habitants  forcèrent  Saint-Micaut  à 
capituler.  La  ville  de  Rions,  après  la  rupture  de  sa 
neutralité,  avait  déjà  fait  sa  soumission  au  roi 
lorsque  des  troupes  envoyées  par  le  comte  de 
Marsin  pour  s'y  opposer,  arrivant  trop  tard,  prirent 
le  parti  de  s'en  retourner^. 

Toutes  les  autres  villes  des  bords  de  la  Ga- 
ronne suivirent  cet  exemple;  celle  de  Langon  op- 
posa seule  quelque  résistance;  Sainte-Golombe- 
Marin,  qui  fut  légèrement  blessé  en  s'en  emparant, 
écrivit  au  cardinal  Mazarin  : 


«  Monseigneur, 

«  Nous  venons  de  faire  une  petite  campagne 
qui  a  nétoyé  la  rivière  de  Garonne  jusqu'aux  portes 
de  Bordeaux.  Les  villes  de  La  Réole^  de  Saint- 
Macaire,  de  Bazas,  de  Cadillac  et  de  Langon  sont 
revenues  dans  Tobéissance  du  Roy.  La  dernière  a 

^  Gazette^  art.  sous  la  rubrique  :  Bordeaux,  17  avril  1653. 
2  Gazette^  art.  sous  la  rubrique  :  Bordeaux,  17  avril  1653. 
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souffert  un  siège  que  je  fis  par  l'ordre  de  M.  le  duc 
de  Candale.  J'y  ay  esté  blessé  fort  légèrement.  Je 
voudrois,  Monseigneur,  avoir  répandu  tout  mon 
sang  pour  le  service  de  Vostre  Éminence  et  pour 
luy  faire  voir  que  je  suis  avec  plus  de  passion  et  de 
vérité  que  personne  du  monde, 

«  Monseigneur, 

de  Vostre  Excellence,  le  très-humble,  très-obéis- 
sant et  très-fi délie  serviteur. 

Marin.  » 

((  A  Agen,  ce  16  avril  1653  K  » 

La  défection  du  comte  du  Dognon,  qui  depuis 
longtemps  n'était  plus  un  secret,  ne  pouvait  man- 
quer d'arriver  à  une  conclusion  ostensible  et  défini- 
tive alors  que  les  circonstances  prenaient  une  tour- 
nure si  défavorable  au  parti  des  princes.  Le  gou- 
verneur de  Brouage  et  de  l'île  d'Oleron  avait  obtenu 
une  amnistie  particulière;  l'évêquede  Saintes,  qui 
en  avait  été  le  négociateur,  la  fit  enregistrer  par 
les  officiers  du  présidial  de  cette  ville  ^.  Le  comte 
avait  rabattu  de  ses  prétentions  et  fut  récompensé 
encore  bien  au  delà  de  ses  mérites.  11  voulait  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  le  collier  de  l'Or- 

*  Lettre  inédite,  Archives  nationales  y  registre  coté  KK,  1220, 
f»  liO. 

Gazette^  art.  sous  la  rubrique  :  Saintes,  8  avril  1653. 
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dre  du  Sainl-Esprit  et  la  conservation  de  son  gou- 
vernement; il  fut  fort  heureux  d'obtenir  le  maré- 
chalat  qui  ne  se  donnait  alors  qu'à  d'éclatants  ser- 
vices. 11  sortit  de  Brouage,le  19  avril,  et  les  troupes 
royales  en  prirent  possession. 

Le  dernier  acte  du  comte  du  Dognon,  en  quit- 
tant Brouage,  fut  d'épouser  Marie  Fourré  de  Dam- 
pierre*;  ce  qui  nous  permet  de  relever  en  passant 
une  erreur  du  duc  de  Saint-Simon  qui  dit  dans  ses 
Mémoires  qu'il  mourut  sans  alliance.  Les  nou- 
veaux époux  avaient  passablement  anticipé  sur  le 
sacrement,  car  Lenet  nous  apprend  qu'ils  avaient 
plusieurs  enfants^.  Ils  se  retirèrent  à  Dampierre*. 
Le  comte  du  Dognon  mourut  en  1659,  âgé  de  qua- 
rante-trois ans,  dans  un  complet  oubli;  il  fut  en- 
terré dans  l'église  de  l'Ave-Maria,  à  Paris. 

*  Fille  de  Charles  Fourré,  seigneur  de  Dampierre,  et  de 
Marie  de  la  Lande.  Voy.  VHistoire  généalogique  du  P.  An- 
selme. 

2  Voy.  sa  lettre  inédite  du  24  avril  que  nous  avons  insérée 
au  chapitre  suivant. 

3  Gazette,  art.  sous  la  rubrique  :  la  Rochelle,  21  avril 
1653. 


CHAPITRE  LVIII 


Mort  du  second  fils  du  prince  de  Condé,  le  H  avril.  —  Lenet 
fait  part  au  prince  de  cette  Iriste  nouvelle.  —  Le  prince  de 
Conli,par  crainte  de  la  peste,  change  de  logis.  —Suite  de  la 
mission  du  marquis  de  Ghouppes  en  Espagne.  —  Lettre 
inédite  de  M.  de  Longchamps  à  Lenet,  du  i"  avril.  —  Let- 
tre inédite  de  don  Louis  de  Haro,  au  prince  de  Conti.  — Let- 
tre de  Lenet  à  don  Louis  de  Haro,  du  12  avril.  —  Situation 
générale  ;  maintien  du  baron  de  Vatteville  dans  son  com- 
mandement. —  Dépêche  inédite  de  M.  de  Saint-Agoulin  à 
Lenet.  —  Nouvelle  temporisation  conseillée  par  M.  de  Ma- 
zeroUes.  —  Résultats  acquis  par  la  mission  du  marquis  de 
Ghouppes.  —  Nouveaux  efforts  de  Daniel  de  Cosnac  auprès 
du  prince  de  Conti  pour  lui  faire  abandonner  le  parti  de 
son  frère.  —  Conspiration  de  Madame  de  Lur  et  du  père 
Lande.  —  Madame  de  Chartan  menacée  de  la  question; 
Migeloux  pendu  en  effigie.  —  Madame  de  Lur  parvient  à 
s'échapper.  —  Lettre  inédite  de  Lenet  au  prince  de  Condé, 
du  21  avril.  —  Conseil  de  guerre  convoqué  pour  demander 
la  production  des  comptes  de  Lenet.  —  Fureur  de  Lenet,  il 
quitte  la  séance  suivi  du  comte  de  Marsin.  —  Le  Vascher, 
trésorier,  présente  une  ordonnance  de  fonds  secrets.  — 
Dépêche  inédite  de  Lenet  au  prince  de  Condé,  du  24  avril. 
—  Sentiments  de  vengeance  de  Lenet.  —  Plaintes  de  la  du- 
chesse de  Longueville  et  du  prince  de  Conti  adressées  con- 
tre Lenet  au  prince  de  Condé.  —  Le  prince  de  Condé  donne 
raison  à  Lenet.  —  Le  prince  de  Conti  entraîné  par  les 
menées  de  son  parti.  —  Il  se  compromet  dans  les  négo- 
ciations d'une  alliance  de  la  ville  de  Bordeaux  avec  l'Angle- 
terre. 

(105:3.) 
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La  naissance  et  le  baptême  du  second  fils  du 
prince  de  Condé,  auquel  la  ville  de  Bordeaux  avait 
donné  son  nom,  venaient  à  peine  d'être  l'occasion 
de  réjouissances  et  de  fêtes  bruyantes  qu'il  suc- 
comba prématurément;  mais  sa  mort  arrivée  au 
milieu  de  la  complication  de  plus  en  plus  grave 
des  événements  passa  presque  inaperçue.  Sa  com- 
plexion  délicate  avait  depuis  quelque  temps  déjà 
enlevé  tout  espoir  de  le  sauver.  Madame  de  la 
Guette  chargée,  comme  bien  d'autres,  d'une  mis- 
sion secrète  de  la  Cour  pour  la  paciticalion  de  Bor- 
deaux, et  qui  s'était  rendue  dans  cette  ville  sous 
prétexte  de  voir  son  mari  engagé  dans  le  parti  des 
princes,  nous  donne,  à  cet  égard,  quelques  rensei- 
gnements ^  Faisant  une  visite  à  la  princesse  de 
Condé  qui  la  reçut  au  lit  oii  la  retenait  un  état 
constant  de  maladie,  cette  princesse  lui  demanda 
de  passer  dans  l'appartement  du  petit  prince  qui 
était  fort  mal,  en  lui  disant  :  «  Je  sais  que  vous 
avez  eu  dix  enfants  et  que  vous  vous  connaissez  à 
bien  des  choses.  »  Madame  de  Tourville  et  madame 
de  Marsin  l'introduisirent  près  du  berceau  où  l'en- 
fant était  dans  le  plus  grand  assoupissement.  Ma- 
dame de  la  Guette,  pour  tout  remède,  conseilla  de 
le  faire  téter  souvent;  mais  le  conseil  ne  sauva  pas 
l'enfant  qui  mourut  le  1 1  avril.  Lenet  annonça  au 

*  Voy.  les  Mémoires  de  M™''  de  la  Guette. 
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prince  de  Condé  cette  triste  nouvelle  en  ces 
termes  : 

«  Vostre  Altesse  apprendra  par  cet  ordinaire  une 
fort  fascheuse  nouvelle,  puisque  nous  avons  perdu 
M.  le  duc  de  Bourbon,  auquel  on  a  trouvé  après  sa 
mort  toutes  les  parties  les  plus  saines  du  monde, 
à  la  réserve  du  cerveau  qu'on  a  trouvé  rempli 
d'une  pinte  d'eau,  en  telle  sorte  qu'il  ne  pouvait 
vivre.  Ça  esté  une  affliction  publique  dans  cette 
ville.  Madame,  qui  est  toujours  en  mauvais  estât,  à 
mon  sens,  en  est  très-sensiblement  touchée.  Pour 
moi.  Monseigneur,  V.  A.  me  fera  la  justice  de 
croire  que  j'en  ay  toute  la  douleur  que  doibt  avoir 
un  homme  autant  attaché  à  vos  intérests  et  à  ceux 
de  votre  maison  que  je  le  suis.  Il  mourut  le  ven- 
dredi, à  deux  heures  du  matin  \  » 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  constater  à  quel 
point  les  troubles  civils  ont  une  fâcheuse  influence 
sur  la  santé  publique;  nous  avons  vu  les  princi- 
paux chefs  de  la  Fronde  plus  particulièrement 
atteints.  Des  maladies  épidémiques  régnaient  dans 
Bordeaux,  et  l'exagération  de  la  frayeur  alla  jus- 
qu^à  les  confondre  avec  la  peste  ;  le  prince  de 
Conti  ayant  perdu  un  des  postillons  de  sa  mai- 
son, on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il  était  mort 
de  la  peste,  et  la  Gazette  se  fît  l'écho  de  ce  bruit.  Il 

*  Lettre  inédite,  datée  de  Bordeaux,  14  avril  1653.  Papiers 
de  Lenet,  t.  XIII,  n»  6714,  f»  225.  Bibliothèque  nationale. 
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est  certain  que  ce  prince  en  fut  tellement  effrayé 
qu'il  quitta  son  logis  et  alla  s'établir  dans  celui  du 
président  d'Afis^ 

La  lettre  de  Lenet  au  prince  de  Condé,  du 
7  avril,  insérée  dans  le  chapitre  précédent,  nous  a 
appris  le  retour  du  marquis  de  Chouppes  à  Bor- 
deaux; il  avait  ramené,  y  est-il  dit,  des  hommes, 
des  munitions,  de  l'argent.  Revenons  donc  à  sa 
négociation.  Cet  ambassadeur  des  princes,  après 
avoir  quitté  Madrid,  arriva  au  Passage  dans  la  nuit 
du  1"  avril;  Longchamps,  dont  nous  connaissons 
la  mission  permanente  sur  le  littoral  du  golfe  de 
Biscaye  pour  presser  et  surveiller  les  armements 
maritimes  de  l'Espagne,  écrivit  immédiatement  à 
Lenet  pour  lui  apprendre  l'arrivée  de  Chouppes  et 
lui  faire  connaître  les  résultats  les  plus  ostensibles 
qu'il  avait  obtenus.  Ils  pouvaient  être  satisfaisants 
en  apparence;  mais  ils  apportaient  une  mortifica- 
tion sensible  à  Lenet  et  au  comte  de  Marsin,  tout 
au  moins  dans  leur  amour-propre.  Le  baron  de 
Vatteville  avait  triomphé  de  leurs  plaintes  et  de  leurs 
dénonciations  ;  il  était  maintenu  par  le  roi  d'Espagne 
dans  son  commandement.  M.  de  Longchamps  ' 

*  Gazette^  art.  sous  la  rubrique  :  Bordeaux,  17  avril  1653. 

2  François  d'Hôtel  d'Escos,  seigneur  de  Doncourt  et  de  Long- 
champs,  marié  le  18  octobre  1634  à  Antoinette  de  Brichanleau, 
fille  de  Nicolas  de  Brichanteau,  marquis  de  Nangis,  baron  de 
Charenton  et  de  Meillan,  et  de  Françoise  Aymée  de  Roche- 
fort.  Voy.  V Histoire  généalogique  du  P.  Anselme. 
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écrivait  à  Lenet  en  ces  termes  au  sujet  de  ce  main- 
tien et  du  retour  de  M.  de  Chouppes  : 

«  Du  Passage,  le  1"  d'avril  1653. 

«  Monsieur, 

«  Je  fust  le  31  de  mars  tout  le  jour  auprès  du 
baron  en  attendant  l'arrivée  de  M.  de  Chouppes 
lequel  arriva  sur  les  quatre  heures  après  mydy, 
dont  il  fust  ressu  autant  bien  du  baron  qu'il  le 
pouvoit  désirer,  luy  ayant  apporté  de  très  bonnes 
nouvelles,  c'est-à-dire  qu'il  seroit  dans  la  mesme 
hotorité  et  dans  le  mesme  commandement  qu'il 
avoit  esté.  Il  luy  a  donné  un  de  ses  chevaux  en 
pur  don.  Je  vous  envoys  le  mémoire  des  soldats 
et  munitions  en  argent  quy  passent  avec  M.  de 
Chouppes.  Il  vous  dira  la  vérité  de  l'armée  du 
Passage  et  le  véritable  secours  que  vous  devez 
attendre  quy  ne  peut  estre  sy  tost,  puisque  l'acco- 
modement  de  M.  le  comte  d'Ognon  nous  oblige  à 
faire  d'autres  préparatifs,  ce  quy  m'a  affligé  au 
dernier  point. 

«  Vos  vingt-six  mille  patagons  partent  avec 
M.  de  Chouppes,  outre  les  cinquante  mille  escus. 
Ils  sont  arrivés  une  heure  après  l'arrivée  de  M.  de 
Chouppes. 

«  Vos  dernières  escristes  du  25  de  mars  sont 
parties  le  31  de  mars  par  un  courrier  envoyé  de  la 
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part  de  M.  don  Diègue  à  la  Cour.  Le  baron  est  fort 
outré  contre  le  procédé  de  M.  de  Marsin  sur  les 
plaintes  que  son  secrétaire  a  fait  à  la  Cour  contre 
luy.  Je  vois  bien  très  certainement  que  vous  aurez 
encore  le  baron,  après  les  discours  que  luy  a  fait 
M.  de  Chouppes.  Je  luy  ai  fait  vos  compliments  qu'il 
a  reçeus  de  bonne  sorte  et  je  m'assure  qu'il  ne  vous 
veut  aucun  mal  parceque  vous  faites  ce  que  vous 
devez  ;  mais  que  pour  les  autres  il  taschera  de  les 
reconnoistre  ;  et  moyje  vous  jure  et  promets  qu'il 
n'y  a  personne  au  monde  quy  vous  soit  plus  vérita- 
blement que  moy  puisque  je  vous  suis, 

«  Monsieur, 
«  Vostre  très-humble  et  très-obéissant, 

LONCHAMPS  ^  » 

La  seule  concession  faite  par  la  cour  d'Espagne 
au  sujet  du  baron  de  Vatteville  était  celle-ci  :  il 
conservait  son  commandement  maritime  ;  mais  il 
ne  devait  débarquer  sur  le  sol  de  France,  que 
sur  un  désir  formellement  exprimé  par  les  princes  ; 
il  était  mis  du  reste  à  leur  disposition  pour  con- 
courir aux  opérations  de  la  guerre.  La  lettre  sui- 
vante écrite  par  le  premier  ministre  d'Espagne  au 
prince  de  Conti  fixe  cette  situation  : 

*  Bibliothèque  nationale.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  français, 
6714,  f«  189. 
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('  Monsieur, 

((  Voyant  Testât  auquel  se  rencontrent  vos 
affaires  et  celles  de  la  ville  de  Bourdeaux,  et  que 
le  remède  de  tout  consiste  à  ouvrir  le  commerce  de 
la  rivière  le  plus  diligemment  qu'il  sera  possible, 
et  considérant  que  le  plus  efficace  pour  cette  fin 
sera  le  plus  prompt,  et  estant  de  nécessité  précise 
pourqu'il  s'embarque  des  mestres  de  camp  et  au- 
tres officiers  et  personnes  de  qualité  que  le  chef  soit 
de  poste  au-dessus  du  mestre  de  camp  et  plus  gra- 
dué que  le  vice -amiral  Antonio  Meny,  et  que  d'en- 
voyer d'icy  une  personne  de  cette  qualité  ce  seroit 
allonger  son  exécution,  et  d'autant  plus  que  le 
raddoubement  de  l'armée  s'estant  faict  par  l'assis- 
tance du  baron  de  Vat  te  ville  a  obligé  h  croire  que 
ce  changement  retarde roit  fort  sa  sortie,  de  façon 
qu'il  a  paru  convenir  pour  le  bien  de  votre  service 
et  de  ce  qui  touche  le  prétendu  secours,  de  luy 
ordonner  qu'il  s'embarque,  et  qu'il  prenne  en  dili- 
gence vos  ordres  pour  aller  mouiller  l'ancre  oix 
vous  jugerez  dans  la  rivière,  ou  en  ses  environs. 
Encore  que  j'aie  jugé  cela  pour  être  précisément 
nécessaire  à  votre  service,  et  aux  intérests  de  tout  le 
partiel  pour  la  plus  grande  facilité  du  secours, 
il  m'a  paru  devoir  vous  dire  présentement  la 
mesme  chose  que  je  vous  ay  desjà  protestée  par 
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mes  précédentes,  que  le  baron  ne  retournera 
jamais  en  France  à  roccupalion  où  il  estoit  cy- 
devant,  sans  votre  exprès  désir  et  consentement, 
et  qu'en  cette  conformité  il  a  ordre  de  ne  point 
mettre  pied-à-terre  sans  qu'il  en  reçoive  des  vôtres, 
laquelle  parole  je  vous  certifie  tout  de  nouveau 
par  ces  lignes,  afin  que  vous  en  soyez  en  toute  seu- 
reté  et  sachiez  les  motifs  qu'ont  obligé  précisément 
à  cette  résolution.  Je  les  ay  communiqués  icy  à 
M.  de  Saint- Agoulin  pour  qu'il  vous  en  rendist 
un  compte  plus  ample  auquel  je  me  remets  vous 
protestant  de  rechef  la  passion  avec  laquelle  je 
suis, 

«  Monsieur, 

«Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
«  Don  Luis  Mendez  de  Haro.  » 

«  Madrid,  ce  1"  d'avril  1653  ^  » 

Le  marquis  de  Chouppes,  en  arrivant  à  Bordeaux, 
remit  à  Lenet  une  lettre  de  don  Louis  Haro,  à 
laquelle  Lenet  fît  la  réponse  suivante  : 

*  LeUre  inédite.  Bibliothèque  nationale,  portefeuille  du  prince 
de  Condé.  Fonds  français,  6731,  f«  200. 

Cette  lettre  porte  cette  suscription  ;  à  Monsieur  le  prince 
de  Conty  ;  elle  était  fermée  par  un  double  cachet  en  cire 
rouge  ;  la  soie  arrachée  a  fait  disparaître  l'empreinte  des  ar- 
moiries. 
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((  A  Bordeaux,  ce  12  avril  1053. 

«■  Monseigneur, 

«  J'ai  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  par 
M.  de  Chouppes  et  non  celle  que  Son  Altesse  de 
Conti  a  receue  par  la  mesme  voye,  contenant  une 
response  fort  exacte  aux  choses  dont  mondit  sieur 
de  Chouppes  avoit  esté  chargé  passant  d'icy  à  Ma- 
drid. Nous  avons  du  mesme  temps  reçu  les  soixante 
et  seize  mil  palagons  et  les  cinq«cents  irlandois  ; 
mais  le  vaisseau  qui  portoit  les  armes  et  les  muni- 
tions de  guerre  qui  estoit  parti  de  Saint-Sébastien, 
conjoinctement  avec  les  autres  n'est  pas  du  tout 
arrivé  et  nous  tient  en  grande  peine,  ne  sachant 
s'il  est  perdu,  s'il  a  esté  pris  ou  s'il  a  relasché. 
Cependant,  Monseigneur,  il  nous  est  d'une  très- 
grande  conséquence,  manquant  icy  de  toutes  les 
choses  qu'il  portoit. 

«  Or,  Monseigneur,  pour  commencer  à  vous 
entretenir  de  Testât  des  affaires  de  par  deçà,  je 
vous  diray  que  Faccomodement  de  M.  du  Dognon 
avec  la  Cour  est  très-certain  et  qu'il  remet  ses 
places  au  roy  qui  les  fera  commander  à  M.  de 
Lestrade,  cy-devant  gouverneur  de  Dunkerque, 
créature  de  M.  le  cardinal  Mazarin,  moyennant 
cinq  cent  mille  livres  d'argent  comptant,  un  baston 
de  maréchal  de  France  et  l'Ordre  du  Saint-Esprit. 
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L'esloignement  de  nostre  armée  navale  et  le  man- 
quement des  assistances  promises  luy  ont  faict 
prendre  ceste  résolution  queVostre  Excellence  se 
souviendra  que  je  luy  ay  plusieurs  fois  prédite. 
Elle  se  souviendra  surtout  de  ce  que  je  luy  dis 
maintenant  que  les  suites  nous  en  seront  fort  pré- 
judiciables par  plusieurs  raisons  : 

«  Premièrement,  la  conclusion  de  ce  traicté  est 
grande  pour  la  cour  et  funeste  pour  nous;  en  se- 
cond lieu,  le  commerce  de  Bordeaux  en  sera  fort 
interrompu,  mesme  quand  Tarmée  d'Espagne  sera 
en  rivière;  troisièmement,  le  roy  retrouve  tout  ce 
qu'il  perdoit  sur  ses  gabelles  ;  quatrièmement,  nos 
ennemis  qui  manquoient  de  bleds,  d'artillerie  et 
de  munitions  de  guerre,  en  trouveront  une  fort 
grande  quantité  dans  Oleron  et  dans  Brouage;  cin- 
quièmement, ils   n'auront  que    faire  d'équipages 
de  vivres,   ny  d'artillerie,  pour  attaquer   Bourg, 
Libourne  ou  Bourdeaux,  la  rivière  leur  donnant 
facilité  de  tout  conduire  ;  et  enfin  donnant  au  roy 
ses  vaisseaux,  ses  galères,  plusieurs  brûlots,  bri- 
gantins  et  autres  petits  bastiments,  il  augmente  de 
beaucoup  son  armée  navale  et  la  peuple  de  ma- 
telots et  de  pilotes  qui  sont  tous    habitants  des 
isles,  dont  il  avoit  un  très-grand  besoing  aupara- 
vant. 

«  L'argent  qui  est  arrivé  n'a  servi  qu'à  payer 
une  partie  de  nos  debtes  et  donner  un  peu  de  con- 
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soiation  à  nos  créanciers  et  maintenir  en  quelque 
façon  nostre  petit  crédit.  Cependant  nos  troupes 
crient  et  nous  menacent  à  tous  moments  de  se  ré- 
volter, comme  ont  faict  les  aultres. 

«  Les  cent  mil  escus  que  Vostre  Excellence  nous 
promet  pour  la  fin  de  ce  mois  et  qui  doivent  partir 
le  15  seront  mangés  avant  qu'ils  n'arrivent  et  je  ne 
vois  nul  moyen  de  faire  nos  rescrues,  ni  de  monter 
douze  cents  cavaliers  à  pied  que  Son  Altesse  faict 
embarquer  avec  l'escadre  qui  doibt  venir  de  Flan- 
dres pour  nous  les  envoyer  icy. 

((  Nous  n'avons  plus  de  toutes  nos  places  que 
Périgueux,  Bergerac,  Sainte-Foy  et  Libourne,  que 
nous  ne  scaurions  maintenir  que  par  de  fortes  gar- 
nisons ;  et  ne  tirant  aucunes  contributions  de  la 
campagne  qui  est  toute  déserte,  nous  ne  scavons 
plus  comment  les  soustenir. 

«  Depuis  ma  dernière  lettre,  Saint-Macaire, 
Langon,  Bazas,  Castel-Jaloux  et  Cadillac  ont  quitté 
le  parti  pour  se  jeter  dans  les  bras  de  la  Cour^ 

((  M.  de  Caudale  a  tiré  deux  mil  cinq  cents 
hommes  de  pied  et  quinze  cents  chevaux  comman- 
dés de  tous  les  costés,  à  la  vue  desquels  toutes 
les  dictes  places  se  sont  mises  contre  nous  et  les 
garnisons  qui  estoient  dedans  révoltées. 

«  Je  crois  que  cette  marche  n'a  esté  faicte 
par  mondict  sieur  de  Caudale  que  pour  assister 
avec  plus  de  facilité  une  grande  conjuration  qui  se 
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forme  dans  cette  ville  où  lout  le  monde  a  une  telle 
passion  de  la  paix  que  toutes  les  proscriptions  et 
tous  les  châtiments  que  nous  faisons  ne  peuvent  la 
réprimer.  J'espère  pourtant  que  nous  détournerons 
celle-cy  et  que  nous  la  punirons  comme  les  précé- 
dentes ;  mais  quand  le  bled  commencera  à  enchérir 
comme  il  fera,  n'en  ayant  plus  que  pour  un  mois 
tout  au  plus,  la  populace,  qui  est  pour  nous,  chan- 
gera en  ce  moment  et  prendra  les  sentiments  des 
Mazarins. 

a  M.  de  Vendosme  faict  tousjours  travailler  au 
fort  de  l'isle  de  Casault;  il  attend  les  vaisseaux  de 
M,  du  Dognon,  les  pinasses  de  Bayonne,  huit 
grands  vaisseaux  de  la  Méditerranée  et  quelques 
autres  qu'on  équippe  sur  les  costes  de  Normandie 
et  de  Bretagne  ;  et  chacun  croit  qu'avec  cela  et 
l'advantage  qu'ils  ont  d'estre  les  premiers  postés 
dans  la  rivière  oii  ils  tiennent  Blaye  et  o\x  ils  cons- 
truisent un  fort,  toutes  les  forces  maritimes  que 
vous  pourrez  nous  envoyer  ne  pourront  nous  don- 
ner aucun  secours  ;  et  c'est  pourtant  de  là,  Mon- 
seigneur, que  despend  toute  chose. 

«  Pour  moy  je  ne  double  nullement  que,  si  les 
dix  vaisseaux  de  Cadix  joignent  assez  tost  pour  en- 
trer en  rivière  avec  l'armée  qui  est  au  Passage, 
avec  force  brûlots  et  petits  bastiments,  avant  la 
joincture  de  ceux  des  ennemis,  Sa  Majesté  Catho- 
lique ne  gagne  une  bataille  toute  certaine;  et, 

VJ.  25 


386  SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE  LOUIS  XIV. 

rendant  les  communications  de  Bordeaux  libres, 
nous  pourrons  recevoir  l'argent  et  les  autres  assis- 
tances que  vous  nous  promettez. 

a  Don  Joseph  nous  avoit  escrit  que  Bourg  estoit 
à  l'extrémité,  qu'il  n'avoit  des  vivres  que  jusqu'à 
la  moitié  de  ce  mois  ;  mais  depuis  nous  avons  sceu 
qu'il  en  avoit  davantage.  J'avois  auparavant  vendu 
la  vaisselle  d'argent  que  j'avois  pour  luy  envoyer 
du  biscuit,  de  la  morue,  du  lard  et  autres  vivres  et 
depuis  nous  luy  en  avons  envoyé  avec  deux  mille 
pistoles  et  quelques  officiers  qui  sont  venus  avec 
la  dernière  conduite,  n'ayant  pas  voulu  risquer  le 
reste  de  l'argent  quej'ay  pour  Bourg  et  que  je  leur 
enverray  de  temps  en  temps  suivant  leur  nécessité, 
pouvant  asseurer  Vostre  Excellence  que  je  memet- 
tray  plus  tost  en  gage  moi-mesme  que  de  leur  lais- 
ser manquer  des  choses  nécessaires,  autant  qu'il 
sera  possible  de  leur  envoyer  dans  une  place  in- 
vestie par  mer  et  par  terre,  sans  que  rien  puisse 
les  délivrer  que  l'arrivée  de  vostre  armée  navalle. 

«  J'ay  aussi  envoyé  audit  sieur  don  Joseph  un 
ordre  de  Son  Altesse  de  Conti  et  un  ordre  de  M.  de 
Marchin  pour  prendre  tous  les  vivres  des  bourgeois, 
les  mettre  dehors  de  la  place,  et  mettre  tout  en 
usage  pour  attendre  les  secours  d'Espagne  que 
toutes  les  lettres  de  Saint-Sébastien  et  du  Passage 
et  même  celles  de  M.  de  Saint-Agoulin  nous  pro- 
mettent à  la  fin  de  ce  mois. 
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«  Cependant  il  fault  payer  nostre  petit  esquipage 
de  mer,  nostre  artillerie,  l'entretiennement  des 
maisons  de  Leurs  Altesses,  la  milice  de  Bordeaux, 
les  gardes  des  princes  et  toutes  les  menues  des- 
penses qui  sont  nécessaires  dans  une  grande  ville 
pleine  de  factions  et  que  l'on  ne  soutient  que  par 
cabale,  par  adressse  et  par  fermeté  ;  et  je  puis  dire 
qu'il  a  esté  fort  nécessaire  jusques  icy  que  les  ser- 
viteurs de  Monseigneur  le  prince  n'ayent  pas  esté 
subjects  aux  battements  de  cœur,  ny  aux  tourne- 
ments  de  teste,  pour  en  venir  à  bout. 

«  Vostre  Excellence  y  pourvoira,  s'il  luy  plaict, 
comme  elle  verra  estre  à  faire  et  ne  trouvera  pas 
mauvais  si  toutes  mes  lettres  et  toutes  les  instruc- 
tions que  Leurs  Altesses  me  commandent  d'en- 
voyeràM.  de  Saint-Agoulin  vous  pressent  avec  tant 
de  chaleur  et  tant  d'affliction.  Le  mal  est  si  grand 
qu'on  ne  scauroit  y  apporter  de  trop  prompts  ni 
d'assez  puissants  remèdes,  et  cette  affaire  est  si 
importante  au  repos  de  toute  la  chrétienté  par  le 
coup  qu'elle  porte  à  la  paix  générale  que  tout 
homme  de  bien  la  doibt  affectionner  au  dernier 
point  et  moy  particulièrement  qui  ay  eu  l'honneur 
de  la  traicter  avec  Vostre  Excellence  et  qui  n'ay 
point  de  passion  au  monde  que  celle  de  la  gran- 
deur et  de  la  satisfaction  de  Monseigneur  le  prince, 
qui  en  dépend  en  partie. 

M  Je  seray  au  désespoir  quand  il  sera  contraint 
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de  la  chercher  ailleurs  et  que  la  nécessité  le  con- 
traindra de  songer  à  une  paix  particulièrCe  Cepen- 
dant j'ay  receu  des  lettres  de  Son  Altesse  des  10, 
19  et  24  du  mois  passé,  qui  toutes  me  marquent 
les  préparatifs  qu'il  faicît  pour  une  puissante  diver- 
sion, pour  laquelle  mesme  elle  alloit  vers  Namur 
conférer  avec  M.  le  comte  de  Fuensaldagne  ;  mais 
j'ay  bien  peur  que  tous  ses  grands  desseins  ne 
voyent  périr  la  Guyenne  avant  que  d'estre  exécutés. 
Nous  avons  perdu  les  deux  tiers  de  nos  troupes  et 
dix  ou  douze  places  despuis  six  sepmaines  ;  toutes 
les  autres  sont  fort  esbranlées  par  un  mauvais 
exemple  ;  et  Vostre  Excellence  se  souviendra  de  ce 
que  je  l«y  ay  desjà  mandé  que  nous  avons  des  advis 
de  toutes  parts  que  l'on  cabale  nos  Irlandois  de  la 
part  du  roy  d'Angleterre.  Toute  cette  nation  est 
fort  malcontente  de  ce  qu'on  ne  luy  tient  rien  de 
ce  qu'on  luy  a  promis  du  costé  d'Espagne  ;  nous 
nons  espuisons  pour  les  veslir,  chausser,  aviner, 
nourrir  et  soudoyer;  mais  nostre  nécessité  ne  nous 
permet  pas  de  les  satisfaire.  Jugez  de  là,  Monsei- 
gneur, en  quel  péril  nous  sommes  et  pourvoyez-y 
par  une  grande  prudence. 

«  Surtout  envoyez-nous  en  diligence  vostre  ar- 
mée navalle  avec  ordre  d'entrer  en  rivière,  de 
combattre  et  de  périr  pour  sauver  Bordeaux.  11 
sera  non  de  faire  charger  le  plus  de  bleds  qu'il 
sera  possible  sur  lesdits  vaisseaux,  afm  du  moins  de 
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ravitailler  Bourg  et  nos  autres  places  ;  car  Bordeaux 
ne  peut  plus  laisser  sortir  de  bled,  n'y  ayant  pro- 
visions, les  réservant  avec  raison  pour  les  habitants. 

((  Quant  à  ce  que  Votre  Excellence  mande  h  M.  le 
prince  de  Conti  touschant  M.  le  baron  de  Vatteville, 
je  laisse  à  M.  de  Saint- Agoulin  à  vous  en  entretenir 
afin  de  prendre  là  dessus  vos  résolutions.  Je  vous 
supplie  aussi  de  résoudre  les  affaires  dont  M.  le 
secrétaire  de  M.  de  Marchin  a  entretenu  Vostre 
Excellence.  Cela  empesche  au  bien  de  nos  affaires 
par  plusieurs  raisons  qui  toutes  sont  fort  approu- 
vées par  Son  Altesse  et  même  dans  vos  intérests 
autant  que  dans  les  siens,  mon  dict  sieur  de  Mar- 
chin luy  estant  en  très-grande  considération.  Aussy, 
Monseigneur,  contentez-le  mieux  qu'il  vous  sera 
possible  ;  il  est  assez  juste  pour  se  satisfaire  de  la 
raison.  Voilà  tout  ce  que  j'adjouste  à  celle  que  je 
me  suis  donné  l'honneur  d'escrire  à  Vostre  Ex- 
cellence par  M.  de  Lusignan  que  nous  avons  esté 
contraint  de  vous  envoyer  pour  faire  attendre  ce 
peuple  cy  avec  moins  d'inquiétude. 

«  Je  suis  avec  tout  le  respect  que  je  dois. 

((  Monseigneur 

«  de  Vostre  Excellence, 

«  Le  très-humble,  et  très-obéissant  serviteur 

«  Lenest  *.  » 

*  Minute  inédite  écrite  en  entier  de  la  main  de  Lenet  et 
non  de  celle  de  son  secrétaire  comme  elles  le  sont  pour  la 


390  SOUVENIRS   DU   RÉGNE  DE  LOUIS  XIV. 

Lenet  a  retracé  dans  la  lettre  que  Ton  vieni  de 
lire  la  situation  exacte  de  son  parti,  ses  pertes 
croissantes,  le  préjudice  immense  apporté  par  l'ac- 
commodement du  comte  du  Dognon  avec  la  cour,  il 
en  déduit  toutes  les  conséquences.  Une  seule  cir- 
constance qu'il  indique,  la  jonction  de  la  flotte 
de  Cadix  avec  celle  du  Passage,  en  rendant  une 
victoire  navale  certaine,  changerait  la  face  des 
choses.  Avis  donc  à  l'Espagne  de  ne  pas  mar- 
chander des  secours  d'une  main  si  parcimonieuse, 
autrement  il  fait  entrevoir  à  don  Louis  de  Haro 
le  prince  de  Condé  traitant  d'une  paix  particulière 
avec  la  cour,  abandonnant  l'Espagne  au  milieu 
d'une  guerre  dangereuse,  et  retournant  contre  elle 
le  prestige  de  son  nom  et  de  son  génie.  Quant  à  la 
décision  prise  de  laisser  le  baron  de  Vatteville  dans 
son  commandement,  il  ne  l'accepte  pas  sans  appel. 
M.  de  Saint-Agoulin  adressera  sur  ce  point  des 
réclamations  nouvelles  ;  le  secrétaire  du  comte  de 
Marsin,  qui  est  à  Madrid,  en  formulera  de  plus 
pressantes  encore  ;  enfin  Lenet,  pour  pallier  les  dif- 
ficultés intérieures  qui  minent  son  parti,  n'hésite 
pas  à  donner  au  premier  ministre  d'Espagne  l'assu- 
rance dont  il  ne  connaît  que  trop  bien  l'inexacti- 
tude, de  la  parfaite  entente  du  prince  de  Conti 
avec  le  comte  de  Marsin. 

plupart.  Bibliothèque  nationale.  Papiers  de  Lenet,  Fonds  fran- 
çais, 67 1 4,  f"  221. 
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Soit  difficulté  réelle  pour  le  remplacer,  soit  que 
la  cour  d'Espagne,  au  fond  très-satisfaile  du  baron 
de  Vatteville  qui  n'avait  fait  que  suivre  ses  instruc- 
tions, ne  voulût  pas  lui  infliger  une  disgrâce,  ni 
les  princes,  ni  Marsin,  ni  Lenet,  ne  purent  obtenir 
la  satisfaction  qu'ils  demandaient.  Don  Louis  de 
Haro  objecta  la  difficulté  de  lui  trouver  un  succes- 
seur ;  il  n'avait  de  choix  qu'entre  deux  candidats: 
or  l'un.  Manuel  Bannuelo,  est  étranger,  et  la  fierté 
espagnole  ne  consentirait  jamais  à  lui  obéir  ;  l'au- 
tre, Antonio  Menin,  est  Espagnol,  il  est  vrai,  mais 
il  a  mis  à  l'acceptation  du  commandement  des 
conditions  si  exhorbitantes,  que  ce  serait  perdre 
un  temps  précieux  à  les  discuter  pour  en  rabattre. 
Don  Louis  proposait  donc  comme  moyen  terme  de 
conserver  le  baron  de  Vatteville  dans  son  comman- 
dement, avec  la  seule  mission  de  combattre  la  flotte 
de  France,  sans  débarquer  de  sa  personne,  en  se 
conformant  du  reste  en  tous  points  aux  instructions 
du  prince  de  Conti.  Saint- Agoulin  *  pressa  lui- 
même  Lenet  dans  la  lettre  suivante  de  souscrire  à 
ces  conditions,  il  reconnaissait  dans  le  refus  du 
premier  ministre  moins  de  mauvaise  volonté  que 
d'impossibilité  d'agir  différemment,  à  cause  de  la 
pénurie  de  l'Espagne  en  hommes  capables  : 

*  Gilbert  de  Ghauvigny-Blot,  seigneur  de  Saint -Agou- 
lin, marié  à  Léonor  du  Maine.  Voy.  V Histoire  généalogique  du 
P.  Anselme. 
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«  Le  17'  apvril,  Don  Louis  de  Haro  me  com- 
muniqua l'irrézolution  où  il  esloit  pour  le  choix 
de  la  personne  qui  doit  commander  l'armée  navalle 
de  Saint-Sébastien  dans  le  temps  qu'elle  employera 
à  travailler  sur  nostre  secours  et  sur  cela  me  fît 
connoistre  les  raisons  qu'il  avoit  de  balancer  quy 
il  prendroit,  de  don  Manuel  Bannuelo  ou  de  An- 
tonio Menin,  celuy-cy  près  du  baron  de  Vatteville, 
de  poste  de  vice-admiral  en  Flandres,  à  quy  il  se 
trouve  les  inconvénients  que,  pour  estre  estranger, 
il  n'y  a  pas  un  Espagnol  quy  luy  veuille  obéir  ;  et 
de  plus  on  ne  le  juge  pas  capable  de  maintenir 
avec  nous  l'intelligence   nécessaire   pour  scavoir 
prendre  son  parti  suivant  la  diversité  des  temps, 
mais  tel  comme  il  le  faut  pour  exécuter  tous  les 
ordres  qu'on  luy  pourra  donner,  sans  considérer 
aucun  péril  ni  difficulté.  Le  premier  est  Espagnol 
de  nation  et  de  mesme  charge  que  l'autre,  à  quy 
personne  ne  fait  difficulté  d'obéir,  cela  moyenne- 
roit   qu'on   feroist  embarquer  avec  luy  quantité 
d'officiers,  comme  maistres  de  camp  et  de  tous 
autres  degrés  au-dessous  ;  mais,  dès  qu'on  luy  a 
proposé    Temploy,  il  a  commencé    par    vouloir 
traiter  de  sesintérests  particuliers  pour  obtenir  des 
grâces  et  pour  avoir  beaucoup  de  choses  difficiles 
à  donner,  de  grande  dépense,  et  pour  l'exécution 
desquelles  il  faudroit  perdre  beaucoup  de  temps. 
A  cela  j'ay  respondu  à  Son  Excellence  qu'il  estoit 
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tout  le  contraire  à  ce  qu'il  nous  falloit,  puisqu'il 
retarderoit  le  départ  de  l'armée  dont  la  diligence 
estoit  tout  ce  quy  est  de  plus  important;  et  Son 
Excellence  répliqua  que  dans  la  nuit  passée  elle 
avoist  eu  une  pensée  quy  remédiroit  à  tout  et 
qu'elle  n'avoit  prise  que  pour  me  consulter,  afin 
qu'il  s'en  servît  sy  je  la  trouvois  aussy  utile  au 
service  de  Leurs  Altesses  comme  elle  luy  parois- 
soit,  quy  estoit  d'envoyer  ordre  au  baron  de  Vatte- 
-ville  de  s'embarquer  avec  ledit  Antonio  Menin, 
sans  luy  donner  autre  pouvoir  que  celluy  de  faire 
combattre  l'armée  suivant  les  ordres  de  Son  Altesse 
de  Conti  ;  que  comme  cela  on  pourroit  envoyer 
force  officiers  en  ladite  armée  dont  la  dispersion 
en  chaque  vaisseau  contribuera  fort  h  ce  qu'on 
puisse  arriver  à  la  fin  à  laquelle  on  tend  ;  que  pour 
faire  veoir  que  ce  n'estoit  pas  un  dessein  de  réta- 
blir ledit  baron  en  son  premier  employ,  qu'il  me 
donneroist  un  papier  par  lequel  il  protesteroit  que 
le  baron  s'en  reviendroit  en  Espagne  dès  qu'il 
auroit  chassé  l'armée  ennemie  de  la  rivière  de 
Bourdeaux  ;  que  mesme  il  auroit  défence  très- 
expresse  de  mettre  pied-à-terre,  sy  se  n'estoit  que 
Son  Altesse  le  luy  ordonnât.  Pour  moy,  j'ay  donné 
les  mains  à  ce  que  ce  party  là  fût  pris  et  je  vous 
advoue  que  je  consentirois  à  ce  que  l'employ  fût 
donné  au  diable  sy  je  voyois  que  ce  fût  le  plus 
asseuré  moyen  de  vous  secourir.  Je  scay  de  science 
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très-certaine  que  le  baron  de  Vatteville  demande 
son  congé  par  les  plus  vives  instances  du  monde, 
et  j'ay  esté  tesmoin  des  difficultés  de  don  Manuel 
de  Bannuello,  et  ressouvenez-vous  que  je  vois  au 
doict  et  à  Tœil  que  Messieurs  les  ministres  d'Es- 
pagne sont  fort  embarrassés  sur  le  choix  des  per- 
sonnes pour  toute  sorte  d'employ,  estant  très- 
certainement  fort  dépourvus  de  gens  de  capa- 
cité ' 

Saint-Agoulin  continue  sa  dépêche  en  disant 
que  don  Louis  de  Haro  écrira  amplement  de 
toutes  ces  choses  au  prince  de  Conti  et  que  le  roi 
d'Espagne  approuve  que  l'on  continue  à  se  servir 
du  baron  de  Vatteville,  afin  d'agir  plus  prompte- 
ment. 

Puisque  le  baron  de  Vatteville  n'est  maintenu 
dans  le  poste  important  qu'il  occupe  qu'en  vue 
d'une  action  plus  prompte,  on  pourrait  supposer  que 
les  flottes  d'Espagne  vont  quitter  les  ports  de  Saint- 
Sébastien  et  du  Passage  pour  aller  dégager  Bordeaux, 
après  avoir  remporté,  suivant  le  présomptueux  pro- 
gramme arrêté,  une  victoire  signalée  dans  les  eaux 
de  la  Gironde  sur  la  flotte  royale  de  France.  Cepen- 
dant il  n'en  fut  rien  ;  et  il  ne  faut  pas  en  accuser 


*  Dépêche  inédite  de  Saint-Agoulin  à  Lenet  ;  Bibliothèque  na- 
tionale, Fonds  français,  6713,  f<»  9.  Celte  dépêche  ne  porte  pas 
de  date;  mais  les  faits  mêmes  qu'elle  contient  fixent  celle-ci 
au  mois  d'avril  1653. 
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uniquement  la  lenteur  espagnole.  M.  de  Mazerolles, 
un  diplomate  volontaire  du  parti  des  princes,  se 
trouvait  au  Passage  lorsque  le  baron  de  Vatteville, 
qui  venait  de  recevoir  les  ordres  de  sa  cour,  les  lui 
communiqua.  Mazerolles  crut  aussitôt  devoir  écrire 
à  don  Louis  de  Haro  une  lettre  qui  commence 
ainsi  :  «  Monseigneur,  m'ayant  M.  le  baron  de 
Vatteville  faict  l'honneur  de  me  communiquer  les 
ordres  qu'il  a  reçus  pour  le  secours  de  Bordeaux 
et  ce  quy  est  présentement  destiné  pour  cela,  quoy 
que  je  soisicy  sans  auculne  mission,  ni  ordre,  j'ay 
creu  que  Votre  Excellence  ne  trouvera  pas  mau- 
vais que  je  luy  en  dise  mes  sentiments  ^  »  Maze- 
rolles continue  en  certifiant  au  premier  ministre 
d'Espagne  que,  s'il  fait  partir  pour  la  rivière  de 
Bordeaux  les  huit  vaisseaux  et  brûlots  stationnés  au 
Passage  avec  les  pinasses  qui  se  trouvent  dans  les 
divers  ports  de  la  côte,  il  les  envoie  à  une  perte 
certaine  en  raison  des  forces  très-supérieures  dont 
dispose  le  duc  de  Vendôme  et  des  postes  avantageux 
qu'il  occupe;  il  considère  qu'une  défaite  serait  plus 
funeste  que  l'inaction,  parce  que  la  ville  de  Bor- 
deaux perdant  toute  espérance  d'un  nouveau  secours 
ne  manquerait  pas  de  se  rendre  ;  et  que  cette  appré- 
hension de  l'impossibilité  de  tout  nouveau  secours 
ne  serait  que  trop  fondée  en  raison  de  l'insuffisance 

*  Lettre  inédite.  Bibliothèque  nationale,  Fonds  français,  6714, 
f»  285. 
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des  armements  en  cours  à  Cadix  et  en  Flandre.  Son 
avis  serait  donc,  au  lieu  de  diriger  sur  Bordeaux 
la  flotte  espagnole,  de  l'envoyer  sur  les  côtes  de  La 
Rochelle  pour  mettre  obstacle  à  de  nouveaux  arme- 
ments maritimes  destinés  à  renforcer  la  flotte  du 
duc  de  Vendôme,  et  pour  y  attendre,  afin  d'agir 
plus  tard  en  forces  dans  la  rivière  de  Bordeaux,  la 
conjonction  des  vaisseaux  attendus  de  Cadix  et  des 
côtes  de  Flandre. 

La  conduite  adoptée  par  l'Espagne  prouve  que  les 
conseils  de  Mazerolles  furent  écoutés.  Que  restait-il 
donc  de  la  mission  du  marquis  de  Chouppes? 
La  disgrâce  du  baron  de  Vatteville  n'avait  pas  été 
obtenue  ;  la  promptitude  exigée  par  les  opéra- 
tions de  guerre  avait  été  la  raison  ou  le  pré- 
texte de  son  maintien  ;  cependant  cette  promp- 
titude elle-même  était  abandonnée  pour  la  tem- 
porisation. En  définitive  Chouppes  se  trouva  n'a- 
voir rapporté  que  soixante-seize  mille  patagons, 
somme  bien  minime  pour  des  besoins  immenses 
et  pressants,  et  n'avoir  ramené  que  cinq  cents 
Irlandais,  recrutement  bien  insuffisant  pour  une 
armée  que  ruinaient  les  défaites  et  les  défec- 
tions. Bien  plus,  ces  Irlandais  n'étaient  que  de 
douteux  auxiliaires  ;  ils  avaient  fui  leur  patrie 
pour  se  soustraire  aux  persécutions  de  Cromwell  ; 
Charles  II,  le  roi  légitime  d'Angleterre,  possédait 
toute  leur  affection,  et  le  monarque  exilé  payait 
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l'hospitalité  qu'il  recevait  de  Louis  XIV  non-seu- 
lement en  servant  de  sa  personne  dans  ses  troupes 
avec  son  frère,  le  duc  d'Yorck,  mais  encore 
en  détournant  ses  sujets  de  porter  les  armes  con- 
tre le  roi  de  France  et  en  les  attirant  dans  son 
armée. 

Le  résultat  ostensible  de  la  mission  du  marquis 
de  Chouppes  se  réduisait  donc  à  de  nombreuses  et 
brillantes  promesses,  monnaie  dont  l'Espagne 
n'était  point  avare.  Résultat  vain,  si  la  mission 
secrète  dont  Daniel  de  Cosnac  l'avait  tout  spéciale- 
ment investi,  n'en  eût  acquis  que  plus  d'importance. 
Chouppes  fît  connaître  au  prince  de  Conti  deux 
choses  essentielles  :  la  première,  que  Lenet  avait 
reçu  de  l'Espagne  des  sommes  plus  fortes  que 
celles  qu'il  accusait,  cette  puissance  ayant  rempli, 
à  peu  de  choses  près,  la  totalité  des  engagements 
pécuniaires  qu'elle  avait  contractés;  la  seconde, 
que,  quelle  que  fût  la  bonne  volonté  de  TEspagne, 
son  épuisement  en  finances  et  en  hommes  lui  ren- 
drait bien  difficile  de  dépasser  la  hmite  des  secours 
qu'elle  avait  déjà  fournis. 

Daniel  de  Cosnac,  suivant  le  plan  qu'il  avait 
conçu,  ne  manqua  pas  de  s'appuyer  sur  ces  impor- 
tantes révélations  pour  fortifier  les  arguments  qu'il 
employait  depuis  longtemps  auprès  du  prince  de 
Conti  afin  de  le  décider  à  abandonner  un  parti  qui 
ne  lui  offrait  que  les  chances  les  plus  périlleuses, 
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sans  nulle  compensalion  ;  son  frère,  le  prince  de 
Condé,  donnait  à  d'autres  qu'à  lui  toute  sa  con- 
fiance et  ne  lui  aissait  dans  la  direction  des  affaires 
qu'une  apparence  propre  seulement  à  engager  de 
la  manière  la  plus  grave  sa  responsabilité;  les 
conspirations  sans  cesse  renaissantes  pouvaient 
aboutir  au  moment  le  plus  inopiné  à  l'entrée  dans 
Bordeaux  des  troupes  royales,  alors  si  le  prince  n'a- 
vait pas  pris  les  devants  en  faisant  son  accommode- 
ment avec  la  cour,  il  serait  livré  au  roi  à  discrétion 
par  les  conspirateurs  et  le  sort  le  plus  funeste 
pouvait  lui  être  réservé. 

Précisément  alors  se  formait  dans  le  silence  une 
conspiration  nouvelle  ourdie  par  une  femme  de 
qualité,  Madame  de  Lur  \  et  par  un  cordelier,  le 
père  Lande,  qui  avait  un  frère  membre  de  TOrmée. 
L'avocat  Chevalier  était  du  complot  ;  Chevalier 
avait  établi  avec  le  colonel  Marche,  de  l'armée  des 
princes,  une  entente  d'après  laquelle  celui-ci  lui 
avait  promis  de  faire  entrer,  un  à  un,  deux  cents 
chevaux  dans  Bordeaux  par  une  porte  que  devait 
ouvrir  un  jurât  que  l'on  croyait  gagné.  Cette  même 
nuit,  le  duc  de  Candale  devait  arriver  de  Langon 
avec  mille  cavaliers  et  autant  de  fantassins  en 


*  Lenet  écrit  madame  de  Lure,  mais  nous  croyons  qu'il  s'a- 
git d'une  personne  appartenant  à  la  famille  de  Lur,  seigneurs 
de  Longua,  établie  en  Périgord  et  en  Guienne,  dont  une 
branche  est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Lur-Saluces. 
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croupe;  et,  pénétrant  parcelle  môme  porte,  s'em- 
parer de  Bordeaux  par  surprise.  Cette  conspiration 
était  calquée  en  tous  points  sur  la  conspiration  du 
père  Ithîer,  avec  celle  seule  différence  que  Tentente 
au  dehors,  au  lieu  d'être  concertée  avec  le  duc  de 
Vendôme,  l'était  avec  le  duc  de  Caudale.  Le  sort 
de  cette  conspiration  fut  semblable;  elle  fut  dé- 
couverte comme  les  autres,  les  ramifications  qui 
la  rattachaient  aux  menées  du  père  Berlhod  et  du 
père  Ithier  furent  reconnues,  en  sorte  qu'une 
dame  de  Chartran,  qui  avait  été  l'hôtesse  du  père 
Berthod,  fut  menacée  de  la  question  et  ne  put 
s'y  soustraire  qu'en  donnant  deux  cents  pistoles  à 
ses  bourreaux.  Son  frère  Mingeloux,  poursuivi  de 
rues  en  rues,  s'échappa  et  en  fut  quitte  pour  être 
pendu  en  effigie.  Madame  de  Lur  fut  traduite 
devant  le  même  tribunal  que  celui  qui  avait  jugé 
le  père  Ithier.  En  donnant  de  l'argent  elle  parvint 
à  s'évader  des  prisons  de  l'Hôtel  de  ville.  Nous 
cédons  la  plume  à  Lenet,  rendant  compte  au 
prince  de  Condé  de  celte  conspiration. 

«  A  Bourdeaux,  le  21  avril  1653. 

«  Je  ne  me  donnai  pas  l'honneur  de  vous 
escrire  l'ordinaire  précédent  et  je  me  contentai, 
n'ayant  plus  de  loisir,  d'envoyer  à  Vostre  Altesse 
un  duplicata  de  ma  dernière  lettre.  Aujourd'huyje 
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VOUS  dirai,  Monseigneur,  que  le  17,  Leurs  Altesses 
firent  arrester  la  dame  de  Lur  qui  est  une  femme 
de  qualité  de  l'Entre-deux-mers  qui  a  tousjours 
esté  attachée  à  la  maison  de  M.  d'Épernon,  comme 
feu  son  mary.  Un  cordelier,  nommé  le  père  Lande, 
qui  faict  un  séjour  fort  assidu  chez  elle  et  que 
l'on  dit  estre  fort  bien  dans  son  esprit,  avoit  proposé 
au  sieur  Lande,  de  TOrmée,  son  frère,  de  se  mettre 
à  la  teste  de  la  bourgeoisie  qui  seroit  dans  les  sen- 
timens  de  servir  la  cour,  de  tâcher  de  gagner  un 
jurât  pour  livrer  une  porte  pendant  que  la  dicte 
dame  proposoit  au  colonel  Marche  de  faire  entrer 
deux  cents  chevaux,  l'un  après  l'autre,  dans  la  ville 
et  d'entreprendre  l'exécution  du  dessein  au  dedans, 
pendant  que  M.  de  Caudale  feroit  advancer  despuis 
Langon,  et  tout  en  une  nuit,  mille  chevaux  avec 
autant  de  croupes  et  surprendroit  la  porte  que  le 
jurât  prétendu  gagné  ouvriroit.  Lande  et  Marche, 
quasi  en  mesme  temps,  nous  advertirent  àl'insceu 
l'un  de  l'autre,  car  ils  ne  se  connoissoient  point, 
de  toute  cette  conspiration.  L'un  nous  mit  entre 
les  mains  un  papier  escript  et  signé  de  la  main  de 
M.  de  Caudale  par  lequel  il  promettoit  de  luy  faire 
donner  un  évesché  par  le  roy,  et  Tautre,  un  sembla- 
ble escript  par  lequel  il  s'engageoit  de  luy  faire  ac- 
corder par  Sa  Majesté  le  gouvernement  d'une  place 
et  de  luy  faire  entretenir  un  régiment  de  cava- 
lerie. 
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«  Cette  dame  arrestée,  après  quelques  dénéga- 
tions, sur  la  représentation  desdits  escripis  et  de 
plusieurs  de  ses  lettres  escriptes  à  Marche,  con- 
fessa tout  ce  que  Lande  et  luy  nous  avoient  dit.  A 
l'heure  où  j'escris  à  Vostre  Altesse  on  la  juge  au 
mesme  Conseil  où  le  père  Ithier  fut  jugé.  Il  y  a  de 
grandes  preuves  contre  elle  ;  mais  elle  ne  veut  pas 
accuser  ses  comphces  de  Bordeaux,  disant  qu'elle 
n'a  eu  conférance  ni  communication  avec  qui  que 
ce  soit  qu'avec  les  sieurs  de  Marche  et  Lande  qui 
ont  en  cela  rendu  un  grand  service  à  Vostre  Altesse 
qui  mérite  bien  remerciement  et  quelque  récom- 
pense solide.  Je  suis  en  grande  impatience  de  sca- 
voir  si  vous  avez  rticeu  tout  ce  que  je  vous  ay 
escript  et  envoyé  touchant  la  conspiration  du  père 
lîhier.  Je  supplie  très-humblement  Vostre  Altesse 
de  ne  pas  manquer  d'escrire  au  sieur  de  Vilars  et 
de  l'assurer  qu'elle  accomplira  les  promesses  que 
Leurs  Altesses,  M.  de  Marchin  et  moy,  luy  avons 
faictes  de  luy  faire  accorder  par  vous  la  récompense 
dont  je  vous  ay  escript. 

«  Je  crois  que  cette  conjuration  icy  sera  sévère- 
ment punie. 

«  Le  pauvre  M.  de  Chavagnac  est  de  retour  sur 
sa  parole.  M.  le  prince  de  Conty  accorde  la  liberté 
à  M.  de  Bougy  pour  la  sienne.  La  perte  qu'il  a 
faicte  de  Madame  sa  femme  l'afflige  au  dernier 
point.  Je  croy  que  Vostre  Altesse  luy  en  escrira. 

VI.  26 
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M.  de  Chambret  est  aussi  revenu  pour  vingt-cinq 
jours  seulement  ;  tous  les  officiers  de  son  régiment 
sont  encore  prisonniers  ;  nous  allons  envoyer  pour 
traicler  leur  escliange. 

«  Leurs  Altesses  et  tout  ce  qu'il  y  a  icy  de  vos 
serviteurs  vous  supplient  de  vouloir  accorder  la 
liberté  de  M.  de  Vandy  ou  quelque  autre  qui  vaille 
M.  de  Montpouillan  qui  est  prisonnier  à  Blaye, 
ainsy  que  je  lay  mandé  à  Vostre  Altesse. 

«  Je  luy  ay  aussi  dit  cy-devant  que  M.  de  Gala- 
pian  avoit,  sur  la  parole  de  M.  de  Marchin  et  la 
sienne,  espuisé  toutes  les  bources  de  ses  amis  pour 
mettre  une  partie  de  la  compagnie  de  Bourbon  sur 
pied.  Il  y  a  encore  quinze  ou  seize  maistres.  Je  ne 
crois  pas  que  Vostre  Excellence  trouve  mauvais 
qu'on  cherche  un  fonds  pour  le  desdommager, 
cela  estant  très-juste,  et  à  un  aussy  galand  homme 
que  luy;  mais  je  vous  prie  de  luy  faire  scavoir,  et 
à  moy  aussy,  ce  qu'il  vous  plaist  qu'il  fasse  de  sa 
compagnie  :  si  elle  demeurera  sur  pied  soubs  le 
mesme  nom  ou  autrement,  ainsi  qu'il  vous  plaira; 
mais  quoy  que  Vostre  Altesse  en  ordonne,  nous  la 
supphons  humblement,  M.  de  Marchin  et  moy,  de 
considérer  ce  gentilhomme  et  de  vous  souvenir  de 
luy  quand  il  se  présentera  un  establissement  qui 
luy  soit  sortable  ;  il  n'en  est  guère  dont  il  ne  vous 
puisse  rendre  fort  bon  compte, et  c'est  un  jugement 
universel  de  tous  ceux  qui  le  connoissent. 
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«  Quant  à  M.  de  Blanc-Fossé  mandez-moy  aussi 
ce  qu'il  vous  plaist  qu'il  devienne  ;  il  avoit  faict 
une  despense  considérable  pour  se  mestre  en  équi- 
page et  m'a  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  continuer  à 
servir  dans  l'employ  que  Vostre  Altesse  luy  a 
donné,  et  que  cependant  il  servira  de  volontaire. 

«  Je  n'ay  point  receu  de  nouvelles  d'Espagne 
despuis  celles  que  je  vous  manday.  Toutes  les 
affaires  de  Bordeaux,  de  finances  et  de  la  guerre, 
sont  tousjours  au  mesme  estât  que  je  vous  ay 
mandé. 

«  J'attends  avec  une  grande  impatience  la  res- 
ponse  de  ce  quy  a  esté  mandé  touchant  le  règle- 
ment des  maisons  de  Madame  et  de  Monsieur  le 
duc  ^.  » 

La  conspirationde  Madame  de  Lur,  bien  que  dé- 
jouée, n'était  pas  faite  pour  détourner  le  prince  de 
Conti  du  projet  d'utiliser  les  révélations  que  lui  avait 
apportées  le  marquis  de  Chouppes  de  sa  mission  en 
Espagne.  Afin  de  confondre  les  deux  intimes  conseil- 
lers de  son  frère,  Lenet  et  Marsin,  il  prit,  d'après  l'a- 
vis de  Daniel  de  Gosnac,  la  résolution  de  demander 
au  premier  la  justification  de  sa  gestion  financière. 

*  Minute  inédite.  Bibliothèque  nationale.  Papiers  de  Lenet, 
Fonds  Français,  6714,  f°  279.  Cette  minute  n'est  pas  de  la 
main  du  secrétaire  habituel  de  Lenet,  elle  est  d'une  écriture 
infiniment  plus  facile  à  déchiffrer. 
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Ce  prince  profita  du  premier  étonnement  éprouvé 
par  la  duchesse  de  Longueville  et  par  la  princesse 
de  Condé,  lorsqu'elles  eurent  appris  par  Chouppes 
queLenetet  Marsin  avalent  reçu  du  roi  d'Espagne 
deux  millions  deux  cent  mille  livres,  pour  obliger 
sa  sœur  et  sa  belle-sœur  à  se  joindre  à  lui  afin 
d'exiger  la  production  des  comptes  ;  mais  bientôt 
Madame  de  Longueville,  pressentant  que  le  prince 
de  Condé  n'abandonnerait  jamais  ses  deux  hommes 
de  confiance,  fussent-ils  reconnus  coupables,  s'ef- 
fraya de  cette  hardiesse.  D'un  commun  accord, 
on  dut  se  rabattre  sur  un  moyen  détourné  proposé 
par  le  marquis  de  Chouppes  :  la  convocation  d'un 
conseil  de  guerre  pour  délibérer  sur  l'état  des 
affaires  avec  l'Espagne,  sans  spécifier  aucun  point  à 
l'avance.  Lorsque  ce  Conseil  sera  réuni,  il  n'y  aurait 
rien  d'insolite  à  ce  que  le  prince  de  Conli  fît  appeler 
le  trésorier  de  l'armée  pour  apporter  ses  états  de 
recette  et  de  dépense  *.  Les  choses  se  passèrent 
dans  ce  Conseil  exactement  comme  elles  avaient 
été  convenues  à  l'avance.  Les  comptes  produits 
prouvèrent  que  les  subsides  payés  par  l'Espagne 
étaient  montés  effectivement  à  la  somme  de  deux 
millions  deux  cent  mille  livres  ;  les  recettes  de 
Bordeaux  et  des  autres  villes  de  Guyenne  s'étaient 
élevées  à  la  somme  de  onze  cent  et  quelques  mille 

*  Voy.  les  Mémoires  du  marquis  de  Chouppes. 
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livres;  mais,  lorsque  l'on  passa  à  lajustificalion  de 
la  dépense,  le  trésorier  Le  Yascher  présenta  une 
ordonnance  de  trois  cent  mille  livres  signée  de 
Marsin  et  contrôlée  par  Lenet  pour  affaires  secrètes 
concernant  le  prince  de  Condé.  Lenet  surpris  et 
furieux  de  ce  coup  imprévu  se  leva  en  disant  qu'il 
voyait  bien  que  le  Conseil  ne  se  tenait  que  pour  lui, 
et  il  se  retira  suivi  par  Marsin.  Madame  de  Longue- 
ville  observa,  après  leur  sortie,  qu'il  n'était  pas 
à  propos  de  pousser  plus  loin  cette  affaire  et  la 
séance  fut  levée. 

Lenet,  bien  qu'outré  du  procédé,  ne  s'inquié- 
tait nullement  du  résultat  ;  il  se  sentait  suffi- 
samment à  couvert,  et,  dans  la  dépêche  suivante  au 
prince  de  Condé^  il  triomphe  de  l'exactitude  de 
comptes  qu'il  n'était  pas  difficile  d'établir  avec  une 
ordonnance  de  fonds  secrets.  Cette  même  dépêche 
contient  sur  Tensemble  des  affaires  de  nombreuses 
particularités. 

«  A  Bordeaux,  ce  24  avril  1653. 

a  J'envoye  à  Vostre  Altesse  le  double  de  ma 
dernière  despesche  auquel  j^adjouterai  Testrange 
avanture  qu'eust,  le  22,  le  pauvre  M.  de  Chambon, 
lequel  arriva  en  cette  ville,  le  21,  avec  M.  de  Sal- 
nove,  tous  deux  ayant  quitté  M.  deDognon,  qui, 
après  avoir  receu  le  baston  de  mareschal  de  France 
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et  non  pas  tout  son  argent,  espousa  en  fortune  de 
Brouage  (sic),  mademoiselle  Dampierre  dont  il  a 
plusieurs  enfans.  La  plus  part  des  officiers  qui  hiy 
avoient  offert  de  servir  huit  mois  entiers  pour  le 
service  de  Vostre  Altesse,  sans  aucun  payement, 
l'ont  quitté  quand  ils  ont  veu  qu'il  l'abandonnoit 
pour  se  jeter  dans  un  autre,  sans  considération  de 
son  honneur  et  de  sa  seureté,  et  dans  lequel  luy- 
mesme  advoue  qu'il  ne  peut  évitter  sa  perte.  Pour 
revenir  donc  à  M.  de  Ghambon,  qui  estoit  logé 
chez  M.  Dalesme,  l'Ormée  estant  assemblée,  quel- 
ques-uns des  principaux  dirent  que  le  traître  de 
Xaintes  estoit  arrivé,  qu'il  falloit  le  jeter  dans  la 
rivière  ou  le  pendre  pour  donner  exemple  aux 
autres  ;  en  mesme  temps  ils  partent,  viennent  droit 
en  son  logis  d'oti  il  ne  faisoit  que  de  sortir  sur 
l'advis  qu'il  avoit  eu  qu'on  venoit  l'y  chercher. 
Ils  courrent  après  luy,  l'attrappent  en  compagnie 
de  quelques  gentilshommes  qui  firent  inutilement 
tous  leurs  efforts  pour  le  desrober  à  la  violence  du 
peuple.  Ils  furent  contraints  de  proposer  de  le  con- 
duire en  prison  pour  luy  faire  son  procès.  On  le 
jeta  dans  un  carrosse,  ou  quelqu'un  de  l'Ormée 
mesme  se  mit  pour  tascher  de  le  sauver  ;  et  comme 
le  chemin  pour  aller  à  l'Hostel-de- Ville  depuis  le 
lieu  011  il  avoit  esté  pris,  est  de  passer  par  le  mar- 
ché, là  il  trouva  un  tas  de  peuple  assemblé  qui  le 
prit,  l'outragea  de  mil  coups  et  de  mil  injures,  le 
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traisnèrent  au  pied  d'une  polence  qui  est  devant 
l'Hostel-de- Ville  oti  sont  encore  pendus  en  effigie 
quelques  complices  du  père  Ithier;  là,  lui  lièrent 
les  mains,  luy  mirent  la  corde  au  col  et  l'alloient 
pendre,  quand  il  demanda  un  confesseur  que  quel- 
ques-uns dirent  qu'il  falloit  luy  accorder  pendant 
qu'on  iroit  chercher  le  bourreau,  lequel  par  bonne 
fortune  se  trouva  dans  une  maison  porte  fermée. 
Cependant  plusieurs  des  assistants  s'entremirent 
de  le  sauver,  et  enfin  persuadèrent  au  peuple  de  le 
conduire  à  l'Hostel-de-Ville  pour  luy  faire  son 
procès.  Il  y  a  esté  depuis  ce  temps-là  fort  blessé. 
Enfin  cette  action  ayant  esté  fort  blasmée,  Son 
Altesse  a  résolu  de  l'envoyer  prendre  cette  nuit 
pour  le  faire  conduire  en  sa  maison  et  l'y  faire 
traiter  de  ses  blessures. 

«  On  commence  à  parler  de  lever  des  taxes  sur 
les  Mazarins  et  sur  les  familles  des  exilés  pour  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre.  L'on  n'a  point  receu 
de  lettre  de  Saint-Sébastien,  depuis  dix  ou  douze 
jours,  ainsy  je  ne  puis  rien  vous  mander  de  l'armée 
navale  que  nous  attendons  pour  le  commencement 
du  mois  prochain,  et,  quand  elle  ne  viendroit  qu'à 
la  fin,  il  n'y  auroit  point  de  mal  ayant  des  provi- 
sions pour  six  mois  eu  cette  ville  ;  ainsy  les  bleds 
nouveaux  viendront  assez  tost  pour  nous. 

((  Le  Vascher  continue  à  rendre  ses  comptes  à 
Madame  de  Longueville  et  à  M.  le  prince  de  Conti, 
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et  je  vous  asseure  que  jamais  rien  n'a  esté  si  net, 
ny  si  exactement  ménagé,  et  que  ceux  qui  avoient 
par  caballes  et  par  consort  publié  le  contraire  se 
trouvent  desjà  bien  honteux  et  bien  confondus. 
Toutes  les  brouilleries  que  M.  de  Chouppes  avoit 
voulu  faire  à  son  retour  d'Espagne  contre  M.  de 
Marchin  et  Lenet  luy  retombent  rudement  sur  le 
visage,  les  dits  sieurs  ayant  si  hautement  et  si  fer- 
mement parlé  de  cette  manière  de  procéder,  de  sa 
mauvaise  conduicte  en  son  voyage,  des  mauvais 
fruicts  qu'il  y  avoit  semés,  des  négociations  clan- 
destines qu'il  y  avoit  faictes.  A  l'heure  je  scais  que 
ceux  qui  l'appuyèrent  plus  fortement,  commen- 
cent à  voir  que  c'est  mal  aisé  de  pousser  des  gens 
de  la  fidélité  et  de  la  probité  des  dits  sieurs,  et 
impossible  de  les  réduire  au  point  que  l'on  le  dési- 
reroit,  de  sorte  qu'ils  taschent  fortement  mesme  à 
adoucir  toute  chose.  Mais  M.  de  Marchin  a  déclaré 
à  Leurs  Altesses  qu'il  ne  le  souffriroit  jamais  à 
l'armée  oti  il  ne  faisoit  que  cabaler;  que  s'il  y 
alloit  il  luy  feroit  une  insulte  ;  et  M.  Lenet  a  pro- 
testé de  ne  vouloir  se  mesler  d'aucune  affaire  que 
les  comptes  du  dit  sieur  Le  Vascher  ne  fussent 
arrestés.  Il  ne  doute  nullement  que  le  dit  sieur 
de  Chouppes  ne  doive  bientost  payer  et  que  Leurs 
Altesses  mesmes  ne  s'y  portent  par  le  zèle  qu'elles 
ont  pour  le  service  de  Vostre  Altesse,  et  c'est  la 
passion  qu'on   y   a   qui  a  jusques   icy  soustenu 
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toutes  choses  et  qui  les  fera  aller  le  plus  avant  que 
faire  se  pourra.  Les  Mazarins  ne  sont  pas  si  prestz 
à  en  venir  à  bout  qu'ils  se  le  sont  imaginés.  M.  de 
Marchin  partit  hier  pour  essayer  d'aller  jeter  un 
grand  secours  dans  Bourg  ;  il  fera  depuis  là  un 
tour  à  Sainte-Foy  et  à  Bergerac,  où  sa  personne 
ne  peut  estre  que  fort  utile.  Songez,  je  vous  sup- 
plie. Monseigneur,  à  régler  les  maisons  de  Madame 
et  de  Monseigneur  le  duc  qui  coustent  comme 
je  vous  ai  mandé,  sans  les  habituels  gages  de 
domestiques,  menus  plaisirs  et  autres  despenses 
extraordinaires,  treize  mille  livres  par  mois,  qui 
est  une  somme  excessive  dans  un  temps  comme 
celuy-cy.  C'est  de  Vostre  Altesse  seule  que  doit 
venir  ce  règlement  dont  on  vous  escrit  tant  et  tant 
de  fois  sans  responce.  Le  mesnagement  que  veut 
faire  M.  Lenet  a  fait  deschaisner  toutes  les  dites 
maisons  et  celle  de  M.  le  prince  de  Conty  contre 
luy  ;  mais  il  est  aisé  à  consoler  là-dessus,  ne  son- 
geant qu'à  faire  subsister  les  affaires  et  se  souciant 
fort  peu  de  gaigner  des  cœurs  dont  la  conqueste 
ne  luy  seroit  pas  mal  aisée,  s'il  aimoit  un  peu  moins 
vostre  profit  et  vos  intérests.  Tout  cela  pas- 
sera avec  le  temps;  et,  cela  fait,  ceux  qui  le 
blasment,  le  loueront  ;  et  pourveu  que  Vostre  Al- 
tesse cognoisse  sa  fidélité,  il  ne  s'informe  d'autre 
chose. 

«  M.  de   Larboust  avoit    remis   son  régiment 
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à  M.  de  Marchin  ;  mais  M.  Lenet  a  raccom- 
modé les  choses  et  M.  de  Marchin  le  luy  a  rendu. 

((  On  a  trouvé  cette  nuict  un  pasquin  où  l'on  a 
lait  mettre  qu'il  falloit  se  deffîer  de  Messieurs  de 
Marchin,  Lenet  et  de  M.  le  comte  de  Maure,  dont 
l'un  des  trois  est  ravy.  * 

«  Les  dernières  nouvelles  de  Bordeaux  pour 
l'Angleterre  y  doivent  maintenant  estre  arrivées. 
Si  la  cour  ne  fait  la  paix,  nous  verrons  bien  malgré 
nous  une  grande  suite  de  malheurs  que  je  prie 
Dieu  vouloir  deslourner  et  porter  MM.  les  minis- 
tres à  seconder  vos  bonnes  intentions  pour  la  tran- 
quilité  publique  et  le  bien  de  l'Estat.  Nous  venons 
d'apprendre  ce  qui  est  arrivé  à  M.  de  Coligny  dont 
je  suis  fort  fasché.  Le  colonel  Marche  a  pris  le 
chasteau  de  Certes  près  Arcachon  ;  il  nous  estoit 
fort  nécessaire.  Avant-hier  partit  un  convoy  de 
cette  ville  pour  y  aller  quérir  des  bleds  qui  y  sont 
abordés  depuis  peu. 

«  J'ay  oublié  de  dire  à  Vostre  Altesse  que  le 
conseil  de  guerre  a  fait  passer  le  guichet  à  Lande 
et  qu'il  court  plus  de  fortune  que  la  demoiselle 
prisonnière  ^.  » 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  contient 

^  Lenet  veut  dire  sans  nul  doute  qu'il  est  ravi  d'une  attaque 
qui  prouve  sa  fidélité  à  la  personne  du  prince  de  Condé. 

*  Minute  inédite.  Bibliothèque  nationale.  Papiers  de  Lenet, 
Fonds  français,  6714,  f°  281). 

Elle  porte  cette  suscription  :  à  Son  Altesse,  par  Duclos. 
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incidemment  cette  dépêche  au  sujet  du  mariage  du 
comte  du  Dognon,  nous  en  avons  déjà  parlé  *; 
nous  rappellerons  seulement  que  M.  de  Cham- 
bon  ^  qui  faillit  perdre  la  vie  au  milieu  d'une  scène 
hideuse  de  sauvagerie  populaire,  était  ce  maréchal 
de  camp  de  l'armée  des  princes  qui,  au  mois  de 
mars  1652,  avait  rendu  la  ville  de  Saintes  à  l'ar- 
mée  du  roi  ^.  La    rancune  des   ormistes  n'était 
pas  encore  éteinte,  et  cette  faction  ne   lui  savait 
aucun  gré  de  n'avoir  pas  suivi  l'exemple  du  comte 
du  Dognon.  Pour  que  rien  ne  manquât  au  carac- 
tère révolutionnaire  du  peuple  et  de  la  municipalité 
bordelaise,  la  loi  des  suspects  qui  avait  si  souvent 
déjà  frappé  les  personnes,  menaçait  de  plus  de 
frapper  les  fortunes.  Evidemment  Lenet  qui  mani- 
feste si  souvent  son  découragement  dans  ses  lettres, 
pour  être  revenu  au  ton  d'assurance  qui  caractérise 
celle  que  l'on  vient  de  lire,  avait  le  malheur  de 
compter,  nous  le  constatons  fort  peu  à  son  hon- 
neur, sur  les  excès  révolutionnaires  comme  sur 

*  Voy.  le  chap.  précédent, 

*  Un  de  ses  aïeux,  Pierre  de  Rastelane,  seigneur  de  Gham- 
bon,  avait  épousé,  en  1427,  Cécile  de  Beaufort,  fille  de  Nico- 
las de  Beaufort  et  de  Mathe  de  Montant,  fille  de  Raymond  de 
Montant,  seigneur  de  Mucidan  et  de  Blaye.  Cécile  transigea, 
le  7  décembre  1437,  pour  les  tailles  de  la  terre  de  Chambon 
dont  elle  fit  l'abandon,  avec  son  beau-frère,  Pierre  de  Beau- 
fort,  vicomte  de  Turenne.  Voy.  l'Histoire  généalogique  du  P. 
Anselme. 

»  Voy.  1. 1",  p.  424. 
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un  élément  de  succès  qui  n'était  pas  à  dédaigner. 

Les  sentiments  de  vengeance  personnelle  s'y  font 
jour  également  ;  le  coup  dirigé  contre  sa  gestion 
financière  est  parti  de  l'entourage  des  princes  et 
princesses  ;  aussi  fit-il  remarquer  que  ce  sont 
précisément  leurs  maisons  qui  sont  ruineuses  à 
entretenir  et  qu'il  faut  y  apporter  une  rigoureuse 
réforme. 

il  menace  de  cesser  de  s'occuper  des  affai- 
res du  parti  tant  que  les  comptes  de  Le  Vascher 
ne  seront  pas  approuvés  et  il  détache  son  trait  vin- 
dicatif le  plus  acéré  contre  l'auteur  principal  de 
toute  cette  émotion,  M.  de  Chouppes  qui  devra,  il 
l'espère,  bientôt  payer  chèrement  le  mal  qu'il  a 
voulu  lui  faire. 

Lenet  avait  pris  dans  ces  conjonctures  une  atti- 
tude et  un  ton  si  cassant,  que  Madame  de  Longue- 
ville  elle-même,  toute  dévouée  qu'elle  était  au 
prince  de  Condé  et  portée  à  juger  favorablement 
ceux  qu'il  investissait  de  sa  confiance,  ne  put  s'em- 
pêcher de  témoigner  son  vif  mécontentement.  Elle 
se  plaignit  dans  une  lettre  au  prince  de  Condé 
qu'elle  signa  avec  le  prince  de  Conti;  nous  en 
détachons  ce  passage  :  «  Comme  j'ay  voullu  pour 
raccomoder  toutes  choses  et  pour  réunir  tout  le 
monde  prendre  une  cognoissance  plus  exacte  de 
ces  sortes  d'affaires  (les  affaires  d'argent),  M.  Lenet 
s'en  est   offensé  d'une  manière  si  ridicule  que 
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nous  ne  pouvons  nous  empescher  de  vous  en  in- 
former ^  » 

Le  prince  de  Coudé,  tout  en  recommandant  à 
Lenet  de  conserver  certaines  apparences  de  respect 
vis-à-vis  de  sa  sœur  et  de  son  frère,  lui  donna  rai- 
son complète,  en  lui  écrivant  :  «  Ne  vous  mettez 
point  en  peine,  ny  vous,  ny  M.  de  Marchin,  de 
ce  que  Chouppes  ou  ceux  qui  s'en  voudront  mes- 
1er  puissent  faire  ou  dire  contre  vous  à  Bordeaux 
ou  ailleurs,  sur  la  parolle  que  je  vous  donne  de 
vous  appuyer  tous  deux  envers  et  contre  tous; 
allés  votre  train  ordinaire  ^.  » 

Tout  homme  pris  dans  les  engrenages  d'un  parti, 
chef  ou  soldat,  ne  peut  pas  toujours  s'en  dégager 
à  son  gré  ;  le  prince  de  Conti  avait  été  et  était  cha- 
que jour  exposé  à  trop  de  périls  et  abreuvé  de  trop 
de  dégoûts  pour  qu'à  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  la  sincérité  de  son  désir  de  se  séparer  d'une 
cause  qu'il  avait  embrassée  dans  l'origine  avec 
tant  d'ardeur,  ne  puisse  être  mise  en  doute;  mais 
pour  y  parvenir  combien  d'obstacles  à  surmonter? 
il  fallait  n'être  soupçonné  ni  par  Lenet,  ni  par 
Marsin,  ni  par  Madame  de  Longueville,  ni  par  le 
prince  de  Condé,  ni  par  l'Ormée  ;  il  fallait  même 

^  Lettre  datée  de  Bordeaux,  le  17  avril  1653,  publiée  dans  les 
Mémoires  de  Lenet,  collection  Michaud. 

2  Lettre  du  prince  de  Condé  à  Lenet  de  Bruxelles,  3  mai 
16o3,  publiée  dans  la  collection  Michaud, 
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mettre  obstacle  au  succès  des  conspirations  fomen- 
tées dans  le  but  de  rétablir  l'autorité  royale,  parce- 
que  leur  succès,  en  dehors  de  lui,  le  livrait  sans 
garanties  à  la  merci  des  justes  ressentiments  de  la 
cour  ;  il  lui  fallait  donc  agir  sans  cesse  dans  un 
sens  diamétralement  contraire  à  ses  aspirations 
secrètes  ;  et,  bon  gré  mal  gré,  se  compromettre  da- 
vantage encore  avec  le  parti  auquel  il  aurait  voulu 
revenir.  Les  perplexités  d'une  situation  pareille  ne 
durent  jamais  être  plus  grandes  pour  ce  prince 
que  lorsque  la  pente  sur  laquelle  il  glissait  Ten- 
traîna,  comme  nous  allons  le  voir  au  chapitre  sui- 
vant, dans  les  négociations  d'une  alliance  entre  la 
ville  de  Bordeaux  et  l'Angleterre. 


APPENDICE 


NOTE  PREMIERE 

Pour  les  pages  300  et  429  du  V^  volume. 

Nous  avons  dit  que  la  suscription  de  Ja  lettre  du 
roi  de  France  au  Parlement  d'Angleterre  avait  été 
mal  accueillie  ;  mais  nous  n'en  avons  pas  fait  con- 
naître les  termes,  nous  réparons  cette  omission.  Cette 
suscription  portait  : 

A  nos  très-chers  et  grands  amis  les  gens  du  Parlement 
de  la  Républigue  d^ Angleterre, 

Cette  formule  de  chers  et  grands  amis  avait  froissé 
comme  trop  familière  et  comme  étant  généralement 
employée  vis-à-vis  d'inférieurs  *.  Le  Parlement  ne 
se  trouvant  pas  traité  avec  assez  de  considération, 
avait  exigé  une  suscription  nouvelle  qui  fut  celle-ci  : 

Au  Parlement  de  la  République  d'Angleterre, 

*  Nous  pouvons  citer  comme  exemple  l'original  d'une  let- 
tre que  nous  possédons,  adressée  par  le  maréchal  de  Montluc 
aux  Consuls  de  la  ville  de  Limoges,  datée  de  son  château  de 
Chabannes,  le  15  mars  lo69,  dans  laquelle  Montluc  fait  pré- 
céder sa  signature  de  cette  formule,  votre  bon  amy  et  voisin. 
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NOTE  DEUXIÈME 

ESTAT  DE  MONTROND  PRÉSENTEMENT  ^* 

17  janvier  1653. 

Montrond  est  sy  deffiguré  qu'il  n'est  pas  recon- 
naissable.  Le  vendredy  et  le  samedy  dix  et  onzième 
du  mois  de  la  veille  que  je  suis  arrivé,  M.  de  Palluau 
fit  sauter  une  partie  du  bastion  qui  regarde  vers  la 
montagne  nommée  le  Tertre,  auquel  il  seroit  encore 
nécessaire  de  faire  jouer  une  mine. 

Plus  il  fit  sauter  le  bastion  qui  estoit  attaché  au 
Donjon,  et  qui  commandoit  par  éminence  au  pre- 
mier, et  la  mine  a  faict  un  tel  effet  que  le  donjon  est 
esbranlé. 

Plus  la  tour  qui  se  nommoit  le  Pot-à-beurre  et  la 
grosse  tour  qui  y  estoit  jointe. 

Le  jour  que  j'y  suis  arrivé  dont  M.  de  Palluau 
estoit  party  pour  Moulins,  l'on  a  faict  encore  sauter 
trois  autres  tours  qui  tenoient  à  l'enceinte  du  chas- 

*  Rapport  inédit,  Archives  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, France,  vol.  cxlix. 

Ce  rapport  accompagne  une  lettre  de  M.  de  Baradas  au  car- 
dinal Mazarin,  datée  de  Bourges  le  \  7  février  1653.  Il  complète 
notre  récit,  chap.  xxx,  tom.  IV,  du  siège  et  de  la  destruction  du 
château  de  Montrond.  En  rapprochant  les  détails  de  ce  rap- 
port du  plan  du  siège  placé  à  l'Appendice  de  ce  même  volume 
et  de  la  visite  des  lieux  que  nous  avons  racontée,  il  devient 
pour  ainsi  dire  facile  de  reconstituer  le  château  de  Montrond 
tel  qu'il  était  au  temps  de  sa  splendeur. 
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leau,  si  bien  que  pour  fortifications  il  reste  encore 
le  grand  cavalier  à  qui  l'on  a  donné  force  attaques 
par  fourneaux,  sans  le  pouvoir  bien  défigurer. 

Et  du  costé  de  la  rivière  du  Cher,  devant  la  porte 
du  chasteau,  il  reste  encore  une  espèce  de  grande 
tenaille  qui  a  l'éminence  sur  les  travaux,  en  forme 
de  demy-lune  nommée  les  Jardinets,  qui  a  encore 
l'éminence  sur  d'autres  travaux  auxquels  on  ne  peut 
pas  donner  de  nom,  attendu  que,  pour  faire  cette 
fortification,  Ton  a  esté  assubjesty  par  le  roc  sur  lequel 
le  tout  est  fortifié  et  revestu  de  ses  parapets,  à  quoy 
l'on  n'a  pas  encore  touché. 

Pour  ce  qui  est  du  corps  de  la  place,  il  y  reste 
toute  l'enceinte  avec  encore  sept  tours,  le  fossé  taillé 
dans  le  roc  fort  profond,  et  le  fossé  qui  est  entre  le 
donjon  et  la  basse-cour,  d'une  profondeur  de  plus  de 
quarante  pieds,  et  presque  autant  de  largeur. 
Voilà  la  vérité  de  la  chose. 


VK 
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NOTE  TROISIÈME. 

Pour  le  chapitre  l. 

LETTRE  DU   PÈRE  BERTHOD  AU   CARDINAL  MAZARIN   K 

A  Blaye,  le  3^  de  febvrler  1653. 

Monseigneur, 

Je  ne  scay  si  vous  avez  recea  toutes  mes  lettres, 
mais  je  vous  puis  assurer  que  je  n'ai  pas  manqué  à 
vous  escrire  deux  fois  la  semaine  par  tous  les  ordi- 
naires; par  le  dernier,  je  vous  dis  le  mal  que  le  re- 
tardement de  nostre  armée  navale  faisoit  aux  affaires 
du  Roy  qui  est  certainement  très-considérable,  puis- 
que de  là  dépend  tous  les  bons  succeds  que  nous 
pouvons  espérer  dans  Bordeaux.  Si  elle  eust  esté  icy 
dans  le  temps  que  nous  Tespérions  et  qu^on  nous 
avoit  promis  de  l'y  faire  venir,  nous  n'aurions  pas  le 
desplaisir  de  voir  tous  les  jours  descendre  les  navires 
hollandois  chargez  passer  devant  nostre  citadelle 
par  le  canal  criminel  sans  rendre  honneur  au  Roy  et 
sans  payer  les  droits  deubs  à  Sa  Majesté.  Cinq  ou 
six  des  vaisseaux  à  rames  qui  sont  dans  nostre  armée 

*  Lettre  inédite,  Archives  du  ministère  des  Affaires  étrange' 
res,  France,  vol.  CXLIX. 

Cette  lettre  fut  écrite  peu  de  jours  après  la  fuite  du  père 
Berthod  de  la  ville  de  Bordeaux.  Notre  chapitre  l  était  déjà 
imprimé  lorsque  nous  avons  fait  la  découverte  de  cet  intéres- 
sant document  qui  complète  ce  chapitre  et  complète  non  moins 
les  Mémoires  du  père  Berthod  lui-même. 
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navalle  qu'on  eût  pu  nous  envoyer  (puisqu'ils  sont 
marcheurs  à  tous  vents)  eussent  aisément,  avec  ce 
qui  est  dans  nostre  fort,  empesché  ces  affronts 
et  ces  désordres,  et  avec  cela  nous  eussions  tenu  la 
rivière  en  un  estât  de  n'y  rien  laisser  monter  pour 
Bordeaux  et  de  n'en  laisser  descendre  que  ce  qui 
n'eust  pas  esté  contraire  au  service  du  Roy.  M.  le  duc 
de  Saint-Simon  fait  tout  ce  qu'il  peut  au  monde  avec 
de  si  petits  vaisseaux  qu'il  a  ;  vous  en  connoislerez 
les  effets  par  la  relation  d'un  petit  combat  qui  s'est 
fait  à  nostre  veue,  qu'il  vous  envoyé.  Je  suis  témoin 
de  sa  vigilance  pour  le  service  du  Roy,  et  tous  les 
jours  il  fait  battre  la  campagne  par  ses  cavaliers, 
qui  pour  empescher  qu'on  ne  porte  des  vivres  à  Bor- 
deaux par  terre  font  des  courses  jusques  à  la  Bastide. 
Il  n'est  point  de  jours  qu'on  n'envoie  de  l'infanterie 
en  party  qui  incommode  la  garnison  de  Bourg  à  un 
point  qu'elle  n'ose  sortir  des  portes.  Il  envoyé  ses 
principaux  officiers  en  des  rendez-vous  pour  former 
des  intelligences  dans  cette  ville-là  aussy  bien  que 
dans  Libourne.  Enfin,  Monseigneur,  je  puis  dire  à  sa 
louange  (sans  affectation  très-asseurément)  que  s'il 
avoit  ce  qui  nous  faut  de  vaisseaux  à  rames,  il  ne  pas- 
seroit  pas  un  esquif,  ny  un  grand  vaisseau  dans  nostre 
rivière  qu'il  n'arrestàt. 

Sur  nos  vaisseaux  à  rames,  j'escrivis  à  M.  de  Bour- 
gon,  par  le  dernier  ordinaire,  de  vous  dire,  Monsei- 
gneur, la  nécessité  absolue  que  nous  en  avons  et  le 
grand  espargne  que  cela  fera  au  Roy,  car  dix  de  ces 
sortes  de  vaisseaux,  comme  galères,  galiotles,  bar- 
ques longues  et  brigantins,  cousteroient  moins  à  en- 
tretenir que  deux  navires  de  guerre  et  feront  incom- 


420  APPENDICK. 

parablement  plus  d'effet  que  ces  grandes  machi- 
nes qui  ne  se  remuent  qu'à  force  de  vent  et  à  la 
faveur  des  grandes  marées,  là  où  ces  petits  vaisseaux 
à  rames  virent  partout,  courent  la  rivière  en  un  mo- 
ment et  se  rendent  maistres  de  tout  ce  qui  passe  avec 
grande  facilité.  Ce  n'est  pas  que  les  grands  vaisseaux 
de  guerre  ne  soient  très-nécessaires,  mais  ils  pourront 
demeurer  dans  l'embouchure  de  la  rivière  pour  bat- 
tre la  mer,  tandis  que  les  petits  à  rames  empesche- 
ront  le  commerce  de  Bordeaux  et  boucheront  le  pas- 
sage des  vivres  par  eau.  Je  vous  escris  tout  cecy  parce 
que  je  voy  que  c'est  le  sentiment  général  de  tous  ceux 
qui  entendent  la  guerre  sur  mer,  et  qui  ne  peuvent 
s'empescher  de  dire  par  le  zelle  qu'ils  ont  pour  le 
service  du  Roy  qu'il  y  a  grand  sujet  de  trouver  estrange 
que  nostre  armée  navalle  s'excuse  de  ne  point  venir 
faute  de  vent  favorable,  puisqu'il  est  vray  que  depuis 
trois  ou  quatre  jours  nous  avons  veu  passer  trois 
grands  vaisseaux  marchands  hoUandois,  escortés  par 
un  autre  plus  grand  des  Estais,  qui  venoient  de  Ré. 
C'est  le  pays  où  sont  les  noslres,  et  le  vent  n'a  pas  esté 
moins  favorable  à  nostre  armée  qu'à  ces  estrangers, 
si  elle  eust  eu  grande  envie  de  venir.  Monseigneur,  je 
ne  me  mesle  pas  de  raisonner  là  dessus,  c'est  à  vous 
d'en  tirer  les  conséquences  puisque  vous  avez  plus  de 
eonnoissance  que  moy. 

Mes  correspondants  de  Bordeaux,  par  leurs  lettres 
que  j'ay  reçues  depuis  celle  que  je  vous  ay  envoyée 
en  papier  jauni,  me  disent  qu'il  est  très-nécessaire 
que  les  supérieurs  des  Jésuites  de  Paris  rescrivent  à 
ceux  de  Bordeaux  qui  sont  en  réputation  de  n'agir 
pas  bien  pour  le  service  du  Roy,  et  qu'ils  portent  les 
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intérests  de  M.  le  prince.  Ceux  de  Paris  leur  ont  desjà 
escrit  de  ce  slil,  et  une  surcharge  de  lettres  fera  de 
prodigieux  effets  dans  cette  com[)agnie  qui  est  toute 
esbranlée  par  les  premières  lettres.  Les  secondes  in- 
failliblement les  mettront  dans  le  service  du  Roy 
plus  qu'ils  n'y  sont^. 

Nous  attendons  avec  grande  impatience  l'excom- 
munication que  nous  avons  demandée;  tous  les  bons 
serviteurs  du  Roy  la  désirent.  Je  ne  croy  pas,  ni  tout 
le  monde  avec  moy,  que  M.  Tarchevesque  de  Bor- 
deaux refuse,  mais  tardant  trop  longtemps,  il  fait 
presque  autant  de  mal  que  s'il  la  refusoit,  puisque 
ceux  qui  la  peuvent  faire  valloir  se  trouveront  inu- 
tiles si  on  les  chasse  devant  qu'elle  arrive.  Ainsy, 
Monseigneur,  pressez-le  là  dessus,  s'il  vous  plaist, 
c'est  une  machine  qui  vaut  mieux  que  trente  vais- 
seaux de  guerre  pour  battre  Bordeaux  ^, 

*  La  rentrée  du  roi  à  Paris  avait  dû  avoir  une  influence 
considérable  pour  modifier  l'attitude  des  Jésuites  de  la  capi- 
tale; mais  cet  Ordre,  qui  suivait  plus  particulièrement  les 
inspirations  de  la  Cour  de  Rome,  inclinait  du  côté  de  la 
Fronde,  ainsi  que  nous  l'avons  plusieurs  fois  constaté  dans 
ces  SoMi;emr s,  par  ce  motif  que  le  Souverain  Pontife  soutenait 
le  cardinal  de  Retz  contre  le  cardinal  Mazarin. 

2  Le  père  Berthod  ignorait  donc  lorsqu'il  a  écrit  cette 
lettre  que  Henri  de  Béthune,  archevêque  de  Bordeaux,  dans 
une  conférence  tenue  à  Poitiers,  le  27  janvier  1652,  avait 
fulminé,  conjointement  avec  quatre  évoques,  une  excommu- 
nication contre  les  frondeurs.  Cette  ignorance  de  sa  part 
justifie  ce  que  nous  avons  dit,  tome  P»",  p.  389  et  suivantes,  du 
peu  d'effet  produit  par  cette  excommunication  qui  était  un 
acte  politique  plutôt  qu'un  acte  religieux.  Aussi,  malgré  les 
instances  du  père  Berthod,  fut-il  jugé  à  propos  de  ne  pas 
renouveler  cet  acte. 
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Les  hiigiienols  sont  tousjours  bien  inlentionnés, 
leurs  confrères  de  Paris  leur  ont  escrit;  mais  si  vous 
pouviez  faire  en  sorte  qu'ils  leur  écrivissent  une 
autre  fois,  cela  auginenteroit  leur  zelle*. 

Le  prince  de  Gonty  a  fait  une  imposition  sur  le  sel 
dans  Bordeaux,  cela  fait  grand  bruit  cbez  le  petit 
peuple  et  le  conseil  que  ce  prince  a  reçu  de  gouver- 
ner avec  hauteur  par  la  maxime  de  Marsin,  met  TOr- 
mée  en  bredouille. 

On  m'escrit  que  la  femme  de  Marsin  voudroit  faire 
revenir  son  mary  dans  le  service  du  Roy  pourveu 
qu'il  trouvast  ses  avantages  h  la  cour,  mais  je  croy 
que  cet  homme  là  ne  vaut  pas  qu'on  le  reçoive  à  par- 
don, quand  il  le  demanderoit.  Néanmoins,  Monsei- 
gneur, je  vous  dis  ce  qu'on  m'escrit,  afin  que  vous 
me  mandiez  ce  qu'il  vous  plaist  qu'on  fasse  là 
dessus. 

Mes  correspondants  me  disent  aussy  qu'il  est  fort 
nécessaire  d'avoir  un  arrest  du  Conseil  qui  deffende 
la  levée  des  deniers  du  Roy  dans  Bordeaux  à  peine  de 
payer  deux  fois,  et  un  autre  qui  porte  deffence  de 
lever  un  escu  par  tonneau  de  vin  pour  le  paiement 
des  debtes  de  la  ville,  laquelle  levée  a  été  faite  en 
conséquence  d'un  arrest  du  Parlement,  et  que  cet 
arrest  du  Conseil  rende  responsable  le  nommé  Cha- 
brier  de  tous  les  deniers  qu'il  a  reçus.  11  en  est  re- 
ceveur et  a  fort  bien  de  quoy.  Ces  arrests  ne  coûtent 

'  Tandis  que  certains  protestants  exaltés  s'étaient  jetés 
dans  les  idées  de  république  et  d'alliance  avec  l'Angleterre, 
beaucoup  d'i  utres,  satisfaits  de  la  conduite  tolérante  du  cardi- 
nal Mazarin  à  leur  égard,  étaient  restés  attachés  à  la  cause 
rovale. 
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rien  au  Conseil  et  p(3uvenl  faire  du  bien  au  Roy. 
Geluy  qui  vous  porte  cette  lettre  est  un  courrier 
que  M.  Maillet,  receveur  du  bureau  de  cette  ville, 
envoyé  en  cour.  11  nous  apportera  vos  réponses  s'il 
vous  plaist  d'en  faire  à 

Monseigneur, 

votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Berthod. 
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NOTE  QUATRIÈME 

Pour  le  chapitre  liv. 

Capitulation  proposée  à  la  France  par  les  colonels  ir- 
landais en  vertu  de  ï autorisation  du  Parlement  de 
transporter  cinq  mille  hommes  hors  d'Irlande, 

1°  Seize  éciis  par  tête  pour  leur  levée  si  Sa  Majesté 
fournit  les  vaisseaux  ; 

2°  Dès  que  moustre  ^  sera  faite  de  cinq  cents  hom- 
mes, ils  seront  embarqués  ; 

S''  Si  ce  sont  eux  qui  fournissent  les  vaisseaux,  on 
paiera  pour  le  transport  la  somme  qui  sera  fixée  par 
deux  marchands,  l'un  nommé  par  les  officiers  de  Sa 
Majesté  ;  l'autre,  par  eux. 

4"  Qu'au  débarquement  monstre  soit  passée,  un 
mois  payé  aux  officiers  et  soldats,  et  que  les  soldats 
soient  armés  et  équippés  dans  les  magasins  de  Sa 
Majesté  ; 

5°  Qu'au  débarquement  on  leur  donne  six  semaines 
pour  se  refaire,  avant  de  les  employer  ; 

6°  Que  les  hommes  soient  mis  en  régiments  dont 
chacun  sera  de  mille  hommes  en  dix  compagnies, 
desquels  la  compagnie  du  colonel  sera  de  cent 
soixante  ;  celle  du  lieutenant-colonel  et  major  de  cent 
quarante,  et  les  compagnies  des  autres  capitaines  de 
quatre-vingts  ; 

7**  Que  les  cinq  régiments  soient  soumis  au  com- 
mandement d'une  personne  de  qualité  qui  recevra  de 

*  Vieille  locution  qui  signifie  revue. 
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Sa  Majesté  le  titre  de  colonel-général  ;  ils  auront  en 
commençant  la  nomination  de  tous  les  officiers  ;  il 
sera  pourvu  ensuite  aux  emplois  vacants"  par  le  colo- 
nel-général ; 

8*"  Que  ces  forces  ne  soient  pas  employées  par  com- 
pagnies ou  régiments  sans  le  consentement  du  colonel- 
général  ; 

9°  Qu'en  sortant  de  campagne,  de  bonnes  garni- 
sons ou  quartiers  leurs  soient  donnes  pour  loger  tous 
ensemble  et  qu'ils  aient  le  gouvernement  des  places 
qu'ils  prendront  ; 

10*"  Qu'au  sortir  de  campagne  chaque  colonel  re- 
çoive l'argent  nécessaire  pour  la  levée  de  deux  cent 
cinquante  hommes  pour  le  renfort  de  son  régiment, 
sous  la  caution  de  fournir  ledit  nombre  d'hommes 
pour  la  campagne  ; 

11°  Outre  le  nombre  d'hommes  susdit,  ils  amène- 
ront deux-cent-cinquante  hommes  propres  à  monter 
à  cheval  qui  seront  divisés  en  quatre  troupes  :  la 
dextre  composée  de  quatre-vingts  et  les  autres  de 
soixante.  Ils  seront  montés  et  armés  aux  dépens  de  Sa 
Majesté  et  placés  sous  les  ordres  du  colonel-général  ; 
^t  ils  toucheront  pour  la  levée  et  l'entretien  de  chacun 
d'eux  vingt-quatre  écus  chacun,  parcequ'ilssont  gens 
de  meilleure  condition  que  les  autres  simples  soldats. 
En  outre,  ils  seront  payés  comme  les  autres  troupes 
de  Sa  Majesté  ; 

12°  Que  ces  régiments  et  troupes  ne  puissent  être 
cassés  sans  paiement  de  tous  les  arriérés^  et  sans  que 
"des  pensions  soient  données  au  chef  et  aux  colonels, 
leur  vie  durant,  suivant  la  qualité  des  personnes,  et 
leurs  services  ; 
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Sur  la  capitulation  présente  ils  s'engageront  au 
transport  dudit  nombre  sur  paiement  de  la  moitié 
de  la  somme*  et  donneront  caution  pour  accomplir  le 
reste  de  leurs  engagements  *. 

*  Document  inédit,  Archives  du  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, Affaires  d'Angleterre^  vol.  LXII. 

Ce  document  est  sans  date,  mais  la  place  qu'il  occupe  dans 
l'ordre  des  correspondances  fixe  sa  date  aux  derniers  jours  du 
mois  de  janvier  1653. 


à 
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I  NOTE  CINQUIEME. 

Pour  le  chapitre  i.iv.  Documents  diplomatiques  *. 

Monsieur  de  Bordeaux  à  Monsieur  de  Brlcnne. 

Monsieur, 
Vous  verrez  par  la  responce  que  j'ai  reçeu  ce  soir, 
Testât  de  ma  négotiation  ;  elle  est  au  point  que  l'on 
peut  désirer,  hormis  en  ce  qui  regarde  les  vaisseaux 
du  Roy  à  la  restitution  desquels  j'insiste  tousjours  ; 
mais  la  raison  d'honneur  plustost  que  l'intérest  les 
rend  fermes  sur  la  compensation  que  ce  qui  est  dans 
les  ports  fust  mutuellement  rendu.  Si  vostre  dernière 
lettre  ne  désaprouvoit  cette  ouverture,  qui  eust  peut- 
estre  sauvé  l'honneur  de  part  et  d'autre,  il  me  paroist 
peu  d'autres  moyens  de  parvenir  à  nostre  fin.  J'ay 
aussy  pressé  sur  l'esloignement  des  députés  de  Mon- 
sieur le  prince  et  du  comte  d'Ognon  ;  mais,  après 
m'avoir  dict  que  leurs  négotiations  et  lettres  ne  pro- 
duisoient  aucun  effect  préjudiciable  au  Roy,  ils  m'ont 
paru  assez  disposés  à  donner  satisfaction  sur  cet  arti- 
cle, si  nous  convenions  des  autres,  et  nostre  confé- 
rence a  fîny  par  des  démonstrations  réciproques  de 
vouloir  establir  une  parfaicte  union  entre  les  deux 
nations.  Ils  m'ont  aussy  demandé  response  prompte 
et  précise  afin  de  venir  à  l'exécution  ;  à  quoy  je  me 
trouve  assez  embarassé,   vos  dépesches  m'ordonnant 

*  Nous  avons  tiré  les  sept  premiers  documents  qui  suivent 
des  Archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères^  Angletttre^ 
vol.  LXII. 
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d'insister  sur  les  vaisseaux  et  néantmoins  de  les  en- 
gager à  ce  dont  ils  conviennent.  Sy,  après  y  avoir  faict 
plus  grande  réflection,  je  trouve  quelque  expédient, 
je  le  proposeray  ;  autrement,  je  tascheray  de  ne  rien 
avancer  jusques  à  ce  que  vous  m'ayez  informé  de 
l'intention  de  Sa  Majesté.  Il  est  aussy  nécessaire  que 
j'aye  des  ordres  précis  sur  la  proposition  qu'ils  m'ont 
faicte  par  leurresponse,  et,  en  particulière  conférence, 
de  renouveller  le  traicté  avec  la  France,  et  généralle- 
ment  sur  tout  ce  qui  me  reste  :  Sy,  afin  de  venir 
promptement  à  une  conclusion  qu'ils  tesmoignent 
désirer  avec  assez  de  chaleur  nous  y  voulons  pro- 
céder de  bonne  foy,  l'on  doibt  profiter  de  leurs  que- 
relles particulières  et  guerres  estrangères,  crainte 
que,  la  face  des  affaires  changeant,  ils  ne  deviennent 
moins  traictables  et  retombassent  dans  le  soubçon 
que  nous  les  voulons  seulement  amuser.  C'est,  Mon- 
sieur,, tout  ce  que  le  temps  me  permet  de  vous  re- 
présenter sur  ce  subject.  L'ambassadeur  d'Espagne 
n'advance  point.  Geluy  de  Portugal  aura  demain  au- 
dience et  conclura,  comme  je  croy,  son  traicté.  La 
flotte  d'Angleterre  doibt  estre  présentement  aux  Du- 
nes, elle  sera  composée,  suivant  leur  prétention,  de 
quatre-vingts  vaisseaux,  quand  ceux  des  autres  ports 
auront  joinct.  L'armée  parle  tousjours d'un  Parlement 
successif.  J'ay  escript  au  Conseil  d'Estat  touchant  la 
liberté  du  sieur  de  Rochefort.  Il  s'est  arresté  sur  quel- 
que soupçon  que  son  voyage  en  Escosse  estoit  avec 
dessein,  et,  comme  c'est  un  subject  délicat,  je  me  con- 
tentai, d'abord  qu'il  fust  pris,  de  luy  faire  office  par 
voyes  interposées.  Mais  vostre  ordre  m'a  donné  lieu 
d'en  parler  ce  soir  avecq  plus  d'insistance.  Je  finiray, 
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Monsieur,  en  prenant  la  liberté  de  vous  asscurer  que 
personne  ne  peut  rencontrer  plus  de  desplaisir  que 
moy  de  \ostre  indisposition,  ny  souhaitter  vostre 
santé  avec  plus  de  passion.  Ce  sont  les  sentiments  que 
doibt  avoir  celuy  qui  faicl  profession  d'estre, 

Monsieur, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
De  Bordeaux. 

A  Londres,  ce  20  februrier  i6o3. 

Monsieur  de  Bordeaux  à  Monsieur  de  B tienne. 

Monsieur, 
Je  n'ai  point  receu  aucune  de  vos  despesches  par 
ces  deux  ordinaires  ni  la  response  du  Parlement  sur 
nostre  dernière  conférence.  L'on  me  la  faict  espérer 
demain  si  les  nouvelles  qui  sont  venues  ce  jourd'huy 
de  leur  flotte  n^apportent  quelque  changement.  Il 
passe  ici  pour  constant  qu'elle  s'est  battue  contre 
celle  de  Hollande  et  luy  a  pris  onze  vaisseaux  de 
guerre  qu'il  a  fallu  couler  à  fond  à  cause  que  le  com- 
bat n'estant  pas  fini  ils  n'avoient  pas  du  monde  pour 
mettre  dedans.  Ils  disent  n'avoir  perdu  qu'un  vaisseau 
de  huict  cens  tonneaux,  l'admirai  Black  blessé  et 
quelques  capitaines  de  tués.  L'on  attend  quelle  aura 
esté  l'issue  du  combat,  les  vaisseaux  de  guerre  de 
Hollande  estans  en  desroute  et  ceux  des  marchands 
poursuivis  par  vingt-quatre  de  cette  République.  Je 
vous  ay,  Monsieur,  par  ma  précédente,  escript  que 
dans  la  dernière  conférence  j'avois  trouvé  ceux  du 
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régime  d'Angleterre  fort  froids.  J'ay  depuis  appris 
que  l'on  a  proposé  dans  le  Conseil  d'Eslat  d'envoyer 
un  secours  à  Bordeaux  et  d'entrer  en  commerce  avec 
cette  ville,  sur  les  grands  advantages  et  exemptions 
que  l'on  leur  offroit.  Celte  proposition  n'a  pas  esté 
généralement  rejetée,  et,  si  ceux  qui  ont  voulu  appuyer 
l'accommodement  avec  Sa  Majesté  n'eussent  remis  la 
délibération  jusques  à  ce  que  l'on  ait  veu  quelle  sera 
la  fin  de  la  négociation,  l'on  eust  résolu  d'y  envoyer 
une  partie  de  leur  flotte.  Il  est  encore  à  craindre  que 
se  trouvans  victorieux^  cette  mesme  proposition  ne  soit 
remise  sur  le  tapis  et  comme  c'est  une  entreprise  fort 
facile  à  exécuter,  il  me  semble  à  propos  pour  la  pré- 
venir de  relascher  la  demande  des  vaisseaux  du  Roy  et 
de  se  contenter  s'ils  conviennent  de  quelque  expédient 
qui  puisse  sauver  nostre  honneur.  J'ai  desjà  agi  sur 
ce  fondement  et  maintenant  il  n'y  a  pas  lieu  de  chan- 
ger de  style.  Celui  qui  m'a  donné  cet  advis  m'avoit 
comme  asseuré  qu'ils  ne  vouloient  aussy  que  se  ga- 
rantir du  reproche  qu'on  leur  pourroit  faire  d'avoir 
sans  juste  titre  attaqué  les  vaisseaux  du  Roy.  S'ils  en 
ordonnoient  la  restitution,  je  tascheray  de  descouvrir 
ce  qui  se  passera  sur  ce  subject.  Mais  il  est  à  crain- 
dre s'ils  ont  mauvaise  volonté  qu'elle  ne  soit  si  se- 
crette  que  je  ne  puisse  avoir  aucune  cognoissance. 
C'est  pourquoi  il  sera  bon  tousjours  d'user  de  précau- 
tions. —  L'ambassadeur  d'Espagne  a  eu  cette  après 
disnée  audience,  on  m'a  dict  que  c'estoit  encore  sur 
la  restitution  de  l'argent  qu'il  prétend,  et  celui  de 
Portugal  ne  conclust  rien  dans  la  dernière  conférence. 
11  espère  que  son  traicté  ne  recevra  point  de  difficulté. 
Je  souhaite.  Monsieur,  que  ce  ne  soit  point  vostre 
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indisposition  qui  m'ait  privé  de  vos  lettres,  et  suis, 

Monsieur, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
De  Bordeaux. 

A  Londres,  ce  3  mars  lG."i3. 
Monsieur  de  Boi^deazix  à  Monsieur  de  Drienne. 

Monsieur, 
Je  n'ai  point  encore  receu  par  cet  ordinaire  les  or- 
dres que  j'attends  sur  les  propositions  de  ce  Conseil 
d'Estat  que  je  vous  ay  envoyées  il  y  a  quinze  jours, 
quoi  qu'ils  me  feussent  bien  nécessaires  pour  me  ré- 
soudre sur  la  dernière  response  du  Parlement.  Elle 
vous  paroistra,  comme  il  me  semble,  en  termes  bien 
hault.  Par  mes  précédentes  j'ai  donné  advis  tant  des 
propositions  qui  ont  esté  faictes  touchant  Bordeaux 
que  de  la  froideur  qu'ils  m'ont  tesmoignée  dans  la 
dernière  conférence  et  ne  me  suis  point  trompé  quand 
j'ai  creu  qu'ils  vouloient  attendre  l'événement  de  leur 
guerre  devant  que  de  rien  conclure  avec  nous  et  que 
leur  prospérité  et  nos  disgrâces  pouvoient  altérer  ou 
diminuer  leur  bonne  volonté.  Dans  Testât  présent 
de  nos  affaires,  il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  à 
moins  de  vouloir  rompre  que  de  convenir  de  la  nomi- 
nation des  commissaires  sans  faire  mention  de  nos 
vaisseaux  et  de  la  révocation  des  lettres  de  représailles 
que  je  proposerai  pour  un  plus  long  terme  qu'il  n'est 
porté  dans  leur  response.  Je  ne  manquerai  pas  aussy 
de  faire  mention  des  députés  de  Monsieur  le  prince. 
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L'on  m'asseiire  qu'ils  demandent  la  permission  de 
lever  ici  quelques  gens  et  que  la  conférence  qu'eut 
l'ambassadeur  d'Espagne  lundi  dernier  avec  quelques 
commissaires  du  Conseil  d'Estat  n'a  pas  seulement 
esté  pour  la  restitution  de  l'argent  ;  mais  aussi  tou- 
chant Bordeaux.  Les  Irlandois  dont  je  vous  ai  escript 
sont  venus  me  prier  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'ils 
prissent  leur  parti  et  m'ont  dict  qu'ils  estoient  re- 
cherchés pour  aller  en  Guyenne.  Soit  que  ce  soit 
vrai  ou  non,  je  ne  scaurois  plus  les  retenir  après  les 
avoir  faict  attendre  si  longtemps.  On  lesauroit  eus  h 
fort  bon  marché.  Je  vous  escrivis,  Monsieur,  lundi 
dernier  la  nouvelle  qui  estoit  venue  du  combat  de  la 
flotte  d'Angleterre  contre  celle  de  Hollande.  II  passe 
icy  pour  constant  qu'il  commença  vendredi  au  matin 
et  continua  et  samedi  et  dimanche  ;  que  ce  dernier 
jour  partie  des  vaisseaux  de  guerre  et  marchands 
hoUandois  se  retirèrent,  les  uns  vers  leur  pays,  et 
les  autres  dans  les  ports  de  France  ;  que  l'admirai 
Tromp,  avec  son  escadre  de  trente-six  vaisseaux  de 
guerre  et  cent  de  marchands,  continua  le  combat  jus- 
ques  au  soir,  et  qu'il  se  relira  vers  la  rade  de  Calais 
cil  les  Anglois  n'osèrent  les  poursuivre,  à  cause  que 
leurs  vaisseaux  estant  plus  pesans,  ils  auraient  es- 
choué  ;  et,  sur  le  minuit,  le  vent  s'estant  fortifié,  le 
dict  admirai  se  retira,  laissant  encore  quelques  vais- 
seaux marchands  deschargés  pour  couvrir  sa  retraicte 
dont  les  Anglois  ayant  eu  cognoissance  et  se  trouvant 
d'ailleurs  fort  endommagés,  ils  se  sont  tous  retirés  à 
Portsmouth  et  à  Fisle  de  Wight,  hors  dix-neuf  vais- 
seaux de  guerre  sortis  nouvellement  de  Douvres  qui 
poursuivent  les  HoUandois.  Ils  publient  avoir  coulé  à 
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fonds  OU  bruslé  quatorze  vaisseaux  de  guerre  et  pris 
le  vice-admiral,  le  contre-adniiral  et  un  autre,  outre 
quelques  marchands,  et  n'avoir  perdu  qu'un  vaisseau 
de  huit  cents  tonneaux  et  leur  admirai  et  vice-admi- 
ral hors  de  service  ;  le  géiiéral  Blak  blessé,  cinq  ou 
six  de  leurs  principaux  capitaines  et  beaucoup  d'autres 
gens  tués  et  blessés.  Ils  espèrent  néanmoins  dans 
huict  ou  dix  jours  remettre  leur  flotte  en  estât  de  ser- 
vir^ quoy  qu'elle  ait  esté  assez  mal  traictée  par  la 
perte  de  leurs  cordages,  voiles  et  mâts.  Cette  prospé- 
rité n'empesche  pas  que  le  général  et  d'autres  princi- 
paux qui  mesme  sont  cause  de  la  guerre  de  Hollande 
ne  parlent  d'y  envoyer  des  ambassadeurs  pour  Iraic- 
ter  de  paix,  et  je  ne  double  point  qu'ils  ne  s'accom- 
modent, se  trouvant  mesme  beaucoup  de  marchands 
icy  intéressés  dans  la  flotte  de  Hollande  qui  a  esté 
chassée. 

Quelqu'un  m'a  dit  que  l'ambassadeur  d'Espagne 
avoit  ordre  d'offrir  son  entremise.  Le  bruit  court  icy 
que  j'ai  le  mesme  commandement.  L'ambassadeur  de 
Portugal  est  présentement  avec  les  commissaires  du 
Conseil  d'Estat. 

C'est,  Monsieur,  ce  qui  se  passe  en  ce  pays  oii  les 
uns  disent  que  l'on  envoyera  une  escadre  de  vaisseaux 
pour  tenir  libre  la  mer  Méditerranée,  d'autres  que 
l'on  envoyera  partie  de  la  flotte  pour  se  rendre  mais- 
tre  de  la  mer  Baltique  ;  enfin  il  ne  se  parle  que  de 
faire  de  nouvelles  conquestes. 

J'attends  une  response  sur  la  demande  que  j'ai 
faicte  au  nom  du  Roy  de  sortir  des  chevaux  de  ce  pays, 
elle  ne  causera  pas  de  difficulté,  comme  j'espère, 
mais  il  y  aura  grand  peine  d'en  trouver  de  beaux, 

VI.  2  8 
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Jusqaes  ici  il  n'a  pas  esté  en  mon  pouvoir  d'en  assem- 
bler une  demi-douzaine  qui  valussent  la  peine  d'estre 
passés. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Voslre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

De  Bordeaux. 

A  Londres,  ce  6  mars  1653. 

Moiisieur  de  Bordeaux  à  Monsieur  de  Brieiine, 

Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  les  deux  lettres  que  vous  m'a- 
vez faict  l'honneur  de  m'escrire  le  xxvi  et  le  xxvin  du 
mois  passé.  La  crainte  que  j'avois  de  prendre  quelque 
résolution  sur  les  propositions  que  m'a  données  le  Par- 
lement qui  ne  feust  pas  entièrement  dans  les  senti- 
mens  de  Sa  Majesté  m'a  faict  différer  jusques  à  aujour- 
d'hui la  response  au  dernier  discours  que  je  vous  ai 
envoyé.  Mais  puisque  vous  ne  m'ordonnez  plus  de 
parler  de  la  restitution  des  vaisseaux,  je  crois  pouvoir 
dans  peu  de  jours  conduire  la  négotiation  au  point 
que  l'on  peut  désirer,  ne  prévoyant  aucune  difficulté 
que  le  temps  de  la  surséance  sur  lequel  je  n'insisterai 
pas  beaucoup,  puisque,  quand  mesme  ils  ne  s'atta- 
cheroient  à  ne  la  faire  que  de  trois  mois,  lorsqu'on 
aura  une  fois  commencé  à  travailler,  ils  ne  pourront 
s'empescherdela  prolonger.  Ils  remettent  à  parler  du 
nombre  et  du  pouvoir  des  commissaires  jusques  à  ce 
que  l'on  en  ait  nommé  par  deçà.  Il  ne  faut  pas  pré- 
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sentement  tesmoigrier  de  ne  vouloir  point  entrer  en 
un  renouvellement  de  traiclé  de  paix,  puisque  cette 
seule   considération,  comme  j'ai   desjà  escript,    les 
faict  convenir  de  la  révocation  des  lettres  de  repré- 
sailles et  d'une  cessation  de  tout  acte  d'hostilité.  11  n'y 
a  plus  guères  d'apparences  de  les  engager  dans  une 
rupture  avec  l'Espagne,  le  seul  désir  de  se  mettre  en 
paix  avec  tout  le  monde  et  non  pas  l'amitié  les  obli- 
geant de  s'accommoder  avec  la  France  ;  et  quoy  qu'un 
d'entre  eux  m'ait  dict  que  la  politique  de  ce  Parle- 
ment vouloit  entretenir  tousjours  quelque  guerre  es- 
trangère,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  conserver  l'ar- 
mée, néantmoins  il  est  certain  que  le  général  et  les 
principaux  veulent  une  paix  universelle  afin  d'establir 
leur  gouvernement  avec  plus  de  solidité,  outre  que 
l'Espagne  a  beaucoup  de  partisans  dans  cet  Estât  et 
qu'ils  ne  peuvent  attendre  une  parfaicte  amitié  de  la 
France.  Ils  m'ont  faict  dire  que  l'on  les  asseuroit  de 
France  que  les  Hollandois  s'estoient  engagés  à  nous 
donner  des  vaisseaux  pour  attaquer  Bordeaux,  et  plu- 
sieurs me  sont  venus  trouver  pour  connoistre  si  je 
serois  affligé  de  la  victoire  dont  ils  se  vantent.  Ils 
m'ont  trouvé.  Dieu  merci,  assez  esgal  sur  cette  défaicte 
moins  avantageuse  qu'ils  ne  publient.   Ils  en  firent 
hier  des  actions  de  grâces  dans  leurs  temples  ;  mais 
les  ministres  usèrent  de  termes  si  froids  qu'il  y  a  sub- 
ject  d'adjouster  créance  à  la  commune  opinion  qui  est 
que  leur  flotte  a  esté  fort  mal  traitée,  qu'ils  n'ont  pris 
en  tout  que  treize  vaisseaux,  la  pluspart  chargés  de 
vinaigre  et  de  sel,    à  quoy  ne  s'attendoient  pas  les 
matelots.  J'ay  veu  néantmoins  la  lettre  d'un  capitaine 
de  vaisseau  qui  confirme  mes   premières  nouvelles 
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qu'ils  ont  près  de  huit  cens  hommes  morts  ou  blessés, 
que  Tromp  et  Willers-Willers  sont  sur  les  costes  de 
France  et  de  Dunkerque  et  que  leur  escadre  de  dix- 
neuf  vaisseaux  s'est  retirée  à  Yarmouth.  Les  commis- 
saires de  la  marine  sont  partis  aujourd'hui  pour  aller 
à  Portsmoulh  pourveoir  au  radoubement  de  leurs 
vaisseaux,  et  Ton  a  faict  publier  un  ordre  très-rigou- 
reux à  tous  les  mariniers  de  s'embarquer.  Ils  ont  pris 
aussi  un  vaisseau  hollandois  chargé  de  marchandises 
précieuses  qui  est  réclamé  par  ceux  de  Hambourg. 
Quant  à  nos  vaisseaux  vendus  à  Douvres,  après  m'es- 
tre  bien  informé  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé,  j'ai  ap- 
pris que  devant  mon  arrivée  en  Angleterre,  ils  avoient 
esté  déclarés  de  bonne  prise  et  la  vente  en  estoit  or- 
donnée ;  mais  elle  ne  s'est  faicle  que  quelque  temps 
après  mon  desbarquement.  Un  marchand  qui  en  avoit 
acheté  un  me  l'offrit  et  comme  il  m'asseuroit  que  la 
pluspart  estoient  démastés  et  incapables  de  reservir 
en  mer,  je  n'acceptai  point  ses  offres,  outre  qu'il  me 
sembloit  que  ma  négotiation  en  recevroit  quelque 
préjudice.  J'ai  depuis  escript  au  mesme,  suivant  ce 
que  vous  m'en  avez  ordonné.  Il  m'asseure  que  tous 
sont  desfaicts,  hors  un  appelé  le  Sainct-Louis  dont  je 
vous  envoyé  l'inventaire,  afin  que,  s'il  est  jugé  à  pro- 
pos de  l'acheter,  l'on  donne  ordre  au  payement  au 
plus  tost  ;  autrement  il  n'y  faut  plus  songer.  Vous  me 
parlez  souvent,  Monsieur,  des  Irlandois,  mais  vostre 
dernière  despesche  ne  me  donne  aucune  résolution, 
et  je  ne  suis  plus  en  estât  de  les  entretenir  à  mes  des- 
pens.  L'ambassadeur  d'Espagne  a  enfin  esté  jugé  par 
l'Admirauté  dont  les  officiers  ont  ordonné  que  le  Roy 
d'Espagne  prouveroit  que  les  marchandises  en  argent 
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qu'il  réclame  lui  appartiennent.  Ce  jugement  ne  lui 
plaisant  pas,  il  a  demandé  au  Parlement  de  revoir 
l'affaire  et  maintenant  il  travaille  à  mettre  par  escript 
les  raisons.  L'on  m'assure  de  bonne  part  qu'il  a  ordre 
d'offrir  sa  médiation  aussi  tost  que  ceux-ci  auront 
remporté  quelque  avantage.  L'ambassadeur  de  Portu- 
gal continue  aussi  de  travailler  à  son  Iraicté  qu'il  m'a 
mandé  aujourd'huy  debvoir  bientost  conclure,  et 
ainsi  j'espère  que  dans  cette  semaine  les  François  et 
Portugois  sortiront  d'affaire.  C'est  ce  que  je  souliaille 
et  de  pouvoir  mériter  la  qualité  de, 

Monsieur, 
Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
De  Bordeaux. 

A  Londres,  ce  10'^  mars  1653. 

Monsieur  de  Bordeauoo  à  Monsieur  de  Brienne. 

Monsieur, 
Je  viens  de  recevoir  vos  deux  dernières  despescbes 
du  V  et  vii^  de  ce  mois.  Mes  trois  précédentes  vous 
auront  informé  du  combat  qui  a  esté  donné  entre  les 
Anglois  et  les  Hollandois  dans  lequel  les  premiers  ont 
eu  grand  advantage,  se  trouvant  près  de  cinquante 
vaisseaux  marchands  pris,  et  la  nouvelle  que  débite 
l'ambassadeur  des  autres  est  aussi  véritable.  Je  n'ai 
rien  à  adjouster  sur  ce  subject  si  ce  n'est  que  cette 
victoire  n'esloigne  pas  les  esprits  de  ce  pays  d'un  ac- 
commodement et  que  dans  la  dernière  conférence  un 
officier  du  Parlement  me  demanda  ce  que  je  dirois 
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si  l'on  alloit  envoyer  des  ambassadeurs  en  Hollande 
pour  traicter,  me  voulant  faire  croire  que  cette  propo- 
sition esloit  sur  le  tapis,  et  présentement  l'on  me 
donne  advis  que  le  sieur  Dolmans,  grand  amy  du  gé- 
néral et  lieutenant  colonel  hollandois,  doibt  partir 
d'ici  dans  peu  de  jours  avec  des  propositions  d'une 
ligue  offensive  envers  et  contre  tout  ce  qui  nous  peut 
estre  advantageux. 

La  plaincte  s'est  faicte  ici  du  vaisseau  qui  a  esté 
pris  dans  la  rivière  de  Bourdeaux,  et,  quoy  que  je 
n^en  scusse  pas  l'histoire,  j'ai  néantmoins  asseuré  par 
un  esprit  de  prophétie  que  Sa  Majesté  avoit  surcis  la 
vente  des  marchandises  sur  ce  que  le  Parlement  les- 
moignoit  vouloir  satisfaire  Sa  Majesté  et  s'accommo- 
der avec  la  France  dans  la  première  occasion.  Je  l'en 
entretiendrai  plus  amplement.  Les  marchands  à  qui 
appartiennent  les  vaisseaux  qui  sont  arrestés  à  Nantes 
me  sont  venus  trouver  et  font  encore  beaucoup  de 
bruit  ;  mais  il  me  semble  à  propos  de  surseoir  toutes 
restitutions  aussi  bien  que  les  ventes,  crainte  qu'ils 
ne  les  interprétassent  à  foiblesse  plus  tost  qu'à  un 
effect  de  bonne  volonté. 

Les  nouvelles  de  Rome  sont  aussi  publiques  qu'à 
Paris,  et  l'on  sait  que  l'Empereur  n'a  pas  toute  sorte 
de  satisfaction  à  Ratisbonne.  Les  Résidens  de  Suède 
et  de  Hambourg  qui  me  sont  venus  veoir  m'asseurent 
que  les  électeurs  et  princes  ecclésiastiques  sont  entiè- 
rement portés  à  ce  qu'il  désire  ;  mais  que  les  villes  et 
les  princes  séculiers  s'opposent  à  l'élection  d'un  roi 
des  Romains  comme  contraire  à  la  bulle  d'or  *,   et 

*  La  bulle  d'or  de  1356,  résultat  des  travaux  de  deux  diètes, 
qui  a  réglé  le  droit  politique  de  l'Allemagne  jusqu'en  1806. 
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au  traicté  de  Munster.  La  mort  de  Penn  est  regrettée 
ici  par  beaucoup  de  personnes,  il  passoit  pour  estre 
affectionné  aux  intérests  d'Espagne  et  contraire  à  ceux 
du  roy  d'Angleterre.  Je  rendis  mardi  responce  au 
Conseil  d'Eslat  et  pressai  les  commissaires  de  me  dire 
s'il  y  avait  quelque  chose  à  augmenter  à  mes  propo- 
sitions. Mais  ils  se  trouvèrent  sans  pouvoir  de  lien 
résoudre,  si  bien  qu'il  me  faut  attendre  qu'il  en  ait 
esté  délibéré  dans  leur  conseil,  ce  que  je  presse,  sans 
néantmoins  leur  donner  suject  de  croire  que  leur 
victoire  nous  y  oblige.  Ils  me  dirent  qu'on  avoit  ac- 
cordé au  roy  passeport  pour  les  chevaux  qu'il  de- 
mande. L'ambassadeur  d'Espagne  a  souvent  confé- 
rence. Il  m'a  esté  dict  que  c'est  seulement  touschant 
la  restitution  de  l'argent,  qu'il  poursuit  depuis  long- 
temps. Le  vaisseau  de  Hambourg  qu'ont  pris  les 
Anglois  lui  donne  encore  nouvelle  matière  de  plainte. 
Il  a  esté  chargé  à  Saint-Lucas  ^  d'argent  pour  la  Flan- 
dre et  ayant  esté  rencontré  en  mer  par  une  frégate 
angloise,  quoique  le  capitaine  fist  veoir  qu'il  n'estoit 
chargé  que  pour  le  roy  d'Espagne,  néantmoins  elle 
ne  laissa  pas  de  l'attaquer,  et,  après  un  long  combat, 
le  prit.  Cette  défense  leur  peut  servir  de  prétexte  pour 
le  retenir.  J'ai  esté  aussi  adverty  que  le  dict  ambassa- 
deur avoit  dessein  de  renouveler  le  traicté  de  paix  et 
que  les  gens  de  Monsieur  le  prince  sollicitent  un  se- 
cours pour  Bordeaux.  L'inclination  de  plusieurs  y  est 
assez  portée.  Mais,  comme  je  demeure  d'accord  de 
tout  ce  qu'ils  désirent,  il  faut  espérer  qu'ils  ne  s'y  en- 
gageront pas.  L'on  m'asseure  que  les  Espagnols  ont 

*  Le  cap  San-Lucas,  à  l'extrémité  du  golfe  de  Californie. 
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dessein  d'entreprendre  quelque  chose  vers  Bayonne 
pour  divertir  l*orage  dont  est  menacé  Bordeaux. 

Les  officiers  irlandois  me  sont  venus  trouver  cette 
après-disnée.  Je  leur  ai  faict  la  difficulté  dont  il  vous 
a  pieu  m'escrire,  sur  quoi  je  les  vois  disposés  à  pren- 
dre parti  ailleurs  avec  beaucoup  de  déplaisir.  Il  s'est 
faict  aujourd'hui  un  jeusne  fort  solennel  en  toute 
TAngleterre  pour  la  prospérité  de  leurs  armes.  Je 
crois  néantmoins  que  toutes  les  prières  n'ont  pas  esté 
à  mesme  fin.  Ma  principale  seroit  de  mériter  l'hon- 
neur que  vous  me  faictes  de  croire  que  je  suis, 

Monsieur, 
Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
De  Bordeaux. 

A  Londres,  ce  13  mars  1653. 

P,S.  Je  n'ay  pu  encore  avoir  l'expédition  du  passe- 
port ;  par  le  premier  ordinaire  je  pourrai  l'envoyer  ;  et, 
quoi  qu'il  soit  pour  trente  chevaux.  Sa  Majesté  néant- 
moins  sera  satisfaicte  de  vingt.  Jamais  il  n'en  est  sorti 
davantage  à  la  fois  pour  son  service.  Des  dix  autres, 
Son  Eminence  en  aura  six,  un  pour  vous,  un  pour 
M.  du  Plessis-Guénegaud,  et  les  deux  autres  j'espère 
que  vous  trouverez  bon.  Monsieur,  que  j'en  dispose. 
C'est  pourquoi  il  n'est  faict  mention  à  monsieur  le 
premier  escuyer  que  de  vingt.  Il  ne  s'est  pas  attendu 
à  plus  grand  nombre. 

Monsieur  de  Bordeaux  à  Monsieur  de  Bi^ienne. 

Monsieur, 
Je  n'ai  rien  à  vous  mander  touchant  ma  négotiu- 
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tion,  le  Conseil  d'Estat  ne  m'ayant  point  rendu  res- 
ponse  sur  les  dernières  propositions  que  je  lui  ay  don- 
nées. L'on  me  Ta  faict  espérer  dans  peu  de  jours,  et 
Ogier  m'est  venu  trouver  pour  m'asseurer  que  s'il  est 
commis,  comme  il  espère,  par  cet  Estât  pour  la  liqui- 
dation des  prises  qui  ont  esté  l'aides  de  part  et  d'au- 
tres, il  servira  la  France  pourveu  que  son  petit  inté- 
rest  soit  mis  à  couvert.  J'ai  receu  avec  civilité  les 
offres  de  sa  bonne  volonté  et  lui  ai  promis  qu'il  trou- 
veroit  toute  la  reconnoissance  que  ses  services  pour- 
roient  mériter.  L'ambassadeur  d'Espagne  renouvelle 
son  traicté.  Je  n'ai  pas  encore  peu  descouvrir  s'il  y 
avoit  quelque  condition  nouvelle  ou  liaison  plus 
estroite.  Celui  de  Portugal  en  est  de  mcsme,  et  les 
esprits  de  deçà  paroissent  vouloir  la  paix  avec  tout  le 
monde.  Si  néantmoins  ils  s'accommodoient  avec  les 
Hollandois,  nous  les  trouverions  fort  fiers.  Ils  se  per- 
suadent tirer  de  l'argent  de  la  France,  et  c'est  pour- 
quoi ils  ne  veulent  accorder  la  révocation  des  lettres 
de  représailles  que  pour  fort  peu  de  temps,  afin  de 
nous  obliger  à  finir  le  compte  et  satisfaire  à  ce  que 
nous  devrons.  Le  bruict  est  ici  tout  public  que  le  roy 
de  Danemark  a  confisqué  les  vaisseaux  qui  apparte- 
noient  à  cette  république  ;  ainsi  que  le  nombre  de 
leurs  ennemis  augmente.  L'on  travaille  tousjours  au 
restablissement  de  la  flotte  dont  quelques  vaisseaux 
sont  en  mer.  C'est  pourquoi  il  est  à  propos  que 
M.  le  duc  de  Vendosme  ne  s'expose  pas  trop.  J'es- 
père néantmoins,  Monsieur,  auparavant  que  vous 
ayez  receu  la  présente,  qu'il  y  aura  quelque  conclu- 
sion. Je  n'ai  pas  manqué  de  la  presser,  mais  inutile- 
ment. J'ai  veu  quelques  officiers  pris  dans  les  vaisseaux 
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hollandois  qui  demeurent  d'accord  que  ceux-ci  ont  eu 
l'advantage.  Il  n'y  a  que  le  nombre  des  vaisseaux 
pris  ou  perdus  dont  l'on  ne  convient  pas.  Le  maistre 
des  cérémonies  debvoit  faire  part  de  celte  victoire  à 
tous  les  ministres  estrangers  ;  mais  il  faut  que  le 
Parlement  ait  changé  cette  délibéiation. 

J'attends  tousjours  l'expédition  du  passeport  pour 
les  chevaux  du  Roy.  Monsieur  le  premier  escuyer 
pourra  cependant  envoyer  ici  quelqu'un  pour  en  choi- 
sir. Je  suis, 

Monsieur, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
De  Bordeaux. 

A  Londres,  ce  17  mars  1653. 

Monsieur  de  Bordeaux  à  Monsieur  de  Brienne, 

Monsieur, 
J'ay  receu  la  lettre  par  laquelle  il  vous  a  pieu  me 
faire  savoir  les  intentions  de  Sa  Majesté  et,  conformé- 
ment à  icelle,  remis  la  demande  des  vaisseaux  aux 
commissaires  qui  se  doibvent  nommer  de  part  et 
d'autre,  et  insisté  sur  la  prolongation  du  délai  de  trois 
mois.  Vous  verrez.  Monsieur,  par  la  response  que  je 
viens  de  recevoir,  quelle  est  la  résolution  de  ce  Par- 
lement. Les  commissaires  ont  seulement  adjousté  que, 
quand  on  auroit  une  fois  commencé  de  travailler, 
s'il  esloit  nécessaire,  il  seroit  prolongé.  Us  m'ont  en- 
suite déclaré  que  ma  lettre  de  créance  n'estoit  pas 
suffisante  pour  signer  un  traicté,  que  les  ambassadeurs 
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de  Portugal  et  d'Espagne,  auparavant  que  de  rion 
conclure,  leur  avoient  communiqué  des  pouvoirs  scel- 
lés du  grand  sceau  de  leurs  Maistres  qui  autorisoienl 
les  traictés  qu'ils  feroient  avec  cet  Estât.  Après  une 
longue  conversation  sur  ce  subject,  ils  m'ont  dict 
qu'ils  ne  passeroient  pas  plus  avant,  sy  je  ne  leur 
faisois  veoir  un  titre  qui  me  donnoit  pouvoir  de  stipu- 
ler et  promettre  au  nom  du  Roy  la  satisfaction  mu- 
tuelle dont  je  suis  convenu  pour  les  déprédations. 
C'est  pourquoy  je  ne  puis  rien  advancer  jusques  à  ce 
qu'il  vous  ayt  pieu  me  l'envoyer.  Vous  verrez  aussy. 
Monsieur,  que  le  Parlement  veut  savoir  ce  que  j'en- 
tends parla  liberté  du  commerce  et  si  l'on  révoquera 
les  arrests  qui  ont  défendu  le  transport  de  nos  vins 
et  de  leurs  draps.  Il  sera  nécessaire  que  Sa  Majesté 
s'explique  et  si  elle  se  veut  contenter  de  leur  response 
sur  ce  qui  regarde  Monsieur  le  prince  et  les  rebelles 
de  France;  elle  me  semble  fort  captieuse,  et  la  diffi- 
culté qu'ils  trouvent  dans  mes  pouvoirs  donne  lieu 
de  se  défier  qu'ils  ne  veuillent  user  de  remise  que 
pour,  ce  pendant,  estre  en  estât  d'entreprendre  quel- 
que chose  sur  les  vaisseaux  du  Roy,  s'ils  les  trouvoient 
en  mer.  Ce  qui  augmente  mon  soubçon  est  que  leur 
ayant  proposé  de  convenir  de  ce  dont  nous  sommes 
en  différend,  et  que,  dans  peu  de  temps,  je  leur  mon- 
trerois  un  pouvoir  suffisant,  ils  m'ont  refusé  de  pas- 
ser plus  avant.  Si  Sa  Majesté  désire  estre  esclaircie 
de  leur  bonne  ou  mauvaise  volonté,  aussy  tost  il 
faut  m'envoyer  par  un  courrier  exprès  les  ordres  qui 
seront  trouvés  nécessaires.  La  pluspart  de  nos  vais- 
seaux ont  esté  défaicts  et  je  ne  voy  point  d'espérance 
d'en  recouvrer,  que  celuy  dont  je  vous  ai  desjà  es- 
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cript.  Si  mes  soins  peuvent  produire  quelqu'autre 
serv?<;e  à  Sa  Majesté  et  à  son  Eminence,  je  ne  man- 
querai pas  de  les  employer  avec  tout  le  zèle  qui  se 
peut  désirer,  ni  de  suivre  les  ordres  qui  me  sont  pres- 
cripts  par  vostre  dernière.  Il  me  semble  néantmoins 
à  propos  de  ne  point  encore  parler  du  sieur  de  Roche- 
fort  qui  est  eslargy  sur  sa  parole,  ni  de  la  recrue  des 
Escossois  jusques  à  ce  que  l'on  conclue  le  traicté  sur 
lequel  je  suis,  pour  ne  pas  s'exposer  à  un  refus.  Il  y 
a  ici  un  officier  escossois  assez  cogneu,  nommé  Bara- 
tine, qui  a  permission  d'en  transporter  trois  mille  si 
Sa  Majesté  vouloit  qu'il  récompensast  le  Mareschal 
de  camp  du  régiment  des  Gardes  escossoises  en  luy 
donnant  quelque  chose  pour  la  levée,  il  mèneroit 
une  recrue  considérable  sans  que  nous  feussions  obli- 
gés d'en  demander  la  permission.  Il  ne  se  peut  trou- 
ver aucune  difficulté  dans  cet  accommodement,  si 
ce  n'est  de  la  part  du  lieutenant-colonel  major  qui 
prétend  avoir  ce  régiment.  Mais  on  les  meltroit 
d'accord  en  préférant  le  sieur  Baratine,  qui  les  a 
commandés  autrefois  dans  ce  mesme  corps  dont  il 
estoit  premier  capitaine,  et  les  autres  officiers,  su- 
balternes. 

Ces  Messieurs  du  Parlement  ne  peuvent  crere  en 
noslre  charité,  et  quand  j'ay  voulu  parler  à  quelqu'un 
du  desplaisir  que  le  Roy  de  France  avoit  de  veoir  ses 
amis  en  guerre  et  qu'il  ofTriroit  son  entremise  s'ils 
estoient  en  disposition  de  l'accepter,  il  m'a  esté  res- 
pondu  que  tout  le  monde  s'en  vouloit  mesler,  mais 
que,  quand  ils  prendroient  résolution  de  s'accommo- 
der, ils  n'en  donneroient  la  peine  à  personne,  et  que 
présentement  on  délibéroit  s'il  falloit  s'envoyer  des 
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ambassadeurs,  la  vicloirc  ayant  esté  sy  grande  de  ce 
costé,quoy  qu'on  public  de  contraire,  que  les  lloll;in- 
dois  n'auroient  pas  subject  d'imputer  à  bassesse  h*ur 
bonne  volonté.  Un  religieux  Irlandois  m'est  venu 
trouver  aujourd'huy  et  m'a  dict  que  environ  le  cin- 
quième du  mois  prochain  deux  mille  Irlandois  com- 
mandés par  le  sieur  Lucas  Taaffé  dévoient  s'embar- 
quer au  port  de  Kinsale  pour  Saint-Sébastien  ou 
Bilbao  ;  mais  que  si  Sa  Majesté  leur  veut  faire  les 
mesmes  conditions  qui  ont  esté  accordées  cy-devant 
au  sieur  Preston,  ils  serviront  la  France  ;  qu'à  cet 
effect  il  faudra  donner  ordre  à  quelques  frégates  de 
Bayonne  de  les  attendre  au  passage  en  mettant  à  tous 
les  matz  deux  banderolles  de  deux  couleurs  et  criant 
que  ce  sont  leurs  amis,  auquel  signal  ils  obligeront 
les  maistres  des  vaisseaux  de  se  rendre.  Ils  font  la 
mesme  offre  pour  d'autres  qui  doibvent  eslre  des- 
barqués  et  promettent  de  m'adverlir  précisément  du 
jour,  afin  que  je  puisse  en  informer  les  officiers  de 
Calais.  Si  l'on  veut  escouter  ces  propositions,  il  faut 
donner  les  ordres  nécessaires  au  plus  tost.  Ce  bon  re- 
ligieux qui  s'appelle  Talbot  promet  aussy  que  ceux 
qui  sont  en  Catalogne  et  contre  le  Portugal  abandon- 
neront le  service  du  Roy  d'Espagne  s'ils  peuvent  et 
5i  on  les  veut  recevoir. 

J'ai  parlé  aux  commissaires  cette  après-dînée  du 
passeport  de  Sa  Majesté  pour  des  chevaux.  Ils  m'ont 
asseuré  que  le  Parlement  l'avoit  accordé  et  qu'au 
premier  jour  j'en  aurois  l'expédition.  C'est  pour- 
quoi l'on  peut  envoyer  quelqu'un  pour  les  choi- 
sir. 

Les  ambassadeurs  d'Espagne  et  de  Portugal,  à  l'en- 
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vie  l'un  de  l'autre,  confèrent  et  traictent  tous  les  jours 
avec  cet  Estât.  Je  suis, 

Monsieur, 

Vostre  très-humble  el  très-obéissant  serviteur. 

De  Bordeaux. 

A  Londres,  ce  20  mars  1653. 

P,  S,  Le  vaisseau  pris  par  une  frégate  de  Calais  est 
chargé  de  marchandises  précieuses,  et  il  me  semble- 
roit  fort  à  propos  d'envoyer  des  ordres  de  Sa  Majesté 
pour  en  surceoir  la  vente. 

Pouvoir  a  M.  de  Bordeaux  pour  renouveler  les  traités 
AVEC  l'Angleterre.  1"  avril  l6o3  *. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de 
Navarre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront, 
Salut  : 

Nos  actions  ont  assez  faict  paroistre  depuis  nostre 
advènement  à  cette  couronne,  que  le  bien  de  nos 
peuples  a  toujours  esté  la  seulle  fin  que  nous  nous 
soyons  proposée  après  la  gloire  et  le  service  de  Celuy 
qui  nous  a  estably  sur  un  Royaume  très-puissant 
et  une  nation  belliqueuse.  Et,  comme  ils  ne  le  res- 
sentent en  aucune  sorte  sy  agréablement  et  sy  ad- 
vantageusement  qu'en  la  jouissance  d'une  profonde 
et  asseurée  paix,  nostre  soing  a  esté  de  terminer  les 
guerres  que  le  feu  Roy  nostre  très-honoré  seigneur 

'  Archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères^  Angleterre, 
vol.  LXI. 
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et  père  d'immortelle  mémoire  avoit  esté  coulrainct 
d'entreprendre  et  de  soustenir  par  le  seul  désir  de 
maintenir  plusieurs  princes  et  potentatz  ses  alliez 
en  la  dignité,  liberté  et  grandeur  à  laquelle  la  di- 
vine Majesté  les  avoit  eslevez,  conserver  en  leur 
entier  les  traictez  qui  avoient  esté  concludz  par  les 
Roys  nos  ayeulz  avec  plusieurs  Estatz,  peuples  et 
nations,  au  bénéfice  de  tous  et  à  l'advantagc  de  la 
Chrestienté,  et  fait  en  sorte  que  le  commerce 
fleurisl,  par  lequel  les  peuples  se  peuvent  en- 
richir sans  crime.  Et  comme  les  mesmes  considéra- 
tions sont  encore  plus  puissamment  enracinées  en 
notre  esprit  par  la  connoissance  que  l'expérience 
nous  a  donnée  que  c'est  satisfaire  à  nostre  obliga- 
tion de  procurer  par  tous  moyens  légitimes  la  féli- 
cité non  seulement  de  nos  sujetz,  mais  aussi  de  ceux 
des  Princes  et  Républiques  qui  confinent  ce  royaume 
et  qui  n'en  sont  pas  esloignez,  avec  lesquels  il  estoit 
autrefois  observé  une  sincère  amityé,  nous  avions 
bien  voulu  faire  passer  en  Angleterre,  et  envoyer  vers 
le  Parlement  de  la  République  le  sieur  de  Bordeaux 
pour  le  convier  d'entrer  en  de  semblables  sentiments 
et  de  faire  cesser  (comme  de  nostre  part  nous  vou- 
lions faire)  plusieurs  désordres  qui  se  commettoient 
sur  la  mer,  qui  nepouvoient  qu'estre  préjudiciables 
au  bien  et  à  la  fortune  des  uns  et  des  autres,  et  ayant 
trouvé  ceux  dudit  Parlement  très-disposés  d'y  appor- 
ter ce  qui  pouvoit  dépendre  de  leur  authorité  et  de 
leur  soing,  jusques  à  luy  faire  faire  quelque  ouver- 
ture de  renouveler  les  anciens  traitiez,  et  ensuite 
tous  actes  d'hostilité  prétextez  de  justice  cessantz,  l'or- 
mer  des  lois  et  des  règles  soubz  l'équité  desquelles  à 
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l'advenir  le  commerce  peust  se  restablir  et  estre  con- 
tinué entre  les  nations  à  leur  bénéfice  commun, 
mesme  de  députter  des  commissaires  pour,  avec  les 
nostres^  procéder  au  renouvellement  de  ces  trait- 
iez et  les  confirmer  avec  pouvoir  d'y  adjouster  de 
nouveaux  articles,  s'il  estoit  jugé  nécessaire  de  le 
faire.  Nous  avons  eu  bien  agréables  leurs  proposi- 
tions sy  conformes  à  nos  bonnes  intentions,  et  ayant 
à  faire  cboix  pour  ceste  négotialion  de  quelque  per- 
sonnage de  notre  Conseil  qui  fust  capable  de  la  con- 
duire à  sa  perfection  et  d'ajuster  touttes  les  conditions 
qui  seront  trouvées  raisonnables  pour  asseurer  les  in- 
téretz  des  deux  Estatz,  Nous  avons  jette  les  yeux  sur 
nostre  aimé  féal  ledict  sieur  de  Bordeaux,  conseiller  en 
nos  Conseilz  d'Estat,  et  premier  Maistre  des  requestes 
ordinaire  de  nostre  hostel,  Président  en  nostre  grand 
Conseil  et  Intendant  de  justice,  police  et  finances 
en  nostre  province  de  Picardie,  comme  estant  per- 
sonne qui  a  non  seuUement  toutes  les  qualitez  re- 
quises pour  s'acquitter  avec  prudence,  dextérité  et 
affection  de  ce  qui  sera  commis  à  sa  charge,  mais 
qui  d'ailleurs  a  une  parfaicte  connoissance  de  Testât 
<les  affaires.  Pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mou- 
vant, de  l'advis  de  la  Reyne,  nostre  très-honorée  dame 
et  mère,  de  plusieurs  Princes,  Ducs,  Pairs  et  Offi- 
ciers de  nostre  couronne  etautres  grands  et  notables 
personnages  de  nostre  Conseil,  Nous  avons  donné  et 
donnons  plain  pouvoir  audict  sieur  de  Bordeaux  de 
renouveller  les  anciens  traittez  faitz  entre  les  deux 
Estatz,  iceux  augmenter  ou  expliquer  sy  besoin  est 
et  qu'on  le  juge  estre  de  l'utilité  des  nations,  en  con- 
formité de  ce  qui  luy  a  été  exposé  de  la   part  dudit 
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Parlement  de  la  République  (]'Atig:Ieterre,  cl  ^^éiié- 
rallement  faire,  aricsler,  conclure  et  signer  avec  ceux 
qui  seront  dé[)utlez  par  cedict  Parlement,  juunis  de 
pouvoirs  suffisants,  tels  articles,  conventions  cl  trait- 
iez qu'il  sera  nécessaire,  promettant  en  l'oy  et  |)a- 
rolle  de  Roy  et  soubz  hypothèque  de  tous  nos  biens 
présens  et  à  venir  d'avoir  pour  agréable  tenir  ferme 
et  stable  tout  ce  qui  aura  esté  ainsy  conclud  et  si- 
gné par  ledict  sieur  de  Bordeaux  avec  lesdicls  dé- 
putiez et  l'exécuter  punctuellement,  sans  jamais  y 
contrevenir,  ny  souffrir  qu'il  y  soit  contrevenu  di- 
rectement ni  indirectement,  mesme  en  fournir  let- 
tres de  ratification  dans  le  temps  et  ainsy  qu'il  aura 
été  promis.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 

En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  à  cesdictes  présentes  données  à  Paris  le 
1"  jour  d'Avril. 

L'an  de  grâce  1653  et  de  nostre  règne  le  dixième. 
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NOTE  SIXIÈME 

l^our  le  chapitre  lv. 

Inventaire  des  Merveilles  du  Monde  rencontrées  dans 

LE  PALAIS  DU  CARDINAL  MaZARIN  K 
(26  Janvier  iCiO.) 

Il  n'y  a  rien  qui  attire  davantage  l'admiration  et 
TafTcction  des  hommes  que  les  beautez  de  l'art  et 
de  la  nature.  L'artifice  d'un  pei-nlre  qui  semble  for- 
cer la  Nature  à  venir  dans  ses  ouvrages,  a  plus  d'ap- 
pas pour  les  curieux  que  la  subtilité  et  les  raisonne- 
ments des  philosophes  ;  et  les  charmes  que  l'amour 
a  rencontrés  dans  les  déserts  agréablement  affreux, 
ont  attiré  les  hommes  avec  plus  de  facilité  que  l'Es- 
cole  du  divin  Platon,  qui  semble  avior  familiarisé 
avec  la  Divinité  pour  en  apprendre  les  secrets. 

Le  désir  de  voir  ces  beautez  a  fait  mespriser  aux 
hommes  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher,  et  les  a 
poussés  à  commettre  leur  vie  à  l'inconstance  de  la 
mer  et  du  hazard.  La  curiosité  leur  a  donné  des 
mépris  pour  leur  pays  et  de  Tamour  pour  les  bar- 
bares. 

Tous  ont  esleint  l'amour  de  leurs  maisons  dans  le 
désir  de  voir  les  raretez  du  monde.  Il  n'y  a  que  le 
seul  cardinal  Mazarin  qui  semble  avoir  appelé  dans 

*  Cette  iMazarinade  a  été  comprise  dans  le  choix  des  Maza- 
rinades  publié  pour  la  Société  de  Vhistoire  de  France  par  M.  Mo- 
reau. 
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sa  maison  l'art  et  la  nature  avec  leurs  orncmcns,  et 
les  aYoir  contrainiz  de  loger  dans  son  [)alais,  lequel 
je  vous  prie  de  considérer  avec  nioy,  et  toutes  ses 
beaulez  promptement,  de  peur  que  (juelque  Suisse 
ne  nous  chasse  et  ravisse  ses  rarelezanos  yeux. 

Au  premier  aspect,  ce  superbe  palais  monstre 
qu'il  ne  loge  rien  que  de  superbe.  Les  [)lus  célèbres 
ingénieurs  semblent  y  avoir  laissé  toute  leur  indus- 
trie; et  l'esprit  des  plus  expérimentés  arcliitecles 
s'y  est  perdu  avec  les  richesses  de  la  France  ;  en  sorte 
que  l'on  peut  dire  : 

Omnis  Mazareis  cedat  labor  oodibus  ; 
Unum  pro  cunctis  fama  loquatur  opus. 

Entrons  dans  le  palais.  J'aperçois  un  cadran  qui 
montre  qu'il  n'y  a  rien  icy  de  plus  cher  que  le  temps^ 
puisque  la  France  alloit  acheter  un  million  un  seul 
moment  du  temps  de  son  éminence. 

Honteuse  nudité  des  statues.  —  Donnons  la  liberté 
de  nos  yeux  à  la  curiosité  qui  nous  conduit  dans  une 
sale  basse,  bien  sale  à  la  vérité,  car  un  grand  nombre 
de  statues  y  sont  un  peu  trop  au  naturel;  et  la  li- 
cence de  leurs  représentations  blesse  les  yeux  des 
spectateurs  et  semble  leur  dire  qu'on  descouvroit  icy 
les  choses  les  plus  cachées  dans  la  nature. 

Maison  oste  un  tapis  qui  nous  fait  voir  une  table 
autant  rare  que  belle.  On  la  nomme  Lapis  azurus. 
.  La  nacre  et  l'or  enchâssez  dans  cette  pierre  si  bien 
polie  font  ignorer  son  prix.  La  variété  de  ses  couleurs 
rend  les  regardans  variables  dans  sa  considération  ;  et 
l'agréable  confusion  de  ses  richesses  confond  leurs 
regards  et  leurs  esprits. 
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Deux  rares  cabinets  crébène  bien  ornez,  —  Les 
spectateurs  sont  arrachez  de  cette  sale  pour  entrer 
dans  une  autre.  La  curiosité  chasse  d'icy  toute  sorte 
de  respects,  et  rend  les  espaces  de  la  porte  trop  pe- 
tits. Cette  sale  présente  premièrement  à  nos  yeux 
deux  rares  cahinets  d'ébène  si  belle  et  si  luisante 
qu'on  diroit  que  ce  soit  une  glace  noire,  dont  la  pu- 
reté reçoit  nos  regards  facilement,  les  conduit  par- 
tout, et  innocemment  descouvre  ses  secrets.  Plusieurs 
petits  tableaux  enchâssez  achèvent  la  beauté  de  ces 
deux  cabinets,  qui  sont  portés  par  quatre  petits  lions 
de  cuivre  si  bien  dorés  qu'il  fait  honte  à  l'or  mesme. 
Dessus  l'un  des  deux  une  licorne,  de  mesme  ma- 
tière que  les  lions,  prend  l'essor  avec  ses  aisles,  et 
par  son  vol  artificiel  semble  avoir  inspiré  à  ses  ad- 
mirateurs le  désir  de  voler. 

Table  de  marbre  taillée  en  fleurs  bien  rapportées  au 
corps,  —  Nous  quittons  ces  cabinets,  et  un  grand 
nombre  de  statues  dont  l'artifice  et  l'antiquité  les 
fait  admirer  sans  pouvoir  les  priser,  pour  arrester 
nos  considérations  sur  une  autre  table  dont  la 
beauté  fait  mespriser  celle  qui  fait  l'ornement  de  la 
sale  précédente.  Lorsque  nous  la  considérons,  il 
nous  semble  voir  un  beau  parterre  semé  de  fleurs. 
il  faut  advouer  que  l'art  est  un  admirable  jardinier, 
puisqu'il  sème  le  marbre  de  fleurs  d'autant  de  di- 
verses couleurs  qu'un  jardin  bien  cultivé  en  peut 
fournir.  La  diversité  des  couleurs  du  marbre  artifi-. 
ciellement  taillé  fait  la  diversité  des  fleurs.  Une 
main  ingénieuse  contraint  la  dureté  du  marbre  de 
fleurir  et  la  fermeté  mesme  de  prendre  la  forme  de 
la  fragilité.  Les  pièces  de  ce  marbre,  formées  par  le 
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trayail  en  fleurs,  ont  un  rapport  a(linira])Ie  avec  I(î 
fond  de  la  table,  qui  est  de  niesme  matière  et  de 
couleur  noire,  pour  nous  faire  paroislre  j)ar  ce  doux 
meslange  et  combat  de  contraires  couleurs  qu'il 
faut  chercher  noslre  plaisir  dans  la  meslée,  et  que 
nos  félicités  sortent  des  coiubats. 

Sale  des  antiques  où  il  y  a  loie  statue  seule  que  l'on 
dit  constcr  deux  mil  csciis.  —  Celte  sale  nous  donne 
l'entrée  d'une  autre  où  l'antiquité  semble  avoir  ap- 
porté toutes  ses  merveilles.  ïcy  les  plus  fameux  sculp- 
teurs reconnoissent  leur  ignorance.  Le  nombre  des 
statues  leur  donne  de  l'estonnement  ;  et  la  sculpture 
les  fait  désespérer  de  pouvoir  jamais  porter  leur  ar- 
tifice jusqu'à  la  perfection. 

Les  François  avoient  mesprisétousjours  ces  idoles; 
mais  ce  pompeux  Cardinal  les  a  rendus  chères,  en 
leur  faisant  bailler  de  l'or  pour  avoir  des  pierres 
taillées. 

Je  ne  m'estonne  point  de  ce  qu'il  aime  ces  figures 
de  marbre.  Tous  les  Italiens  regardent  ces  formes 
insensibles  comme  leurs  vives  images.  Pour  leur 
tesmoigner  nostre  amour,  nous  désirons,  que  puis- 
qu'ils ont  tant  de  passion  pour  du  marbre  figuré, 
ils  soient  changés  heureusement  en  la  chose  aymée. 

Table  où  les  pierres  précieuses  et  Vor  font  un  agréable 
meslange.  —  La  rareté  de  ces  ouvrages  rencontre 
des  admirateurs;  mais  elle  n'en  trouve  point 
tant  qu'une  riche  et  royale  table  qui  estale  au  mi- 
lieu de  cette  sale  les  richesses  de  l'Orient  ;  royale, 
à  la  vérité,  puisqu'elle  a  servi  au  plus  grand  des 
rois,  Henry  IV.  Les  pierres  précieuses,  enchâssées 
dans  son    marbre    comme  des  astres,  ont  eu  honte 
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d'avoir  de  l'esclat  dans  le  Lou\rc,  puisque  leur  soleil 
n'y  rcpandoit  plus  ses  lumières.  Elle  se  sont  cclyp- 
sées  aux  yeux  de  la  cour  dans  ce  palais,  avec  la 
sincérité  des  loix  establies  par  ce  yictorieux  monar- 
que et  la  félicité  des  peuples. 

Nostre  curiosité  ne  peut  encore  se  renfermer  dans 
cette  sale.  Elle  passe  dans  la  galerie  des  antiques. 
Rome  luy  a  donné  ses  empereurs.  Alexandre  y  est 
représenté  avec  esclat,  en  porphire  ;  et  beaucoup 
d'autres  statues  d'albâtre  y  perdent  leur  blancheur, 
tant  il  est  vray  que  la  candeur  se  perd  facilement 
dans  la  maison  des  grands. 

De  cette  galerie^  on  monte  dans  une  autre  que 
l'art  et  la  nature  semblent  avoir  pris  plaisir  à  en- 
richir. 

Cabinets  dEscaille-Tortue,  —  Il  n'y  a  rien  de  plus 
poli  et  de  plus  droit  que  les  cabinets  d'Escaille- 
Tortue. 

Table  de  marbre  taillée  en  forme  (Toyseaux.  —  Le 
marbre  des  tables  semble  avoir  perdu  sa  pesanteur 
pour  prendre  l'agilité  des  divers  oyseaux  qui  y  sont 
si  bien  représentez  qu'on  diroit  que  ce  marbre  tas- 
che  à  quitter  sa  solidité  pour  prendre  l'essor  en  haut; 
ce  qui  nous  enseigne  que  l'art  élève  icy  les  choses 
les  plus  grossières  au-dessus  des  subtilitez  naturel- 
les, et  qu'on  a  toujours  fait  régner  dans  ce  palais 
Tartifice. 

C'est  par  son  moyen  que  ce  cardinal  a  contraint 
presque  toutes  les  nations  de  la  terre  à  contribuer  à 
l'ornement  de  cette  galerie. 

L'Italie  luy  a  donné  ses  statues  et  ses  tableaux. 
Les  Césars,  représentez  en  porphire  et  arrangez  icy 
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par  ordre  font  advouer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  au- 
guste. 

Tableau  de  la  Vierge.  —  Parmy  cette  antiquité 
prophane,  un  beau  et  rare  tableau  de  la  Vierge  fait 
dire  à  tous  que  la  piété  csl  icy  seulement  en  pein- 
ture. 

Lict  d'Yvoire,  —  L'Afrique  luy  adonné  son  yvoirc 
pour  en  faire  un  lict  où  Tbomme  le  plus  mélancho- 
lique  pourroit  endormir  ses  soins.  Damas  s'est  dé- 
pouillé de  son  Damas,  et  la  Turquie  de  ses  tapisse- 
ries pour  en  orner  les  cbambres  de  Son  Eminence, 
dont  les  lambris  sont  d'or,  parce  que  ce  puissant  gé- 
nie logeoit  tousjours  ses  désirs  bien  haut. 

Statue  de  marbre  qui  repi^ésente  la  Charité.  —  Tou- 
tes ces  richesses  peuvent  bien  arrester  nos  sens,  mais 
non  les  captiver.  La  charité  a  pour  eux  de  plus  bel- 
les chaisnes  que  l'or  et  l'argent.  Icy  la  Charité  les 
ravit,  encore  qu'elle  soit  de  marbre.  La  statue  d'une 
femme  qui  semble  donner  la  vie  avec  son  laict  à  un 
enfant  qu'elle  serre  amoureusement  entre  ses  bras 
représente  cette  noble  vertu.  11  semble  que  l'amour 
anime  ce  marbre,  et  qu'il  luy  aye  donné  la  forme  de 
son  visage  et  de  ses  yeux  pleins  d'appas.  Le  lieu  ob- 
scur où  est  cet  ouvrage  accomply  fait  croire  à  tous 
qu'on  condamnoit  icy  la  charité  aux  fers  et  aux  pri- 
sons; et  l'insensibilité  de  ce  marbre  monstre  que 
cette  maison  ne  loge  rien  que  d'insensible,  et  que 
s'il  y  a  de  la  charité,  elle  est  de  pierre. 

Chaise  du  cardinal  admirable,  —  L'ambilion  a 
basti  ce  riche  palais,  mais  la  crainte  s'en  est  faict  un 
autre  bien  différent.  Il  y  a  une  chaise  dans  un  lieu  de 
cette  maison,  reculé  et  obscur,  dans  laquelle,  si  quel- 
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qu'un  s'assied,  par  des  ressorts  inconnus,  tirant  une 
corde,  il  descend  ou  monte  selon  les  mouvemenls  de 
ses  désirs  ou  de  la  crainte  ;  les  planchers  estant  per- 
cez pour  cet  effect,  et  pour  donner  un  chemin  libre 
à  la  crainte,  qui  ne  trouve  son  salut  que  dans  la 
fuite.  Cette  passion  accompagne  partout  l'ambition  ; 
elle  la  suit  sur  les  throsnes  et  la  fait  regarder  en 
bas  et  appréhender  sa  chute. 

Conclusion  morale.  —  Fuyons  de  cette  maison, 
puisque  le  siège  de  la  crainte  y  est.  Celte  passion 
estouffe  en  nos  cœurs  la  curiosité.  Nous  ne  voulons 
plus  considérer  ces  richesses  que  comme  un  thrézor 
de  misères;  car  parmy  ces  raretez,  le  repos  y  est 
bien  rare  ;  et  avec  cet  or  on  achète  bien  cher  des  soins 
et  de  la  crainte. 
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NOTE   SEPTIÈME 

Pour  le  cluipitre  lv. 

Sur  les   écuries  du  Sicilien   '. 

Orgueilleux  bastiments  où  l'injusle  abondance 

Monstre  au  peuple  Fhorreur  de  sa  nécessité, 

Censeurs  qui,  sans  parler,  reprochez  à  la  France 

Ou  son  peu  de  courage,  ou  sa  stupidité, 

Je  ne  puis  contempler  votre  magnificence 

Que  d'un  esprit  bouillant  et  d'un  œil  courroucé, 

Voyant  que  les  chevaux  sont  traités  d'Éminence, 

Et  qu'on  les  voit  loger  en  cette  qualité. 

Non,  je  ne  puis  vous  voir,  éclatante  écurie, 

Que,  d'un  libre  discours,  soudain  je  ne  m'écrie  : 

0  trop  sensible  abus  d'une  minorité  ! 

L'on  peut  voir  aisément,  dans  le  siècle  où  nous  sommes, 

Tout  ce  que  des  tyrans  a  dit  l'antiquité, 

Puisqu'encore  aux  chevaux  on  fait  manger  des  hommes. 

*  Cette  Mazarinade  a  été  comprise  dans  le  choix  des  Maza- 
rinades  publié  pour  la  Société  de  V histoire  de  France  par  M.  Mo- 
reau. 
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NOTE  HUITIÈME 

Pour  le  chapitre  lvi. 

Ce  chapitre  rectifie  une  erreur  que  nous  avions 
commise  tome  IV,  chapitre  xxxiii,  en  attribuant  au 
colonel  Ballhazar  le  commandement  des  troupes  des 
princes  au  combat  de  Saint-Robert. 
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SUR    CES 

SOUVENIRS  DU  RÈGNE  DE  LOUIS  XIY 


Cet  ouvrage  a  été,  dans  la  séance  du  54  mars  1876  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  et  dans  une  des  séances  suivantes, 
l'objet  d'un  exposé  et  d'une  appréciation  flatteuse  de  la  part  de  deux 
de  ses  membres  :  M.  Paulin  Paris  et  M.  Pavet  de  Courteille. 

L'éditeur,  ainsi  qu'il  l'a  fait  dans  les  volumes  précédents,  continue 
à  citer  les  revues  et  journaux  qui  ont  consacré  des  articles  à  ces 
Souvenirs  depuis  la  publication  du  cinquième  volume  : 

La  Revue  bibliograpldque  universelle,  livraison  de  juillet  1876  ;  la 
Revue  des  questions  liisioriquesy  livraison  de  juillet  1876  ;  la  Gazette 
d'Auvergne,  le  Messager  de  VAllier,  la  Gazette  de  VEst^  Yhirlépen- 
dance  bretonne,  l'Indépendant  de  l'Ouest,  le  Conservateur  de  l'Aisne^ 
la  Gazette  de  la  Champagne,  le  Courrier  du  Berry,  la  Gazette  de 
Nîmesy  30  août  1876;  YÈcho  de  la  Marne  (Vitry),  la  Vraie  France 
(Lille),  le  Courrier  du  Jura,  31  août  1876;  le  journal  le  Soleil,  1^'  no- 
vembre 187  7. 

De  quelques-uns  de  ces  articles,  nous  détachons  les  fragments  sui- 
vants : 

Revue  bibliographiqce  universelle,  livraison  de  juillet  1876;  article 
de  M.  Tamisey  de  Larroque  : 

a  Le  cinquième  volume,  tant  par  l'agrément  du  style  que  par  la 
solidité  du  fonds,  est  digne  de  ses  eînés,  de  même  que  les  volumes 
suivants  seront  à  tous  égards  dignes  de  celui-ci.  Une  fois  de  plus 
j'insisterai  sur  le  mérite  qu'a  eu  M.  de  Cosnac  de  chercher  avec 
ardeur,  de  transcrire  avec  fidélité,  de  publier  avec  tous  les  éclaircis- 
sements utiles  un  nombre  considérable  de  documents  exti'aits  de  nos 
dépôts  publics.  Plus  heureux  encore  dans  ce  volume  que  dans  les 
volumes  précédents,  il  a  pu  joindre  à  la  riche  moisson  faite  dans 
les  manuscrits  do  la  Bibliothèque  nationale,  des  Archives  de  la  guerre 
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et  des  Arcliives  nationales,  iino  moisson  non  moins  riche  qui  provient 
du  ministère  des  Affaires  étrangères... 

A  propos  d'erreurs  liistoriques  commises  par  M.  Cousin,  et  relevées 
dans  ces  Souvenirs^  M.  Tamisey  de  Larroque  continue  ainsi  : 

«  M.  do  Cosnac  avait  d'autant  plus  de  droit  d'adresser  un  tel 
reproche  à  M.  Cousin  que  lui -môme  ne  l'a  jamais  mérité,  et,  tout  en 
écrivant  des  pages  très-piquantes,  comme  celles  qu'il  consacre  au  duc 
de  Candale,  ou  des  pnges  très-élégantes  comme  celles  qu'il  consacre 
à  la  description  de  la  ville  et  du  château  de  Cadillac,  il  ne  sacrifie 
pas  au  désir  du  succès  le  plus  petit  brin  de  vérité.  Son  consciencieux 
et  remarquable  travail  a  du  reste  reçu  tout  récemment  une  bien  flat- 
teuse récompense  :  un  de  nos  maîtres  à  tons,  M.  Paulin  Paris,  dans 
une  séance  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (24  mars 
ls76),  a  fait,  en  peu  de  mots,  un  complet  éloge  des  Souvenirs  du 
rcgne  de  Louis  XIV,  et  il  serait  superflu  d'ajouter  quoi  que  ce  soit  à  ce 
témoignage  rendu  avec  tant  de  justice  et  tant  d'autorité.  » 


Revie  des  Ql:ESTlo^s  nisxor.iQiES,  livraison  de  juillet  1876  ;  article 
de  M.  Georges  Gandy  sous  ce  titre  :  La  Fronde  en  1G52  : 

L'auteur  de  l'article,  après  avoir  présenté  un  résumé  du  cinquième 
volume,  continue  en  ces  termes  : 

«  Tel  est,  en  raccourci,  le  tableau  que  nous  ofi're  M.  le  comte  de 
Cosnac,  dans  le  tome  V  des  Souvenirs  du  règne  de  Louis  XIV,  supé- 
rieur à  ses  devanciers  par  l'abondance  des  renseignements  inédits. 
Non-seulement  il  les  a  versés  à  pleines  mains,  mais,  à  vrai  dire,  il 
a  tiré  des  Archives  nationales,  des  Archives  du  ministère  desAfl'aires 
étrangères  qui  lui  ont  été  libéralement  ouvertes,  des  Archives  du  mi- 
nistère de  la  Guerre  et  des  fonds  divers  de  la  Bibliothèque  nationale, 
un  volume  presque  entièrement  neuf... 

'<  Ces  questions  (les  questions  diplomatiques),  M.  le  comte  de 
Cosnac  les  a  traitées  au  cours  de  ses  récits,  avec  une  richesse  d'Infor- 
mations  tout  h  fait  inattendue.  Avant  lui,  la  Fronde  diplomatique, 
c'est-à-dire  la  page  la  plus  saisissante  de  cette  lutte  à  la  fois  si  vaste 
et  si  mesquine,  était  ignorée,  on  n'avait  que  des  horizons  bien  res- 
treints. Elle  a  ici  ses  larges  aspects.  D'abord  c'est  un  mémoire  inédit 
adressé  au  roi  et  à  son  conseil,  en  1651,  et  dans  lequel  se  déroule 
un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  la  situation  diplomatique.  M.  de  Cosnac 
en  fait  ressortir,  h  bien  des  égards,  la  h:\uteur  et  la  justesse.  Nous 
partageons  son  avis  ;  néanmoins  les  nationalités  sont-elles,  dans  ce 
mémoire,  clairement  définies?  C'est  un  problème  que  notre  siècle 
agite,  et  dont  les  éléments  ne  sont  pas  encore  nettement  fixés.  Il  y  a 
aussi  dans  ce  document  beaucoup  de  gallicanisme.  M.  de  Cosnac  est 
loin  d'y  souscrire  ;  il  est  soumis  aux  décisions  du  Vatican  et  il  con- 
fesse son  orthodoxie  ;  cependant  nous  ne  dirons  pas  avec  lui,  sans 
souligner  une  réserve  :  «  l'auteur  s'appuie  généralement  sur  les  prin- 
cipes de  l'Église  gallicane,  conservés  à  peu  d'exceptions  près,  par  une 
tradition  de  l'Eglise  de  France  rcn.ontant  à  l'origine  de  la  mojmrchie, 
tradition  dont  l'assemblée  du  clergé  de  168'2  a  tenlé  de  donner  la 
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/orinulc  plus  ou  moins  exacte.  »  Quant  à  la  liberté  d'appréciation 
laissée  intacte  par  le  concile  du  Vatican  dans  le  domaine  des  choses 
temporelles,  nous  tenons  à  faire  observer  que  cette  liberté  de  juge- 
ment, en  tant  qu'elle  nierait  les  droits  do  la  doctrine  et  de  la  morale 
catholiques  à,  se  faire  jour  dans  la  direction  des  choses  temporelles  de 
la  politique,  tendrait  à  affranchir  les  souverains  des  droits  de  la 
conscience,  et  à  consacrer  une  sorte  d'athéisme  gouvernemental  ;  ce 
qui  est  très-loin,  hâtons-nous  de  le  dire,  de  la  foi  religieuse  parfaite- 
ment orthodoxe  dont  M.  de  Cosnac  ne  s'écarte  jamais. 

«  C'est  à  la  lumière  des  documents  qu'il  place,  pour  la  première 
fois,  au  grand  jour  de  la  publicité,  que  M.  de  Cosnac  nous  introduit 
et  nous  guide  dans  ce  dédale  diplomatique.  Au  suri)lus  dans  le  cou- 
rant des  lettres  qui  anime  le  volume,  tout  se  reflète,  hommes  et  choses, 
avec  une  parfaite  sincérité.  Désormais  rien  n'est  caché  des  misères 
de  cette  époque,  des  mobiles  qui  faisaient  agir  les  divers  person- 
nages, des  petits  intérêts  qui  inspiraient  des  petits  desseins,  des 
maux  innombrables  et  des  périls  immenses  que  suscitait  l'orgueil 
d'un  prince,  pendant  que  la  politique  de  la  cour  dirigée  par  un  mi- 
nistre peu  scrupuleux  n'avait  ni  grandeur  ni  puissance.  Donc,  il  faut 
dire,  pour  être  juste  envers  l'auteur,  qu'il  a  fait  sortir  des  archives, 
vivante  et  vraie,  cette  physionomie  de  la  Fronde  aux  abois,  jusqu'alors 
ignorée  ou  méconnue.  » 


Gazette  d'Auvergne,  30  août  1876;  article  de  M.  de  Saint-Cliéron 
reproduit  par  la  plupart  des  journaux  des  départements  : 

«  Tous  les  ennemis  de  la  France  ont  conspiré  pour  lui  infliger  la 
République.  Telle  avait  été  la  pensée  de  Cromwell.  Nous  devons  de 
curieux  détails  à  ce  sujet  à  M.  le  comte  de  Cosnac  dans  ses  Souvenirs 
si  intéressants  et  si  instructifs  sur  le  règne  de  Louis  XIV.  Le  cinquième 
volume  de  cet  ouvrage,  plus  encore  peut-être  que  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé, se  distingue  par  la  nouveauté  du  récit  des  événements. 

«  Nul  historien  n'avait  encore  abordé  ce  point  de  vue  (La  Fronde 
envisagée  au  point  de  vue  diplomatique).  Cromwell,  dont  l'alliance  est 
recherchée  à  la  fois  par  le  prince  de  Condé,  par  les  révolutionnaires 
de  Bordeaux,  par  le  cardinal  Mazarin  lui-même,  se  montre  partici- 
pant aux  événements  les  plus  intimes  de  notre  histoire.  Par  son  astu- 
cieuse politique,  il  poursuivait  un  double  but  :  l'établissement  de  la 
République  en  France,  il  en  envoya  un  programme  tout  tracé,  et  la  pro- 
pagande du  protestantisme. 

«  Il  faut  approfondir  ces  passages  auxquels  notre  situation  actuelle 
donne  un  singulier  à-propos  ;  et,  parmi  tant  de  documents  authen- 
tiques insérés  dans  le  texte,  on  remarquera  plusieurs  lettres  inédites 
de  Henriette-Marie  de  France,  fille  de  Henri  IV,  l'énergique  veuve  de 
Charles  I". 

a  Signalons  encore  un  mémoire  inédit  qui  fut  lu  au  Conseil  du  roi 
sur  la  situation  de  la  France  vis-à-vis  de  l'Europe  ;  la  question  de  la 
Turquie,  en  particulier,  y  est  traitée  comme  elle  pourrait  l'être  do 
nos  jours.  » 
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La  vente  considérable  obtenue  dans  les  pays  étrangers  par  les  Sou- 
venirs du  règne  de  Louis  XIV,  en  attirant  l'attention  sur  cet  ouvrage, 
est  devenue  l'occasion  de  comptes  rendus  qui  n'ont  pu  parvenir  tous 
à  notre  connaissance  ;  nous  avons  tiré  d'un  journal  autrichien  l'a- 
perçu suivant  : 

VlEKEP.  AdENDPOST, 

(Journal  du  soir  de  Vienne,  Autriche,  supplément). 
Jeudi,  1"  février  1877. 

Souvernrs  du  règne  de  Louis  XIV  par  le  comte  de  Cosncic,  vol.  V. 

{Traduction. ) 

Les  mémoires  de  Daniel  de  Cosnac  que  la  Société  de  l'Hisloire  de 
France  a  publiés,  il  y  a  quelques  années,  ont  engagé  leur  éditeur, 
membre  de  la  famille  de  Cosnac,  à  mettre  encore  au  jour  d'autres 
recherches  dont  le  résultat  se  trouve  consigné  dans  le  cinquième 
volume  des  Souvenirs  du  règne  de  Louis  XIV  qu'il  a  récemment 
publié.  Quoique  ce  volume  des  Souvenirs  ne  renferme  que  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'au  mois  de  dé- 
cembre 1652,  on  ne  peut  pourtant  pas  se  plaindre  de  son  étendue, 
car  tous  les  documents  historiques  qu'il  contient  sont  d'une  impor- 
tance majeure  et  habilement  commentés.  Ces  documents  sont  tirés 
de  bibliothèques  et  de  dépôts  d'archives  dont  plusieurs  jusqu'ici 
étaient  demeurés  presque  inaccessibles.  Ces  Souvenirs  offrent  une 
source  extraordinairement  riche  de  faits  relatifs  au  règne  de  Louis  XIV 
et  fournissent  l'occasion  de  rectifier  maintes  erreurs  historiques  qui 
étaient  profondément  enracinées. 

Courrier  du  Berry,  1"  juin  1877  ;  reproduction  d'un  article  :  Revue 
des  sciences  historiques  : 

M.  le  comte  de  Cosnac  continue,  avec  une  persévérance  tout  à  fait 
louable  ses  recherches  sur  la  première  période  du  règne  de  Louis  XIV, 
et  sur  la  Fronde  en  particulier.  Le  tome  cinquième  de  ce  grand 
ouvrage  est  consacré  à  la  suite  de  l'histoire  de  la  Fronde  en  Guyenne 
pendant  l'année  1652,  aux  opérations  militaires  dans  cette  province, 
et  aussi  dans  l'Aunis  et  la  Saintonge,  à  l'exposition  des  difficultés 
auxquelles  essayait  de  faire  face  dans  Bordeaux,  sous  la  direction  de 
l'énergique  et  habile  conseiller  Lenet,  la  faction  de  Condé,  et  enfin 
à  l'histoire  diplomatique  de  la  France  pendant  cette  même  période. 
Plus  M.  de  Cosnac  avance  dans  la  composition  de  son  livre,  plus  il 
donne  une  grande  place  b.  la  reproduction  des  documents  contempo- 
rains inédits... 

Parmi  les  documents  contenus  dans  ce  volume,  il  en  est  deux  sur- 
tout qui  appellent  l'attention  de  l'historien.  L'un  est  intitulé  advis  et 
mémoire  d'Etat  au  Roy  et  à  son  Conseil  ;  il  a  été  découvert  par  M.  de 
Cosnac  aux  archives  des  Affaires  étrangères.  On  peut  y  voir  quel  sen- 
timent les  hommes  d'État  de  ce  temps-là  avaient  de  la  grandeur  et 
des  destinées  de  la  France...  L'autre  qui  a  reçu  de  la  main  de  Lenet 


SUR  CES  SOUVENIRS  DU   RÈGNE  DE   LOUIS  XIV.      40:] 

cette  annotation  :  Mémoires  donnés  à  S.  A.  du  Ccjdi  par  les  sieur, 
Saxebry  et  Arundel  que  je  n'approuve  pas...  lesquels  n'étaient  pas 
autre  cliose  qu'un  projet  pour  l'établissement  en  Fiance  d'une  Wi-im- 
hÏKHiG  évangécique  dans  le  genre  de  celle  qui  était  devenue,  du  moins 
en  apparence,  le  gouvernement  de  l'Angleterre.. . 

Collège  de  France. 

M.  Feugère,  l'éminent  professeur  que  la  mort  vient  d'enlever  si 
prématurément  h  son  sympathiciue  auditoire,  dans  son  cours  sur  l'é- 
poque de  Louis  XIV,  a  consacré  plusieurs  séances  aux  Mémoires  de 
Daniel  de  Cosnac  publiés  par  l'auteur  de  ces  Souvenirs,  ouvrage  qu'il 
a  cité  plusieurs  fois  comme  formant  le  compléuient  dos  Mémoires  eux- 
mêmes.  S.  M.  l'empereur  du  Brésil  honorait  de  sa  présence  la  troi- 
sième et  dernière  séance.  La  Gazette  de  France  du  27  avril  187  7,  le 
Courrier  du  Berry,  le  Limousin  et  Quercy ,  du  3  juin  1877,  et  divers 
autres  journaux  de  Paris  et  de  la  province  ont  signalé  l'intérêt  de  ces 
trois  séances. 

Journal  le  Soleil,  1"  novembre  1877;  article  de  M.  E.  Cardon. 

...  M.  le  comte  do  Cosnac  donne  do  la  Fronde,  sur  pièces  authenti- 
ques, un  récit  pour  ainsi  dire  nouveau.  La  guerre  dans  la  Guyenne, 
l'Agenais,  le  Pcrigord,  le  Limousin,  l'Aunis,  la  Saintonge  et  le  Poitou, 
la  campagne  du  prince  de  Condo  dans  ses  provinces,  colle  qui  buivii 
son  départ,  les  événements  qui  se  sont  déroulés  à  Bordeaux,  les  trou- 
bles dont  cette  ville  a  été  agitée,  les  désordres  et  la  faction  hideuse 
qui  s'intitulait  TOrmée,  la  paix  de  i653,  c'est-à-dire  toute  une  partie 
importante  do  l'histoire  de  la  Fronde  en  province,  retracée  d'une  ma- 
nière incomplète  par  les  précédents  historiens,  est  racontée  avec  un 
soin  minutieux  par  M.  de  Cosnac,  qui  vient  ainsi  combler  une  lacune 
historique. 

Aussi,  en  dehors  du  talent  déployé  par  l'écrivain  qui  mérite 

tous  les  éloges,  il  importe  de  mettre  en  relief  les  longues  et  conscien- 
cieuses recherches  que  ce  travail  lui  a  coûtées. 

C'est  un  travail  de  véritable  bénédictin,  accompli  dans  le  but  d'éclai- 
rer quelques  parties  du  règne  de  Louis  XIV  laissées  dans  l'ombre 
jusqu'à  ce  jour,  travail  dont  le  succès  est  assuré.  Déjà  honore  des 
souscriptions  des  ministères  de  l'Instruction  publique  et  des  Affaires 
étrangères,  il  a  sa  place  désignée  dans  toutes  les  bibliothèques  à  côté 
des  documents  publiés  par  la  Société  de  l'histoire  de  France  et  des 
recueils  de  Mémoires  si  nombreux  déjà  que  nous  possédons  sur  h^ 
dix-septième  siècle. 
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